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CONSTANTINOPLE. 

DEPUIS  LE  REGNE 
DE  L’ANCIEN  JUSTIN, 
jufqu  à la  fin  de  PEmpire, 

Traduite  fur  les  Originaux  Grecs  par  Mr  C O U S I N, 
Prefident  en  la  Cour  des  Monnoyes. 

DEDIE'E  A MONSEIGNEUR  DE  POMPONNE  “ ‘ 

Secrétaire  d’Etat.  ■ * 


TOME  V- 


A PARIS, 

En  la  Boutique  de  Pierre  Rocolet. 

Chez  Da  mien*  Foucault,  lmp.  6c  Lib.  ord.  du  Roy , 6c  de  la  Ville  * 
au  Palais , en  la  Gallerie  des  Prifonnicrs , aux  Armes  du  Roy  6c  de  la  Ville. 

M.  D C.  LXX  rn 
ArEÇ  PRIVILEGE  DV  ROT. 
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AVERTISSEMENT- 

I CET  A S croie  natif  de  Cône 
ville  de  Phrygic  appelée  autrefois 
Colofle,  aux  habitans  de  laquelle 
faint  Paul  a adrelfé  une  de  fes  Epi- 
tres,  comme  nous  l’apprenons  de 
Nicetas  mefme  tant  dans  le  premier  Chapitre  du 
fixiéme  Livre  de  l’Hiftoire  de  l’Empereur  Ma,* 
nuël , que  dans  le  vint-deuxiéme  Chapitre  du 
quatrième  Livre  du  Trefor  de  la  Foi  Catholi- 
que. 

Il  fut  mené  par  fon  pere  âConftantinople  des 
Page  de  neuf  ans , & mis  entre  les  mains  ac  Mi- 
chel fon  frère  aîné  qui  fut  depuis  Archevêque 
& Athènes, fous  la  conduite  duquel  il  fit  de  fi  grans 
progrez  dans  les  fienccs  , qu’il  parvint  par  fon 
mérité  â la  charge  de  Secrétaire  fous  le  régné  de 
l’Empereur  Manuel,  & feroit  parvenu  enfuite  à 
plufieurs  autres  fans  les  troubles  qui  furvinrenc 
dans  l’Empire. 

Mais  Andronique  ayant  ufurpé  l’autorité 
fouveraine  fur  Alexis  fon  coufin,  fans  en  être 
retenu  par  le  refpeét,  ni  de  fa  dignité,  ni  de  leur 
parenté , & fans  être  touché  de  la  pitié  que  la: 
foiblefTc de  fon  âge  lui  devoit donner,  & s’étani: 

y • • 
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Avertissement^ 
premier  Cetonite  dont  il  s’aquita  avec  autant  de 
réputation , que  de  probité  jufqu’au  temps  au- 
quel les  François,  & les  Vénitiens  prirent  cette 
ville  par  alTaut,  & rétablirent  ifâc-l’Ange  fur  le 
Trône , d’où  il  avoit  été  chaflc  par  la  perfidie 
d’Alexis  Ton  frère. 

Les  mefmes  peuples  s’étant  rendus  maîtres  de 
cette  capitale  de  l’Empire  lous  le  régné  d Alexis 
Ducas  furnommé  Murtzuphle  , Nicetasfut  obli- 
gé d’abandonner  la  maifon  qui  lui  reftoit  pro- 
che  de  l'Eglife  de  fainte  Sophie,  depuis  que  la 
grande  qu’il  avoit  eue  au  quartier  de  Storaeius 
avoit  été  brûlée. 

Il  décrit  dans  Thiftoire  de  Murtzuphle  les  pé- 
rils qu’il  courut  en  cette  rencontre,  & la  gene- 
rofité  avec  laquelle  il  arracha  d’entre  les  mains 
d’un  foldat,  la  fille  d*un  Magiftrat  nommé  Bc- 
liflariotc  , laquelle  il  époufa  depuis. 

Michel  fon  frère  Archevêque  d’ Athènes  reC- 
fentit  au  mefme-temps  une  pareille  difgrace. 
Car  fa  ville  ayant  étéprife  de  force,  & expofée 
au  pillage,  &fon  Eglife  ayant  été  prophanéc,  il 
fut  obligé  defe  retirer  au  Monaftcre  du  Precur- 

P 

feur  aflis  dansl’Ile  deCeos. 

Nicctas  s’étant  fauvé  à Nicée  avec  fes  parens, 
& fes  amis  y paffa  le  r 
y acheva  les  ouvrages 
rité. 

Tl  mourut  avant  fon  frere  1* Archevêque  d’A- 
thenes  qui  fit  fon  oraifon  funèbre,  que  Pierre 
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fte  de  fa  vie  en  repos,  & 
qu’il  a lailfez  à la  pofte- 


Avertissement. 

Morel  a traduite  & publiée  en  Latin  , dans  la- 
quelle outre  les  circonftances  que  j’ai  marquées 
de  fa  vie,  il  n’y  a que  des  éloges  de  fa  vertu  , 
& des  plaintes  de  fa  mort.  Michel  a encore  laif- 
fé  un  petit  traité  fur  1 adoration  de  la  Croix  , «5 c 
un  Poeme  fur  la  différence  de  l’état  où  la  ville 
d’ Athènes  avoir  été  fous  les  anciens  Grecs,  & 
de  celui  ou  elle  étoit  de  fon  temps.  Ces  deux 
ouvrages  font  manuferits  dans  la  Bibliotequcdu 
Roi. 

Les  principaux  ouvrages  qui  nous  relient  de 
fon  frere  font,  fon  hilloirc,  & le  Trefor  de  la 
foi  Catholique. 

L’Hifloire  commencer  la  mort  d’Alexis  Com- 
menc,  s’étent  jufqu’à  celle  de  Baudoüin  Comte 
de  Flandres  arrivée  environ  quatrevint  fix  ans 
depuis,  & renferme  des  evenemens  fifinguliers, 
&des  accidensfi  extraordinaires,  qu’à  peine  en 
trouvera,  t’on  de  (emblables  dans  aucune  autre. 

On  n’y  voit  pas  feulement  des  guerres  civiles, 
& étrangères , des  fieges , & des  combats  , des 
Princes  trahis  par  leurs  fu  jets,  & depolfedez  par 
leurs  proches.  On  y voit  encore  le  gouvernement 
changé,  & la  grandeur  du  pluspuiffant  Empire 
du  monde  abaruë  par  la  valeur  invincible  des 
François. 

Ces  changemcns  fi  furprenans  font  décrits 
avec  les  plus  riches  ornemens  de  l’Eloquence , & 
embellis  des  plus  judicieufcs  reflexions  de  la  Po- 
litique, & de  la  Morale.  Il  cft  vrai  neanmoins. 


Averti  ssement.  - 

qu’en  quelques  endroits  il  y a des  figures  trop 
violentes,  & fur  tout  des  métaphores  trop  for* 
cces  qui  rendent  le  difeours  obfcur  & embarafle, 
comme  le  tradudeur  Latin  le  remarque, & que 
j’ai  taché  d’adoucir  pour  rendre  le  mien  plus  in- 
telligible. 

Il  Ce  trouve  une  fi  grande  diverfité  dans  les  ma- 
nuferits,  qu’on  peut  dire  qu’il  y a deux  hiftoi- 
rcs  de  Nicetas , dont  l’une  qui  eft  remplie  de  ter- 
mes barbares  eft  vrai-femblablement  de  lui,  & 
l’autre  qui  eft  comme  une  paraphrafe  eft  de 
quelque  Grec,  qui  n’étant  pas  fatisfait  de  la  ma- 
niéré de  parler,  dont  avoir  ufé  l’Auteur  en  a af- 
fedé  une-autre  qu’il  a crû  plus  élégante. 

Cinnamc  qui  vivoit  dans  le  mefme-temps  a 
écrit  le  commencement  de  la  mcfme  hiftoire,& 
a obfcrvé  quantité  de  légères  cireonftanccs  que 
Nicetas  a omifes.  Mais  il  en  a omis  d’autres  tres- 
importantes  que  Nicetas  a obfervécs,  comme  la 
mort  d’Alexis  ; la  paflion  dereglée  qu’Irene  fa 
femme  avoit  d clever  fur  le  trône  Nicephore 
Bryennc  fon  gendre, au  préjudice  de  Jean  fon  fils; 
la  conjuration  formée  contre  Jean  ; lagenerofî- 
té  qu’il  eut  de  pardonner  aux  coupables,  & de 
rendre  à Anne  Comnene  fa  focur  le  bien  qui 
avoit  été  confifqyé  fur  elle,  & fa  réconciliation 
avec  lfâc  fon  frere. 

Ils  ne  s’accordent  pas  touchant  la  manière  dont 
l’Empereur  Manuel  reçut  les  Allemans  qui  al- 
loient  en  Paleftinc.  Car  au-lieu  que  Cinnamc 


À VERTISS  EMENT. 
les  aceufe  d'avoir  exercé  d’horribles  cruautez 
contre  les  Romains,  Nicetas  rcconnoit  de  bon- 
ne foi  que  Manuel  ufa  d’une  noire  trahifon  , & 
d’autres  moyens  également  odieux  , & injuftes 
pour  faire  périr  leur  armée. 

N’aiant  pas  jugé  à-propos  de  traduire  Cin- 
name  parccque  ce  n’auroit  été  rien  autre  chofe 
que  donner  deux  fois  la  mcfme  hiftoire  en  dif- - 
ferens  termes,  j’ai  crû  devoir  rapporter  comme 
en  paflant  deux  digreflions  remarquables  qu’il 
a faites  : L’une  fur  ce  que  le  Roi  d’Allemagne 
prenoit  le  titre  d’Empereur , & s’attribuoit  le 
pouvoir  d’établir  des  Rois  bien  qu’il  s’abaiffâc 
jufqu’à  tenir  l’étrier  du  Pape,  à conduire  fa  mu- 
le , &c  à fendre  la  preffe  pour  lui  rendre  le  paf- 
fage  libre , & fur  ce  que  le  Pape  pretendoit 
mettre  des  Empereurs,  & les  depofer,  au-lieu 
qu’il  n’a  droit  que  de  les  façrer.  L’autre  fur  ce 
que  Frédéric  Roi  d’Allemagne  s’étant  déclaré 
pour  O&avien  contre  Alexandre  troifiéme  , 
Manuel  à qui  feul  cet  hiftorien  croyoit  qu’il 
appartenoit  de  confirmer  l’eledtion  des  Papes  , 
rétablit  celui-ci  dans  le  fîege  de  Rome.  Ce  qui 
n’eft  pas  conforme  à ce  que  les  écrivains  Latins 
en  ont  dit. 

L’autre  ouvrage  de  Nicetas  eft  le  Trcfor  de 
la  foi  Catholique,  dont  l’Original  écrit  delà 
main  de  l’auteur  fut  pofTedé  après  la  mort  de 
Michel  Archevêque  d’ Athènes  fon  frere  par 
.Théodore  Scutariote  Diacrç  de  Çyziquc , &c 

porté 
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porté  depuis  la  prifc  de  cette  ville  à un  Mona- 
ftere  du  Mont-Athos , d’où  il  fut  apportée  Pa- 
ris fur  la  fin  du  fïecle  pafte,  expofé  en  vente,  & 
acheté  par  Jean  de  faint  André  Chanoine  de 
l’Eglife  Cathédrale.  C’étoit  un  homme  favanc 
qui  avoir  quantité  de  manuferits  Grecs  & La- 
tins, & qui  en  donna  plufieurs  au  public,  com- 
me la  lettre  de  l’Empereur  Conftantin  à Arius 
& aux  Ariens  écrite  avant  le  Concile  de  Nicée; 
& les  Liturgies  attribuées  à S. Pierre,  à S. Marc,  à 

5 .Jacques,*  S.Bafile,  & à S.Chryfoftomc.  Il  com- 
muniqua lemanufcritdcNicetasàPierre  Morel, 
qui  en  traduifit  en  Latin  les  cinq  premiers  Livres, 

6 promit  de  traduireles  vint-deux  autres. 

Le  premier  de  ces  Livres  eft  divifé  en  quaran- 
te-cinq Chapitres.  Dans  les  vint-neuf  premiers 
il  eft  parlé  de  la  création  du  premier  homme, 
de  la  fuite  de  fes  defcendans  jufqu'à  Moïfc,  de 
l'origine  de  la  Philofophie  , des  opinions  des 
Philofophcs,  de  l’incertitude  de  leurs  maximes, 
du  Ciel,  des  Etoiles , des  Planètes,  des  Saifons,  du 
vuide,  des metcores,de la pluye,  delà  nege,  de 
la  gicle,  de  l’arc- en- ciel,  des  vens,  dcstrcmble- 
mens  de  terre,  des  tonnerres.  Dans  le  Chapitre 
trentième,  & dans  les  fuivans  il  eft  parlé  de  la 
nation  des  Juifs,  de  la  divifion  des  tribus,  & 
des  diverfesfe  êtes  qui  ont  été  parmi- eux. 

Le  fécond  Livre  eft  divifé  en  quatrevint-deux 
Chapitres.  Les  trente-neuf  premiers  font  em- 
ployez à expliquer  la  Do&rine  de  l’Eglifc  tou- 
Tome  é 
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chant  l’Unité  de  la  nature  Divine , & la  Tri- 
nité des  pcrfonnes.  Le  quarantième,  & le  qua- 
rante-&-uniéme  à difcourir  de  la  création  des 
Anges,  de  leur  nature  , de  leurs  ordres,  & de 
leurs  fonctions  : Le  quarante-deuxième  & les 
fuivansà  parler  de  la  création  de  l’homme,  du 
corps,  & de  lame  qui  lecompofent,de  ce  qu’il 
a de  commun  avec  les  bêtes,  & de  ce  qu’il  a de 
particulier  ; de  l’Immortalité  de  l’amc,  des  opi- 
nions differentes  des  Philofophcs  touchant  la 
maniéré  dont  elle  eft  unie  au  corps , de  fes  vertus, 
de  la  formation  du  corps,  de  la  mort,  du  Juge- 
ment, & de  laMetempfycofc. 

Le  troiféme  livre  contient  quarante-&-un 
chapitres  où  font  rapportez  plufieurs  témoigna- 
ges des  Prophètes  , &:  des  faints  Pcres  touchant 
le  myftere  de  l’Incarnation  du  Verbe  , & de  la 
Rédemption  des  hommes. 

Le  quatrième  livre  divifé  en  quarante-quatre 
chapitres  contient  l’expohtion,  & la  réfutation 
des  erreurs  de  Simon  le  magicien,  & d’environ 
cinquante  autres  hérétiques. 

Le  cinquième  livre  contient  Thiftoire  de 
l’Aiianifme,  les  divers  états  de  cette  herefie,  les 
Conciles  légitimes  où  elle  a été  condamnée,  les 
aflemblées  faclieufes  où  elle  a été  foutenue,  la 
fermeté  invincible,  avec  laquelle  les  faints  Evê- 
ques ont  défendu  la  vérité  de  la  Foi  contre  l’arri- 
hcc  des  Novateurs,  & contre  les  violences  des 
Princes  qui  les  protegeoient. 
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Les  vint-deux  livres  qui  ne  lont  point  im- 
primez font  écrits  avec  la  mefme  méthode  , & 
contiennent  la  réfutation  des  hcrcfies  qui  le 
font  élevéesdepuis  celle  d’Arius  jufqu’au  temps 
de  Nicctas,  tirée  des  ouvrages  des  Pères  Grecs, 
comme  de  S.Athanafe,  de  S.Epiphanc,de  S.  Jean 
Chryfoftomc,  de  S.  Maxime,  de  Theodoret,  de  S. 
Jean  de  Damas, & de  quelques- autres.  Que  fi  cet- 
te réfutation  cft  moins  étendue  que  celle  que  S. 
Ircnée  , que  Tertullicn,  que  S.  Hilaire, & S.  Au- 
guftin  ont  faite  des  premières  hercfics  dans  des 
livres  exprès,  elle  l’eft  beaucoup  plus  que  celle  de 
Philaftrius  Evêque  de  BrelTe  en  Italie,  contem- 
porain & ami  particulier  de  S.  Ambroife,  qui 
n’elt  que  le  dénombrement  de  vint-huit  erreurs 
qui  ont  été  parmi  les  Juifs, &:  de  cent  dix-fept  qui 
ont  été  parmi  les  chrétiens  depuis  le  commence- 
ment de  l’Eglife  jufquau  fieele  auquel  il  a vécu. 

Enfin  cet  ouvrage  fuffit  pour  donner  une  fort 
grande  idée  du  mérité  de  nôtre  Auteur,  & pour 
faire  voir  qu’il  avoit  un  efprit  fort  vafte , & une 
fuffifance  fort  rare, puifque  non  content  de  s’a- 
quiter  avec  réputation  des  plus  importantes 
Charges  de  l’Empire,  il  s’étoit  encore  rendu 
capable  non  feulement  d’en  écrire  l’hiftoirc  , ce 
qui  ne  fe  peut  faire  dignement  fans  des  talcns 
extraordinaires , mais  auffi  de  traiter  des  matiè- 
res les  plus  relevées  , & les  plus  difficiles  de  la 
Religion , qui  demandent  une  application  & une 
étude  particulière. 
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CONTENANT, 


De  F Empereur  Jean  Comnene , 

De  l Empereur  Manuel  Comnene , 
De  l'Empereur  Alexis  Comnene , 
De  [Empereur  Andronique  Com- 
nene, 


De  [Empereur  Ifac-[  Ange > 

De  [Empereur  [Alexis  Comnene  y 
De  [Empereur  Ifdc-[ Ange  , & de 
fon  fils  Alexis , 

De  [Empereur  Alexis  Ducas  Murt- 

ZjUphle  y 

De  ce  qui  arriva  depuis  la  prife  de 
Conflantinople , 

De  [Empereur  Baudouin  y 
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DE  L'EMPEREUR 


JEAN  COMNENE,  * 


Ecrite  far  Nicetas . 


PREFACE. 

‘Histoire  eft  extrêmement  utile 
à la  conduite  de  la  vie  humaine. 
Elle  fournit  d’cxcellens  préce- 
ptes à ceux  qui  ont  de  l’amour 
pour  les  bonnes  chofcs.  C’eftun 
miroir  qui  reprefente  l’antiqui- 
té , & une  peinture  qui  fait  voir  les  plus  nobles 
efforts  des  grandes  âmes,  & les  plus  beaux  exem- 
ples des  héroïques  vertus.  Elle  couvre  les  fee- 
lerats  de  confufîon , rent  aux  gens  de  bien  les 
honneurs  qu’ils  méritent , & donne  delà mode- 
TomcV.  A 
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ration  aux  uns  & aux  autres  \ fi  ce  n’eft  que 
quelques-uns  aïant  été  corrompus  par  une  vi- 
cicufe  éducation  , & par  de  mauvailes  habitu- 
des ils  n’aïent  plus  de  commerce  avec  l’honnê- 
teté, le  plus  defirable  de  tous  les  biens.  Ceux 
qui  font  a(Tez  hureux  pour  avoir  place  dans  fes 
ouvrages  y reçoivent  une  vie  immortelle  , quoi 
qu’ils  aient  déjà  fubi  la  loi  de  la  mort  ; & le  bien 
&c  le  mal  qu’ils  ont  fait  y eft  loüé  & blâmé  fé- 
lon qu’il  le  mérite.  Leur  amc  retourne  au  lieu 
de  fon  origine,  & leur  corps  fe  réfout  dans  les 
élcmensdont  il  étoit  compolé  : mais  leur  vie  & 
0 leur  mort  y paroiffent  telles  quelles  ont  été  j 
iaintes  ou  impies  : hureufes,ou  malhureufcs.C’efi: 
pourquoi  l’Hiftoire  peut  être  appelée  â jufte  ti- 
tre le  livre  des  vivans,  &la  trompette  des  morts, 
dont  le  Ion  les  éveille  & les  tire  du  tombeau 
pour  les  montrer  à ceux  qui  défirent  de  les 
connoîtrc.  Que  fi  on  demeure  d’accord  quelle 
foit  utile  au  point  que  je  le  viens  de  dire  ; je  croi 
qu’il  n’y  a perfonne  de  bon  lens  qui  n’avoue 
qu’elle  n’ eft  pasmoinsagreable.  Unjeunehom- 
me  qui  aura  été  curieux  de  s’infiruire  dans  les  li- 
vres, (aura  tout  ce  qu’un  vieillard  qui  auroit  les 
années  de  Triton,  & qui  auroit  vécu  autant  que 
trois  corneilles,  aura  vû.  C’eft  ce  qui  m a porte 
à écrire  pluficurs  chofes  fort  remarquables  qui 
font  arrivées  de  mon  temps, & un  peu  aupara- 
vant. Mais  comme  je  fuis  perfuadé  que  l’Hiftoi- 
re  aime  la  clarté  de  l’exprcfiion , & quelle  doit 
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éviter  les  périodes  embaraflees  , je  n’ai  point 
emploie  de  façons  de  parler  trop  élevées,  ni  trop 

Seufcs  , quoi  que  je  n’ignore  pas  qu*  elles 
nt  à plufieurs  de  ce  fiecle  , qui  abandon- 
nent en  cela  les  anciens  , & les  modernes.  J’ai 
pris  beaucoup  de  peine  à m’accommoder  à mon 
iujet , 6c  à ne  point  paffer  les  juftes  bornes  od 
je  me  devois  renfermer.  J’ai  rejette  ce  qui  m’a 
paru  obfcur  , & difficile  , & je  n’ai  embraffé 
que  ce  que  j’ai  trouvé  clair, & intelligible.  L’hi- 
ftoire,  ne  fe  propofant  point  d’autre  but  que  la 
vérité  , & étant  fort  éloignée  de  l’artifice  des 
Orateurs, & des  fixions  des  Poètes,  elle  n’a  gar- 
de d’imiter  leur  langage.  Mais  bien  quelle  foit 
grave  , & ferieufe  , elle  defire  fe  communi- 
quer à des  perlonncs  de  toute  forte  de  condi- 
tions , à des  artifans , à des  foldats,  à des  femmes, 
& pour  cela  elle  choifit  des  termes  agréables  qui 
foient  comme  un  habit  propre  & honnête  , où 
il  n'y  ait  rien  de  luperflu,niqui  reffentele  luxe. 
C’cftce  qui  m’oblige  de  prier  ceux  qui  prendront 
la  peine  de  lire  mon  ouvrage , de  me  pardonner 
s’ils  y trouvent  fi  peu  d’ornemens  ; vû  que  c’eft  la 
première  fois  que  je  traite  de  pareils  fujets,&  que 
je  rcflemble,  en  quelque  forte,  à ceux  qui  mar- 
chent dans  une  affreufe  folitude  -,  ce  qui  elt  fans 
doute  plus  difficile  que  de  tenir  un  chemin  battu, 
& de  fuivre  les  traces  de  ceux  qui  y ont  été  avant 
nous.  Je  commencerai  par  le  récit  de  cequiefl: 
arrivé  depuis  le  regne , & depuis  la  mort  d’Alexis 
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Comnene  premier  du  nom  , afin  que  mon  ou- 
vrage fuivc,&  Toit  comme.uni  à des  Hiftoriens 
qui  mont  précédé , comme  un  ruificau  qui  cou- 
le de  la  mcfme  fource  , ou  comme  un  anneau 
qui  fait  partie  de  la  mefmc  chaîne.  Je  ne  rap- 
porterai pas  fi  au  long  ce  qui  s’eft  palTé  fous  le 
règne  de  Jean  Comnene,  que  ce  qui  s’eft  pafie 
fous  le  régné  de  fes  luccefteurs,  parce  que  n’en 
aïant  pas  été  témoin , je  ne  l'ai  appris  que  de  ceux 
qui  l’ont  fuivi  dans  fes  expéditions  militaires. 


> 


Chapitre  Premier. 

/.  Enfans  d’Alexis.  2 . Prédilection  de  î Im- 
pératrice pour  Anne  Comnene . 3.  S âge  ré - 
ponje  d Alexis.  4.  S a diftmulation.  j.Jean 
Comnene  prent  poffefion  de  ï Empire. 
6. Ire  ne  s en  plaint  à Alexis.  7.  Mort 
d Alexis.  S.  Jean  refufe  dafijler  aux 
funérailles. 


i.T  ‘Empereur  Alexis  Comnene  eut  trois  fils 
W j & quatre  filles.  L’ainé  des  fils  fut  Jean. 
L’ainée  non  feulement  des  filles  mais  de  tous  les 
enfans,  fut  Anne  qui  fut  mariée  à Nicephore 
Bryenne.  Alexis  aimoit  Jean  plus  que  fes  autres 
enfans,  & comme  il  le  défignoit  fon  fuccelfeur, 
il  lui  donna  les  brodequins  d’écarlate  , & le  fie 
proclamer  Empereur. 
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t.  L’Imperatrice  Irene,  au  contraire,  don- 
noit  toutes  les  affe&ions  à AnncComncne  , &: 
elle  parloit  fouvent  à l'Empereur  Ton  mari  au 
defavantage  de  Jean,l’appelant  llupide,&  brutal, 
& s’efforçant  de  lui  faire  changer  la  relolution. 
qu’il avoit  prifeen  fa  faveur.  Elle  prenoit  quel- 
quefois occafion  de  faire  l’éloge  de  Bryenne,&  de 
relever  fon  éloquence,  fon  habileté  dans  les  af- 
faires , & les  belles  lettres  oü  il  étoit  tres-favant  $ 
& dont  la  connoiffance  ne  contribue  pas  moins 
à l’hurcux  gouvernement  des  Etats,  qu’à  la  fage 
conduite  des  mœurs. 

3.  Lorfque  cette  mere  palïionnée  tenoit  ces 
difeours,  Alexis  qui  connoiffoit  l’amour  déréglée 
qu’elle  portoit  à l'a  fille  failoit  quelquefois  fem- 
blant  de  ne  la  pas  écouter  , & quelquefois  il  lui 
promettoit  d’avoir  égard  à fes  prières.  Un  jour 
quelle  l’importunoitplus  que  de  coutume,  il  lui 
dit.  Madame , puifque  le  mariage  & l’Empire  notes 
ont  unis  dans  une  mefme  focieté , 'vous  ne  devriez  pas 
me folliciter fans  ceffe  de  violer  en  faveur  de  'Votre  file  un 
ordre  qui  a été  fi  judicieufement  établi.  Si  l'excès  de  la 
pafiionvous  tranfporte , revenez  un  peu  à 'vous  mefme  s 
& confiiderc ^ avec  moi  quil  riy  a jamais  eu  d' Empereur 
qui  aiantun fils  capable  ac  lui fUccéder  Jui  ait  préféré  un 
gendre.  Et  que  quand  il  y en  auroit  eu , il  ne  me  de- 
vroit  pas  fervir  de  régie . JVe  pajferois-je  pas  pour  un 
infenfé  3 fi  après  avoir  aquis  la  couronne  par  des  voies 
peu  légitimés  , peu  chrétiennes  j je  la  mettois  fur  la 
tête  d’un  étranger , au  lieu  de  la  mettre  fur  celle  de  mon 
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fils  f C’eft  ainfi  qu'il  appcloit  Bryenne,  à caufe 
qu’il  étoit  d’Andrinople  ville  célébré  de  Macé- 
doine. 

4.  Bien  qu'il  eût  répondu  de  cette  forte,  il  ne 
laifla  pas  de  lui  témoigner  depuis  qu'il  feroit  re- 
flexion fur  la  demande.  C’étoit  le  Prince  le  plus 
diffimulé  qui  fut  jamais,  qui  croyoit  que  la  fa- 
geffe  confilloit  principalement  à cacher  fes  fen- 
timens , & qui  ne  difoit  pas  volontiers  ce  qu’il 
vouloit  faire. 

y.  Comme  il  étoitaux  derniers  momens  de  fa 
vie , dans  fon  fuperbe  Palais  de  Mangane,  fon  fils 
Jean  fachant  l’averfion  que  fa  mere  avoit  pour 
lui,  & les  pratiques  fecretcs  quelle  tramoit  pour 
faire  tomber  l'Empire  à fa  fille  , prit  confeil 
de  fon  frere  Ilac  , & de  fes  autres  parens,  puis 
étant  entré  dans  la  chambre  de  fon  pere,  il  fe 
baiffa  comme  pour  l’cmbralfer  en  pleurant,  & 
lui  ôta  du  doit  l’anneau  où  ctoit  fon  cachet. 
Quelques-uns  alfurent  , que  fon  pere  en  étoic 
confirmant,  comme  onlepeut  juger  par  ce  que 
nous  dirons  bien -tôt.  Il  affembla  à l’inftant 
ceux  de  fon  parti,  leur  raconta  ce  qu’il  avoit  fait 
& étant  monté  fur  un  excellent  cheval  il  alla  vers 
le  grand  Palais , où  il  fut  proclamé  Empereur. 

6.  Irène,  fort  furprife,  l’exhorta  à fedefifter 
de  fon  entreprife  j mais  voïantqu’au-lieudcs’en 
defifter  il  la  continuoit  avec  plus  d’ardeur,  elle 
encouragea  Bryénne  à s’emparer  de  l'autorité 
fouyeraine  j mais  comme  cela  ne  reüflilToit  pas. 
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elle  allafe  jetterfur  Ton  mari,  & lui  crier  que  Ton 
fils  fe  faifoit  Empereur  de  Ton  vivant.  Il  ne  ré- 
pondit rien  d’abord , & feignit  de  ménager  les 
prccieuxmomens  qui  lui  reltoient,  pour  longer 
à fon  falut,  &de  regarder  les  anges  quialloicnt 
recevoir  fon  ame.  L’Imperatrice  le  prelfant  da- 
vantage, il  fit  un  petit  fouris,  & leva  les  mains  & 
les  yeux  aux  ciel, comme  pour  remercier  Dieu, ou 
pour  lui  demander  pardon  de  fes  fautes.  Puis  la 
regardant  d’un  œil  févére,il  la  reprit  de  ce  quel- 
le venoit  l’intcrromçre  au  point  de  fa  mort. 
Alors , fe  voïant  tout  a fait  privée  de  fes  efperan- 
ces , & jugeant  qu’il  étoit  bien  aife  que  fon  fils 
eût  prispofleflionde  l’Empire  elle  jetta  un  pro- 
fond foupir,  & lui  dit,  Mari  perfidement  la  langue 
a toujours  démenti  le  cœur  ; maintenant  mejmequetu  es 
prêt  de  quitter  la  'vie  , tu  ne  faurois  quitter  ta  dijfimu- 
lation. 

7.  Les  Gardes  aïant  refufé  d’ouvrir  le  Palais , 
quoi  que  Jean  leur  eût  montré  le  cachet  de  fon 
pere,  il  fit  enfoncerla  porte,  & y entra  avec  fes 
amis,  & avec  une  multitude  confufe  dépeuplé 
qui  fe  mit  en  état  de  piller.  Alexis,  après  avoir 
régné  trente-fept  ans  & quatre  mois  & demi, 
mourut  la  nuit  du  quinziéme  d’Aout. 

8.  Le  jour  fuivant.»  Irène  envoïa  convier  Jean 
d’affifter  aux  funérailles  de  fon  pere  , dont  le 
corps  devoir  être  porté  au  Monaftere  qu’il  avoir 
fait  bâtir  en  l’honneur  du  divin  Sauveur.  Mais 
quelque  defir  qu’il  eût  de  luiobcïr,  & de  rendre 
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ce  devoir  à la  mémoire  delonpcre,  neanmôinsi 
parce  que  fa  puiffance  n’étoit  pas  bien  établie, 
& qu’il  apprenendoit  la  fureur  de  fes  compéti- 
teurs, il  demeura  attaché  à fon  Palais  comme  les 
poupes  demeurent  attachez  à leurs  rochers , & 
fe  contenta  d’cnvoïer  fes  parens , & fes  amis  afli— 
lier  à la  pompe  funèbre. 


Chapitre  II. 


i.  Difiribution  des  charges.  2.  Conjuration 
formée  contre  Jean.  3.  Conffcationdubien 
des  conjurez. 4»  Libéralité  de  l'Empereur 
envers  fa  fœur  Anne  Comnene.  /.  Parole 
remarquable  de  î Impératrice . 


x.  T Orfque  Jean  fe  crut  dans  une  entière  fu- 
1 j rcté , il  laifTa  l’entrée  du  Palais  libre  à tout 
le  monde  , & prit  le  gouvernement  des  affaires. 
Il  diilribua  les  charges  à fes  parens  , & à fes 
amis,&  témoigna  une  lingulierc  affeétion  à ifâc 
fonfrere,  qui  avoit  contribué  plus  que  perfon- 
ne  à l’élever  fur  le  trône  ,1e  tenant  toujours  au- 

Ï>résdc  lui  ,1c  recevant  à fa  table  tous  les  jours,  & 
c faifant  proclamer  Scbaftocrator,  Il  appela  au 
miniflerc  deux  de  fes  parens,  Jean  Comnene  qu’il 
üt  Paracemomene  , tk  Grégoire  Taronite  qui 
étoit  déjà  Protoveftiaire.  Mais  il  dépofa  bien- 
tôt le  premier,  pour  l’excès  de  fon  orgueil,  & 
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pour  l’emportement  furieux  qu’il  faifoit  paroître 
des  que  l’on  manquoitd’obeïr  à fesordres.  Gré- 
goire étant  plus  modéré  , & fe  contenant  dans 
fes  juftes  bornes  de  Ion  pouvoir  leconfervaplus 
long-temps.  On  lui  donna  depuis  pour  collègue 
un  autre  Grégoire  lurnommé  Camatere,  qui, 
bien  que  de  baffe  naiffance , étoit  un  fort  galant- 
liomme.  Alexis  l’avoit  mis  autrefois  au  nombre 
de  fes  Secrétaires  , &:  depuis  lui  aïant  fait  époufer 
unedefes  parentes,  il  l’avoit  honoré  de  la  char- 
ge de  Logothcte.  Mais  il  n’y  en  avoit  aucun  qui 
fut  en  fi  grande  confidcration  que  Jean  Axuque , 
Perle  de  nation,  qui  aïant  été  fait  prilonnicr  par 
les  troupes  d’Occident  à laprile  de  Nicée  capi- 
tale de  Bithynie,  & donné  à Alexis , fut  mis  au- 
près de  Jean  pour  le  divertir  parle  jeu.  Depuis 
que  ce  Prince  fut  parvenuà  l’Empire,  cePerfan 
monta  à un  fi  haut  comble  de  faveur  qu’il  fut  éle- 
vé à la  charge  de  grand  Domcftique  ; de  forte 
que  les  premiers  de  l’Etat , & mcfme  les  parens  de 
l’Empereur  dclccndoient  de  cheval  pour  le  fa- 
luër.  Il  n’avoit  pas  feulement  les  mains  adroites 
6c  lavantes  à manier  les  armes , il  les  avoit  encore 
liberales  & bienfailantcs , tellement  que  fon  in- 
clination gcncreufc  â obliger, couvroit  la  bafTelTe 
defanaiffancc,  &luigagnoit  l'affection  de  tout 
lemonde. 

i.  Il  n’y  avoit  pas  encore  un  an  que  Jean  joüif- 
foit  de  l’Empire,  lorfquc  la  jaloufie  de  fes  pro- 
ches lui  fufeitaune  confpiration  dont  on  ne  fait 
Tome  V.  B 
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pasbienlefecret.  Ce  ^ui  eft  confiant  eft  que  les 
conjurez  s’étant  donné  réciproquement  leur  foi, 
defercrent  à Bry  enne  l’autorité  fouveraine,à-cau- 
fe  de  la  rare  érudition,  de  fa  bonne  mine,  & de 
fon  alliance  à la  famille  roialc  , aïant  époufé, 
comme  nous  avons  dit , Anne  Comnene  lœur 
de  l’Empereur,  qui  s’étoit  particulièrement  adon- 
née à l’etude  de  toutes  les  fiences,  & de  tous  les 
arts.  Les  conjurez  aïant  corrompu  les  Gardes, 
culïent  alfall'iné  l’Empereur  pendant  qu’il  dor- 
moit  dans  l’Hippodrome  appelé  Filopation,  pro- 
che les  portes  déterré,  fi  la  timidité  & la  lenteur 
naturelle  de  Brycnne  ne  l’eût  retenu  , & n’eût 
éteint  en  mefme  temps  l’ardeur  de  fes  complices. 
On  dit  qu’ Anne,  enragée  de  la  foiblefle  & de  la 
lâcheté  de  fon  mari,  reprocha  à la  nature  de  ne 
l’avoir  pas  faite  homme  au  lieu  de  lui. 

3.  Le  matin  les  conjurez  aïant  été  découverts, 
ils  ne  furent  punis  que  par  la  confifcation  de  leurs 
biens,  qui  neanmoins  leur  furent  rendus  bien-tôt 
après. 

4.  Anne,  qui  avoit  excité  la  conjuration  fut 
la  première  à recevoir  la  grâce  du  Prince.  Un  jour 
qu’il regardoit l’or,  l’argent,  & les  riches  meu- 
bles defafœur  ^ il  dit,  Puifque  l'ordre  delà  nature  ejl 
ren'verfea  mon  égard , puifque  mes  proches  font  mes  en- 
nemis , & que  les  étrangers  font  mes  amis  , il  cfljufie 
que  mu  amis  foientle plus  avantageufement  partage ^ de 
mu  biens ; & à l’heure  mefme  il  commanda  de  por- 
ter les  meubles  & les  richelfes  de  fa  fœur  à Axu- 
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que  grand  Domeifique.  Axuque,  après  lui  avoir 
rendu  de  tres-humbJcs  grâces  d’une  fi  magnifi- 
que libéralité , lui  demanda  pcrmiflïon  de  lui  fai- 
re une  remontrance,  &l’aïant  obtenue,  il  lui  dit: 
Bien  que  'votre  fœur  fioit  coupable  d'un  exécrable  atten- 
tat qu'ellejemble  avoir  renoncé  à l'honneur  quelle  a 

de  vous  appartenir  > lorfquelle  a etc  fi  malhureufe  que 
d'entreprendre  fur  votre  vie , elle  n a pas  > neanmoins  , 
perdu  les  droits  de  fa  naijfancc  , en  perdant  les  fintimens 
de  la  nature.  Etant  fœur  du  meilleur  Prince  qu'ily  ait  au 
monde , elle  peut  rappeler  par  fon  repentir  l’amour  qu  el- 
le a cbafié  par  fon  crime.  Pardonnez-lui  le  parricide 
dont  elle  avoit  conçu  le  deffein  ne  la punijfiz  que  par 

laconfufion  que  lui  donneront  vos  bienfaits  en  la  contrai- 
gnant d' avouer  qu  elle  efl  vaincue par  votre  vertu . Lai  fi 
fez~lui  tous  fis  trefors  j non  comme  un  bien  qui  lui  appar- 
tienne , mais  comme  un  prefent  de  votre  bonté . Il  efl  rai- 
fionnable  qu'elle  en  joüijje plutôt  que  moi , & quils  de- 
meurent dans  la  famille  d'où  ils  viennent.  L’Empe- 
reur perfuadé , ou  pour  mieux  dire  confondu  par 
ce  difeours , déféra  au  fentiment  du  grand  Do- 
meftique , & avoüa  quil  feroit  indigne  de  regner, 
fi  un  autre  avoir  plus  de  tendreffe  que  lui  pour 
fes  proches. 

j.  L’Imperatrice  Irene  ne  fut  point  convain- 
cue d’avoir  trempé  dans  la  conlpiration.  Au 
contraire,  on  dit  quelle  avança,  en  cette  occa- 
sion, une  parole  fort  remarquable,  que  comme  il 
ne]  faut  pas  chercher  un  Roi  quand  on  n’en  a 
point,  il  ne  faut  pas  aulli  entreprendre  de  fe  dé- 
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faire  de  celui  que  Ton  a.  On  lui  attribue  encore 
d’avoir  alluré  que  ceux  qui  auroient  tué  ion  fils, 
luiauroient  caufé  des  douleurs  plus  cruelles  que 
celles  de  l’enfantement,  parce  qu’au  lieu  que  cel- 
les-ci font  fui  vies  par  la  joie  de  la  naiflancc , les 
autres  fortant  des  abîmes  de  l’enfer  l’auroient 
accablée  d’une  inconiolable  triftefle. 


Chapitre  III, 

/.  L*  Empereur  prent  les  armes  contre  les  Fer-  * 
Je  s.  2.  Fient  la  campagne . j.  Réduit  à fort 
obeijjance  la  ‘ville  de  Soz^opole. 

i.X  'Empereur , voïant  que  les  Pcrfcs , au  lieu 
1 j d’entretenir  les  Traitez  qu’ils  avoient  faits 
avec  Alexis  fon  pere  faccageoient  plufieurs  vil- 
les de  Phrygic  aux  environs  du  fleuve  Méandre, 
en  vint  aux-mains  avec  eux,  &les  défit,  prit  la 
ville  de  Laodicéc , la  ferma  de  murailles , & dépo*- 
fa  Alpicarasquienétoit  Gouverneur. 

z.  Apres  y avoir  donné  les  ordres  neccflaires, 
il  revint  à Conftantinoplc,  où  il  ne  demeura  pas 
long-temps  -,  mais  il  retourna  à la  campagne  pour 
s’oppofer  aux  incurfions  des  Barbares.  Sachant 
que  Ton  cftexpofé  aux  furprifes  , à moins  que 
d’être  continuellement  fur  fes  gardes,  ilaimoit 
mieux  fe  tenir  fous  les  armes,  que  degouter  la 
douceur  du  repos,  & il  tiroit  deux  avantages  de 
cette  conduite  $ l’un  , qu’il  gardoit  les  places ,, 
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dont  la  fureté  dépent  pour  l’ordinaire  des  forces 
que  l’on  entretient  à la  campagne  j & l’autre, 
qu’il  exerçoit  fes  foldats  dont  le  courage  fe  for- 
tifie parle  combat  comme  le  fer  fe  fortifie  par  la 
trempe. 

3.  Il  partit  donc  pqgr  aller  réduire  à fonobeïk 
fance  Sozopolc  ville  4e  Phrygie.  Mais  parce 
quelle  ctoit  défendue  par  une  forte  garnifon, 
&par  une  affrète  bordée  de  précipices,  ilufadc 
ce  ftratagéme , de  donner  à Pa&iaire  des  troupes 
de  cavalerie , pour  tirer  de  loin  fur  leshabitans, 
fans  en  venir  aux  mains  avec  eux.  Pa&iairc  fui- 
vant  cet  ordre  , attira  les  Perfes  à la  campagne, 
& lorfqu’ils  le  pourfuivirent , il  fit  lemblant  de 
s’enfuir  jufqu’à  ce  que  les  Romains  qu’il  avoic 
pofez  en  embufeade,  en  fortirent.  Alors , les 
Perfes  fe  trouvèrent  envelopez.  La  plûpart  furent 
tuez,  les  autres  pafferent  au  fil  delépée,  à la  refei- 
ve  d’un  petit  nombre  qui  fe  fauverent  par  la  vi- 
teffede  leurs  chevaux.  Ainfi  futprile  la  ville  de 
Sozopole  ,par  le  fage  confeil  de  l’Empereur.  Il 
réduifit,enfuite,  un  fort  nommé  la  tête  de  l’Eper- 
vicr,&  diverfes  autres  petites  places  qui  avoient 
été  ufurpéesparles  Perfes. 
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Chapitre  IV. 


/.  Irruption  des  Scythes.  2.  Ambaffade  en- 
volée par  1‘ Empereur.  3.  Combat . 4.  Pie- 
té de  I Empereur.  $£t)éfaite  des  Scythes . 


i.T\Ans  la  cinquième  année  de  Ton  régne, 

1 3 les  Scythes  traverferent  le  Danube , & ra- 
vagèrent la  Thrace  comme  des  iauterelles , ce  qui 
l’oDligea  à affemblcr  les  troupes,  & à les  mener 
contre  ces  Barbares  dont  l'infolence  étoit  extrê- 
me , & la  multitude  formidable.  En  entrepre- 
nant cette  expédition,  il  rappeloit  dans  fa  mé- 
moire les  fatigues  qu’il  avoit  fupportees  fous  le 
régne  de  fon  pere,  pour  délivrer  la  Thrace,  6c 
laMacedoine  de  l’inondation  deces  nations. 

2.  Il  leur  envoia  d’abord  des  AmbalTadeurs  qui 
favoient  leur  langue , pour  tâcher  de  les  porter 
â quelque  forte  d’accommodement.  Aïant  ga- 
gné par  ce  moicnles  plusconfiderablesd’cntre- 
eux,  il  leur  donna  des  marques  de  fon  amitié, il  les 
régala  defuperbes  feftins , de  riches  habits,  de 
precieufes  étofes,  6c  de  plufieurs  vafes  d’or  6c 
d’argent. 

3.  Aïant  un  peu  ralenti  leur  ardeur  par  cet  ar- 
tifice, & les  aïant  mis  dans  quelque  forte  d’irre- 
folution,  il  crut  ne  devoir  pas  différer  davanta- 
ge le  combat.  Aïant  donc  tiré  fes  croupes  de  Be- 
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roé  où  clics  étoient  campées  il  attaqua  les  Scy- 
thes. Il  n’y  eut  jamais  de  mêlée  plus  furieufe 
que  celle-là.  Les  Scythes  foutinrent  courageu- 
jfement  le  choc , lançant  quantité  de  traits,  <5 c 
pouffant  des  cris  horribles.  Les  Romains  com- 
battirent comme  des  gens  cpii  vouloient  mourir 
ou  vaincre.  L’Empereur,  lecondé  par  fes  amis, 
& par  fes  Gardes , fortifia  les  endroits  les  plus 
foibles.  Les  Scythes  apprirent  de  l’extremite  où 
ils  étoient  réduits  , à ranger  leurs  chariots  en 
rond , & à en  faire  comme  un  rempart  où  ils  s’a- 
doffoicnt  quand  ils  étoient  preffez  parles  nôtres, 
& d’où  ils  fortoient  enfuitc  pour  fignaler  leur  va- 
leur. Ilfembloit  que  cefûtlefiege  d'un  fort  que 
les  Scythes  avoientconftruitcnun  moment,  au 
milieu  de  la  campagne.  Jean  donna  en  cette  occa- 
fion  des  preuves  de  la  prudence , & de  fon  coura- 
ge , mais  ce  que  je  vas  dire  fervira  à faire  connoî- 
tre  l’ardeur  de  la  pieté. 

4.  Comme  les  Romains  cédoient  un  peu  aux 
efforts  des  ennemis  , il  eut  recours  à une  image 
de  lamere  de  Dieu  qu’il  portoit,  la  priant  avec 
de  profons  gémiffemens , ôc  avec  de  chaudes 
larmes. 

5.  Sa  priere  ne  lui  fut  pas  inutile  ; car  à l’heurd- 
mefmc,  il  reçut  une  force  du  ciel  à la  faveur  de 
laquelle  il  renverfa  les  Scythes , comme  Moïfe 
renverfa  autrefois  les  Amalécites  , en  étendant 
feulement  fes  mains.  Il  fondit  à la  tête  de  fes  fol- 
dats , fur  les  Barbares , rompit  leurs  remparts  de 
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chariots , en  prit,  & en  tua  un  grand  nombre. 
Plufieurs  fe  rendirent  par  la  tendrefle  qu’ils 
avoient  pour  les  prifonniers  de  leur  nation,  & 
bâtirent  dans  une  Province  de  l’Empire,  du  côté 
d’Occident,  des  villages  dont  il  refte  encore  quel- 
ques veftiges.  D’autres  furent  enrôlez  parmi  les 
troupes  auxiliaires , & d’autres  furent  vendus  par 
lesfoldats.  Apres  une  fi  glorieufe  vi&oire,  Jean 
érigea  un  trophée,  & pour  lailTcr  â la  pollerité 
un  monument  éternel  de  fa  reconnoiflance , il 
inftitua  une  fête  que  l’on  obfcrve  encore  aujour- 
d’hui , & que  l’on  appelé  la  fête  des  Patzina- 
ciens. 


Chapitre  V. 


j.  Expédition  contre  les  Triballes.  2.  Songe 
de  l’ Empereur  touchant  fin  fils  aine,  3.  Ir- 
ruption des  Huns . 4.  Reprimée  ven- 
gée par  I Empereur . j.  E eûtes  guerres 
avec  d'autres  Nations . 6,  Triomphe  de 
l'Empereur. 

i.ÏL  déclara  bien-tôt  apres  la  guerre  aux  Tri- 
JL balles,  & les  contraignit  parla  force  de  fes 
armes  à fc  tenir  dans  les  termes  des  T raitez  qu’ils 
avoient  ouvertement  violez.  Quelques-uns  les 
appelentSeryiens.  Ils  ne  faifoient  pas  alors  une 
nation  confiderable,  & ils  avoient  toujours  rc- 
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levé  de  quelque  autre.  L’Empereur  enrichit  fou 
armée  de  butin  qu’il  remporta  fur  ces  peuples  & 
aïant  emmenéles  prifonniers  en  Orient,  il  enrô- 
la ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les  armes, 
&afïigna  aux  autres  des  terres  fort  fertiles  pro^ 
che  de  Nicomedie  à la  charge  de  lui  en  païer  tri- 
but. 

x.  Il  eut  quatre  fils , dont  il  honora  l’aine  , 
nommé  Alexis,  de  la  robe  , & des  brodequins 
de  pourpre  , & le  fit  proclamer  Empereur.  Il 
accorda  le  titre  deCclaraux  trois  autres,  favoir 
à Andronique , à Ifâc,  &c  à Manuel.  On  dit  qu’il 
vit  une  nuit  en  fonge  Paine  de  fes  fils  fur  un  lion 
qu'il  conduiloit  par  les  oreilles,  ne  le  pouvant 
conduire  autrement  ; ce  qui  fignifioit  que  ce  jeu- 
ne Prince  n’auroit  que  le  titre  d'Empcreur,  fans 
jouir  de  la  fouveraine  puiffance,  comme  il  n’en 
jouît  pas  en  effet,  étant  mort  bien-tôt  après. 

3.  L’été  fuivant,  les  Huns  aïant  paffé  le  Danu- 
be rafefent  la  ville  de  Brazinove  &c  en  tranfpor- 
terent  les  démolitions  à Zeugmine,  & ravagè- 
rent la  Sardique.  La  caufc  fccrcte  & véritable  de 
cette  rupture  étoit  Pacciieil  favorable  fait  par 
l’Empereur  à Almus  frere  d’Etienne  , quoi  que 
l’on  alléguât  pour  prétexte,  quelques  violences 
exercées  par  lesRomains  fur  des  Marchans  Huns. 
4.L’Empercurfe  contenta  alors  de  fe  tenir  à Phi- 
lippopole,  & d’en  chaffer  les  Huns  qui  y étoient  ; 
mais  dans  la  fuite  du  temps,  il  fit  les  préparatifs 
neceffaircs  pour  fe  venger , leva  des  troupes , 
Tome  V.  O 
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amaffa  des  vaifTeaux,  paffa  le  Danube,  donna  la 
chafle  aux  Barbares , & fejournant  dans  leur  païs 
avec  uneconftancc  infatigable, fe rendit  maître 
dcFrancocorion,contrée  fertile  entrele  Save  & le 
Danube,  prit  Zeugminc,  & Crame  où  il  trouva 
un  riche  butin.  Il  fit  enfuite  la  paix  avec  ces 
peuples , & en  obligea  d’autres  plus  proches 
d’Occident  à rechercher  fon  amitié. 

5.  Comme  lavi&oire  avoit  fouvent  fécondé 
fes  entreprifes  il  crut  devoir  réduire  à fon  obeïf- 
fance  les  nations  plus  éloignées,  & principale- 
ment celles  qui  avoient  accoutumé  de  trafiquer 
à Conftantinoplc.  Il  s’affura  donc  des  côtes  d’I- 
talie dont  les  nabitans  y voguent  d’ordinaire  à 
pleines  voiles.  Aïant  ainfi  établi  la  paix  en  Oc- 
cident il  tourna  fes  armes  vers  l’Orient , traverfa 
la  Bithynie,&  la  Paphlagonie  & s’étant  appro- 
ché avec  des  échelles  r&  avec  d’autres  machines, 
de  la  ville  de  Caftamone , il  obligea  le  Satrape 
quienétoit  Gouverneur,  de  s’enfuir,  &* y prit 
quantité  de  Pcrfcs  qu’il  emmena  à Conftanti- 
nople. 

6.  S’étant  décerne  à lui-mefmc  un  triomphe 
pourtant  de  viétoires,  il  commanda  de  faire  un 
char  d’une  mer veilleufe  beauté,  enrichi  d’argent, 
& de  pierreries.  Lejourdela  pompe folennelle, 
on  tendit  les  rues  de  tapilferies  rehauffées  d’or, 
où  les  images  du  Sauveur,  & des  Saints  étoient 
reprefentées  avec  tant  d’art,  quelles  paroiffoient 
animées.  Il  y avoir  des  deux  cotez  desamphitca- 
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trcs,  pour  placer  le  peuple.  Toute  la  ville  étoit 
parée  de  la  forte  ; depuis  la  porte  d’Orient  juf- 
qu’au  Palais.  Le  char  étoit  tire'  par  quatre  che- 
vaux plus  blancs  que  la  nege.  L’Empereur,  au- 
lieu  de  monter  demis , y plaça  l’image  de  la  V icr- 
ge,  à laquelle  il  étoit  ravi  de  rendre  l'honneur 
de  les  vnâoires.  Il  donna  la  conduite  des  che- 
vaux à d’autres,  & marcha  à pié  tenant  une  croit 
à la  main.  Après  qu’il  fut  entré  dans  l’Eglifc  de 
fainte  Sophie  , & qu’il  y eut  fait  fes  a&ions  de 
grâces  en  prcfence  du  peuple,  il  s’en  retournai 
Ion  Palais. 


Chapitre  VI. 

/.  V Empereur  entreprend  le Jïége  de  Caftamo *• 
ne.  2 . Il  s'allie  avec  Ma  fut.  j.  Il  enejl 
abandonne.  4.  Les  habit  ans  de  Gangre  Je 
rendent.  /.  Les  Perfes  la  reprennent . 
6 . L'Smpereur  déclaré  la  guerre  aux  Ar- 
meniens.  7.  Il  ajiége  le  fort  de  Paca. 
S.  Infolence  d'un  Arménien.  9.  Combat 
Jlngulier  de  cet  Arménien  avec  un  Ro- 
main. to.  Prife  de  Paca. 

i.TT  'Empereur  n’etant  demeure  à Conflanti- 
1 jnople.  qu’autant  de  temps  qu’il  enfaloit 
•pour  fe  montrer  à fes  peuples , pour  affilier  aux 
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(pe&acles,  & pour  donner  le  loifir  aux  foldats 
de  fc  délaflcr  de  leurs  fatigues, & de  racommo- 
der  leurs  armes,  fut  oblige  d’aller  affiéger  la  vil- 
le de  Caftamonc  que  T anifman  T urc  d’ Arménie, 
qui  commandoit  alors  en  Cappadoce  , avoit  ré- 
duite fous  fon  obcïflance  , & dont  il  avoit  fait 
palier  la  garnifon  au  fil  de  l’épée. 

i.  Quand  il  fut  devant  cette  place  il  trouva 
que  Tanifman  étoit  mort  , & que  Mahomet, 
qui  étoit  en  mauvaile  intelligence  avec  Malut 
Gouverneur  de  Cogni,en  étoit  maître.  Se  fer- 
vant  donc  de  cette  occafion  pour  avancer  les 
affaires  , il  s’allia  avec  Mal  ut , & aïant  reçu  de 
lui  du  renfort,  il  marcha  contre  Mahomet. 

3.  Ce  dernier  voïant  que  fes  forces  n’étoient 
pas  fuffifantes  pour  refiltcr  à deux  armées,  per- 
fuada  à Malut  de  fe  réconcilier  avec  lui,  & de' 
ne  pas  affoiblir  les  Pcrfes  en  afliftant  les  Ro- 
mains. Les  troupes  du  Sultan  s’étant  féparées 
de  celles  de  l'Empereur , fon  expédition  fut 
moins  hureufe  qu'il  ne  l’avoit  efperé.  Il  nelaif- 
fa.pas  , neanmoins,  defe  camper  proche  d’une 
petite  ville  qu'il  avoit  bâtie  fur  les  bors  du  fleuve 
Rindace  , de  reprendre  Caftamone  , & d’affié- 
çer  Gangrc  , puiffante  ville  de  Pont , qui  avoit 
été  prife  un  peu  auparavant  parles  Pcrfes.  Il  en 
battit  d’abord  les  murailles  par  les  endroits  les 
plus  foiblcs , mais  cette  batterie  ne  reüfilfant  pas, 
il  fit  drclfer  fur  une  colline  des  machines  avec 
lefquelleson  lança  de  groffes  pierres,  qui  tom-* 
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bant  fur  les  maifons  cnbriferent  la  couverture, 
& écrafercnt  ceux  qui  étoient  dedans  j de  lorte 
qu’il  n’étoit  pas  moins  périlleux  d’y  demeurer 
que  d’en  fortir. 

4.  Les  habitans  ne  pouvant  fouffrir  les  incom- 
moditez  du  fi é gc  , depuis  la  mort  de  Tanifman, 
Te  rendirent  à Jean  Comnene , qui  emmena  quan- 
tité de  Pcrfes  , laifiadeux  mille  hommes  en  gar- 
nifon  dans  la  ville,  & s’en  retourna  à Conltan- 
tinople. 

y.  Mais  cette  place  ne  demeura  pas  long- 
temps fous  la  domination  des  Romains , parce 
que  lés  Pcrfes  étant  revenus  l'alïiéger  avec  une 
armée  plus  puiffante  que  la  première  , ils  la  ré- 
duifirent  par  famine  , pendant  que  l’Empereur 
ctoit  occupé  à d’autres  affaires. 

6.  Il  déclara , bien-tôt  après  la  guerre  à Leon 
Roi  d’ Arménie,  qui  s’étoit  empare  de  plufieurs 
places, & qui  tâchoit  de  fe rendre  maître  de  Se- 
îcucie.  Aïant  donc  affcmblé  fes  vieilles  troupes, 
en  aïant  levé  de  nouvcles,  & aïant  amaffé  les  pro- 
filions neccffaires  pour  un  long  voïage , il  gagna 
fans  combat  les  pas  d’ Arménie, & s’empara  des 
villes  d’Adane,&  de  Tarfc.  Non  content  de  ces 
petis  avantages  , il  entrepit  la  conquête  d’Ar- 
menie,  Remporta  quantité  de  forts  par  compo- 
fition  ouparaffaut. 

7.  Entre  ceux  qu’il  afïiégea  il  y en  eut  un  des 
plus  efearpez  nommé  Boca  dont  les  habitans, 
bien-loin  de  tendre  les  mains  comme  les  autres 
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fie  prcparcrcnt  à une  force  refiftancc.  L'Empe- 
reur leur  protefta  qu’il  continueroitlcfiége,  juf- 
qu  à ce  qu'il  les  eût  réduits,  quand  mefme  il  de- 
vroic  y fupporcer  les  néges  de  plufieurs  hi- 
vers; leur  offrant  d’honorables  conditions,  s'ils 
vouloient  fe  rendre, & les  menaçant  de  rigou- 
reux traitemens,  s’ils  s’opiniâtroient  a réfiiterâ. 
fes  armes.  Mais  c’ctoit  laver  la  peau  d’unEthyo- 
)ien,  &:  chanter  à des  afpics  qui  fe  bouchoienc 
es  oreilles  pour  ne  pas  entendre  la  voix  d’un  fa- 
gc  enchanteur. 

8.  Parmi  les  foldats  de  la  garnifon,  il  yavoic 
un  Arménien  nommé  Conftantinqui  encoura- 
geoitles  autres  àfe  bien  défendre,  & qui  paroif- 
fant  fouvent  fur  une  hauteur  que  la  nature  avoic 
fortifiée  par  un  roc,  & que  l’art  avoir  revêtue 
d’une  muraille , faifoit  des  railleries  en  Grec  con- 
tre l’honeur  de  l’Empereur,  de  l’Imperatrice  , & 
deleurs  filles.  Jean  fouhaitoit  avec paffion  de  le 
prendre  , pour  châtier  fon  infolence.  Mais  fe 
fiant  aies  forces,  & fe  vantant  de  fon  courage, 
iidéfioit  le  plus  hardi  des  Romains  de  fe  battre 
contre  lui. 

5>.  A rheure-mcfme , l’Empereur  commanda 
aux  Tribuns  de  choifir  un  foldat  d'une  valeur 
éprouvée  pour  l’oppofer  à l’Armenien.  Ils  en 
choifirent  un  de  la  légion  des  Macédoniens  nom- 
mé Euftrate,  qui  aiant  pris  un  bouclier  de  fa  hau- 
teur & une  épée  toute  neuve,  alla  au  pié  de  l’é- 
minence Tur  laquelle  étoit  i’ Arménien,  l’inviter 
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à Ce  venir  battre , aivlieu  de  débiter  de  ridicules 
vanteries,  ou  de  vomir  de  fales  injures.  L’ Armé- 
nien prenant  ce  défi  pour  un  notable  déshon- 
neur, fondit  furEuftrate,  avec  la  mefmc  lcge- 
reté  que  les  chèvres  bondiflent  fur  les  collines, 
& avec  la  mefme  impetuofité  que  la  foudre  part 
du  fein  delà  nue.  Il  avoitune  taille  prodigieufe, 
• une  force  extraordinaire,  & une  hardieffe  bru- 
tale. Il  étoit  couvert  d’un  grand  bouclier  blanc, 
au  milieu  duquel  il  y avoir  une  croix.  Sa  main 
droite  étoit  armée  d’une  épée  dont  il  frappoit 
inceflamment  avec  une  témérité  aveugle  ; de  for- 
te que  l’on  ne  doutoit  nullement  qu’il  ne  rem- 
portât la  vi&oirc.  L’Empereur mefme  dcfefpc- 
roitdufalut  du  Macédonien,  & difoit  qu’il  n’é- 
toit  pas  pollible  qu’il  en  revint.  Les  Romains 
ne  laifToient  pas  de  l’encourager  parleurs  cris,  & 
de  l’exhorter  a frapper  l’Armenien.  Il  levoit  fou- 
vent  le  bras  comme  pour  porter  un  coup,  & la- 
baiffoit  aufïi  fouvent  de  mefme  que  s’il  eût  été  re- 
tenu .par  quelque  force  magique.  Enfin  après 
avoir  long-temps  balancé  Ion  épée  il  en  déchar- 
gea un  grand  coup  fur  le  bouclier  de  Conftantin 
& le  coupa  en  deux  bien  qu’il  fût  digne  d’Hedtor. 
Les  Romains  en  jetterent  un  cri  d’admiration  , & 
de  joie.  L’Arménien  ne  pouvant  plus  paroître 
fans  fes  armes  au  champ  de  bataille , le  fauva  avec 
une  vitelfe  extrême  fur  la  hauteur  d’où  il  étoit 
parti,  &:  y demeura  le  refte  du  fîége  fans  témoi- 
gner de  mépris  de  nos  armes , & fans  offenfer 
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l’Empereur , ni  fa  famille  paç  des  paroles  outra- 
geufes.  Le  Macédonien  aiant  été  interrogé  par 
Jean  Comnene  pourquoi  il  avoit  levé  tant  de 
fois  le  bras , & n'a  voit  porté  qu’un  feul  coup , il 
répondit,  qu’il  avoit  envie  de  fendre  l’ Arménien 
en  deux  , mais  que  n’aiant  pu  frapper  fur  fon 
çorps  parce  qu’il  étoit  trop  éloigné  , il  s’étoic 
contenté  de  couper  le  bouclier.  L’Empereur  ad-  * 
mira  fa  valeur,  & lui  donna  une  recompenfe  con- 
fiderable, 

10.  Le  fort  fut  emporté  peu  de  jours  après,  & 

Conftantin  pris  avec  les  autres , chargé  de  fers , 
jetté  dans  une  gaîcre  pour  être  mené  à Conftan- 
tinople.  Mais  comme  il  étoit  extrêmement  ro- 
bufte&  hardi,  il  tua  la  nuit  plufieurs  de  fes  Gar- 
des, &fcfauva.  Il  fut  bien- tôtrep  ris,  & ramené 
à l’Empereur. 


Ch  a p. 
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Chapitre  VII. 

j,  L Empereur  afiége  la  ‘ville  d Anabar&a. 
2.  Il  la  firent.  Il  va  a Antioche . 4.  Il 
réduit  la  ville  de  Pi&e.  5.  Il  afiége  A- 
lep  fans  la  pouvoir  prendre.  6.  Il  en  firent 
quelques  autres.  7.  Il  met  le  fiége  devant 
Sefer  , & depuis  le  leve.  <P.  Il  efl  pour - 
fuivi  par  les  Per  [es.  ç.  Il  entre  une  fé- 
condé fois  d Antioche , revient  à Con - 
flantinople. 

j.  T E fort  de  Baca  ne  fut  pas  le  feul  dont  la 
| jprife  fut  difficile.  L’Empereur  fupporta 
dés  auparavant  de  grandes  fatigues  au  fiége  d’ A- 
nabarza  ville  fort  peuplée  , alîifefur  une  roche 
efearpée  , entourée  de  fortes  murailles  , 6c  dé- 
fendue alors  par  un  grand  nombre  de  vaillans 
hommes  qui  s’y  croient  réfugiez  avec  toutes  for- 
tes d’armes.  Devant  que  de  l’attaquer  il  y en- 
voia  une  partie  de  fon  armée  3 dans  laquelle 
croient  les  Perfes  qu’il  avoit  pris  à Gangre.  Du 
moment  que  les  Arméniens  les  virent , ils  ou- 
vrirent leurs  portes  tout  tranfportez  de  colere, 
firent  une  fortie  furieufe,  6c  repoufferent  bien- 
loin  les  nôtres.  Mais  ceux-ci  aiant  été  foûte- 
nus  par  un  renfort  qui  étoit  accouru  à leur  fe- 
cours  le  fort  des  armes  changea  , 6c  les  Arme-» 
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niens  fc  retirèrent  dans  leur  ville.  A l’hcure- 
mcfme  les  Romains  approchèrent  leurs  machi- 
nes des  murailles  , 6c  lancèrent  de  grolfes  pier- 
res contre  les  tours.  Les  Barbares  en  lancoicnt 
aufli  fur  les  alfiégcans , 6c  des  mafles  de  fer  tout 
allumées  dont  ils  les  incommodoicnt  notable- 
ment. Puis  tranfportez  tout  d’un  coup  de  fu- 
reur aiant  ouvert  leurs  portes,  6c  aiant  fait  une 
forticils  brûlèrent  les  machines  des  afliégeans, 
& s’abandonnèrent  par  l’excès  de  leur  joie  à 
d’horribles  huées  , 6c  à de  piquantes  railleries. 
Le  combat  s’étant  un  peurallcnti , les  Romains 
reparerent  leurs  machines,  les  couvrirent  déter- 
ré , &:  s’en  lervircnt  le  jour  fuivant.  Alors  les 
feux  d’artifice,  6c  les  traits  enflamez  ne  pouvant 
plus  nuire  aux  machines,  à caufe  de  l’humidité 
de  la  terre  dont  elles  étoient  couvertes , les  mo- 
queries des  Arméniens  fe  changèrent  pour  eux 
en  triftefle. 

z.  Quand  il  y eutplufieurs  brèches  à la  mu- 
raille, il  fur  aife  d’entrer  dans  la  ville  , ôcla  fier- 
té des  barbares  fut  foumife,  non  volontairement 
mais  parneccilité  , à l’autorité  de  l’Empereur.  Il 
y eut  pourtant  une  forte  refiflanceà  la  fécondé 
muraille,  6e  beaucoup  de  fang  répandu. 

3.  Jean  Comnene  aiant  fait  un  pareil  traite- 
ment aux  forts  des  environs,  alla  en  Cclcfyric, 
& entra  à Antioche  qui  clt  arroféepar  le  fleuve 
Orontc,  6e  rafraichie  par  d’agréables  Zéphyrs,’ 
où  il  fut  reçu  avec  d numblcs  foumiflions  par 
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Raimond  qui  y ’commandoit , de  par  tout  le 
peuple. 

4.  Apres  y avoir  fejourné  quelque  temps, 
durant  lequel  il  contracta  étroite  amitié  avec 
Raimond,  & avec  le  Comte  de  Tripoli,  il  fe  ré- 
folut  d’attaquer  les  villes  de  Syrophenicic  qui 
étoient  fous  la  domination  des  Sarrafins.  Etant 
donc  arrivé  au  bord  de  l’Euphrate,  de  s’étant  ap- 
proché de  la  ville  de  Pife,les  Romains  qui  avoient 
vaillammentcommencé  lâchèrent  le  pié  , de  fu- 
rent pourfuivis  affez  loin  jufqu’à  ce  que  l’Empe- 
reur aïant  paru  à la  tête  d’un  petit  corps,  repouffa 
les  habitans  & les  obligea  de  fe  retirer  dans  leur 
ville.  Elle  étoit  environnée  d’une  double  murail- 
Ie^qui  en  quelques  endroits  étoit  fortifiée  parun 
foffé  de  en  d’autres  par  une  roche.  Quand  leurs 
tours  furent  tombées  leur  fierté  tomba  auffi  de  ils 
offrirent  leurs  biens  en  échange  de  leurs  vies. 

5.  L’Empereuraiantenfuitedivifé  fes  troupes 
en  deux  j en  envoia  une  partie  contre  les  places 
aflifes  fur  l’autre  bord  de  l’Euphrate  , amaffa 
quantité  de  butin  , de  donna  la  ville  de  Pifc  au 
Comte  d’Edelfe.  Aiant  dédaigné  d’alfiéger  Pem- 
peze,  parce  que  c’étoit  une  place  qui n’avoit  rien 
que  de  foible  de  de  méprifable,  il  alla  ^ à la  priè- 
re du  Prince  d’Antioche  quilefuivoitvers  Alep, 
de  vers  Screp.  Quand  il  fut  arrivé  à la  première  , 
que  l’on  appcloit  autrefois  Berée.,  il  vit  que  c’é- 
toit une  ville  fort  peuplée.»  de  fort  bien  munie. 
La  garnilon  fit  une  vigoureufe  fortie  à la  premie- 
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rc  vue  de  l'armée  Romaine  j mais  aiant  été  auflï 
vigoureufem’ent  repouflee,  elle  fe  retira  dans  Tes 
murailles.  Elle  fit  plufieurs  autres  forties  dont  le 
fuccés  ne  fut  pas  plus  hureux , & tira  fur  l’Em- 
pereur j fans  toutefois  le  blefler,  lorfqu’il  vifi- 
toit  les  dehors.  Ce  Prince  defcfperant  de  la  ré- 
duire, tant  à caufe  de  la  lolidité  des  murailles, 
que  du  nombre  des  troupes  qui  les  défendoient 
il  fc  retira. 

6.  Aiant  emporté  par  aflaut  la  ville  de  Serepii 
la  donna  au  Prince  d’Antioche , & s’étant  appro- 
ché de  Capharda , capitale  d’une  grande  provin- 
ce , il  la  reduifit  aufii  à fon  obeïflance  ; puis  il 
marcha  vers  Iftrie  ville  de  Melopotamic,&  l’aianc 
prife  par  force,  il  l’abandonna  aux  foldats,  & fur 
tout  aux  Scythes,  qui  avoient  plus  contribué  que 
les  autres  à fa  prife. 

7.  Il  attaqua  , après  cela  , fa  ville  de  Sezer: 
Au  premier  bruit  de  fa  marche  les  habitans  im- 
plorèrent le  fccours  de  leurs  voifins,  & aiant  af- 
femblé  un  corps  confiderable , ils  le  vinrent 
combattre  avec  des  flèches  faites  de  rofeaux. 
Mais  le  fuccés  de  lÿur  entreprife  fut  tel  que  l’on 
le  put  attendre  c}e  la  fragilité  du  rofeau.  La  plu- 
part furent  percez  à coups  de  lances,  les  autres 
fe  noïerent  dans  la  riviere , ôc  ceux  qui  furent  af- 
fez  hureux  pour  fe  retirer  dans  la  ville  jn’ofercnc 
plus  en  fortir  -,  abandonnant  toutes  leurs  terres 
au  pillage.  Cependant  , l'Empereur  divila  fes 
troupes  par  compagnies , afin  qu’elles  euffenc 
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plus  de  facilité  de  s’entrcfccourir.  Les  Macédo- 
niens compofoient. la  première,  ceux  que  l’on 
appelle  ch’oifîs  la  fécondé , les  Scythes  la  troi- 
fîéme  , les  Perfes  foudoïez  la  quatrième.  Les  en- 
nemis, épouvantez  par  la  diftin&ion  de  ces  com- 
pagnies, qui  fefaifoient  remarquer  par  la  diver- 
fïté  de  leurs  armes,  abandonnèrent  la  première 
muraille , & fe  réduisirent  à la  fécondé.  Il  y eut 
là, durant  plufieurs  jours,  diverles  rencontres , 
divers  combats , entre  les  plus  vaillans  hommes, 
de  diverfes  retraites  tantôt  à la  ville  5 6c:  tantôt  au 
camp.  Neanmoins  les  Romains  y remportè- 
rent prefque  toujours  l’avantage.  Mais  bien 
qu’un  grand  nombre  des  Barbares  fuflent  péris 
par  l’épée  & par  les  traits  , de  bien  qu’une  partie 
confidcrablc  des  murailles , de  des  créneaux  eût 
été  abatue  par  les  machines , ils  ne  huilèrent  pas 
de  fe  défendre  vaillamment , parce  qu’il  s’agif- 
foit  de  la  confervation  de  leur  vie,  de  de  la  dé- 
fenfe  de  leurs  femmes  , & de  leurs  enfans. 
L’Empereur  les  eût  , fans  doute  , réduits , de 
outre  la  réputation  immortelle  qu’il  eût  rem- 
portée deleur  rédu&ion,  ilençût  tiré  des  richcf- 
fes  ineftimables , fi  lanouvclc  du  lîéçed’Eddfc, 
qui  étoit  extrêmement  prcflée  parles  Perfes,  ne 
l’eût  obligé  de  fe  retirer  pour  la  fecourir.  Avant 
que  de  partir , il  reçut  des  aflicgez  de  magnifiques 
prefens,  d’cxccllcns  chevaux,  de  riches  étofes 
de  foïe,&  d’or,  une  table  d'une  rare  beauté  , de 
une  croix  d’une  pierre  precieufe  fur  laquelle 
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étoit  gravée  l’image  du  Sauveur  ; qu’ils  difoient 
avoir  été  prife  par  les  Sarrafins  leurs  ancêtres  , 
lorfqu’ils  pillèrent  le  camp  de  l’Empereur  Dio- 
gene. 

8.  Comme  les  Romains  fe  retiroient , ils  fu- 
rent attaquez  par  Zacas  , & par  quelques  autres 
Chefs,  & infolemment  pourfuivis  avec  un  me-' 
pris  indigne  de  la  majefté  de  l’Empire.  Toutes- 
fois , les  efforts  de  ces  Barbares  n’eurent  pas  de 
grans  fucccs;  au  contraire,  leur  témérité  fut  châ- 
tiée par  la  prife  de  deux  de  leurs  Commandans, 
dont  l’un  étoit  fils  d’Atapacas , & l’autre  étoic 
freredeSamuc  Amir. 

5>.  L’Empereur  étant  entré  une  fécondé  fois 
dans  la  célébré  ville  d'Antioche  , y fut  reçu  par 
tout  le  peuple , qui  accourut  en  foule  audevant 
de  lui,  & qui  para  les  rues  avec  de  riches  tapiffe- 
ries,  & avec  des  images  des  Saints,  pour  honorer 
fon  entrée.  En  étant  parti  avec  d’hureux  prefa- 
ges , & après  avoir  loiiéle  zele  des  habitans  , il 
s’aprocha  des  frontières  de  Cilicie.  Comme  il 
marchoiten  ordre  de  bataille  j il  envoia  une  par- 
tie de  fon  armée  contre  les  Pcrfes  qui  habitoient 
dans  Cogni , & qui  avoient  fait  des  courles  fur  fes 
terres  pendant  qu’il  étoit  en  Syrie.  Les  aiant 
donc  vaincus,  il  fit  le  dégât  dans  leur  païs,  em- 
mena force  prifonniers,  avec  les  chevaux,  & les 
autres  bêtes  qui  fervoient  aux  voitures,  ou  au  la- 
bourage. Voila  les  expéditions  que  Jean  Com- 
ncnc  fit, durant  trois  ans , en  Orient  , qui  fer- 
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virent  de  matière  aux  réflexions,  & à l’entretien 
de  tout  le  monde. 


Chapitre  VIII. 

/.  Réconciliation  de  ï Empereur  avec  fonfre- 
re  Ifac.  2 . Réjouïffance  publique  pour  les 
victo  ires  de  ï Empereur , Qf  pour  la  réun  ion 
de  la  famille  Impériale . 

i.T?N  ce  temps-la  , Ifac  frère  de  l’Empereur 
P j gui , comme  nous  avons  dit,n’avoit  pas 
peu  contribué  à lelever  fur  le  trône,  le  revint 
trouver  , après  une  longue  abfence,  durant  la- 
quelle ilavoit  parcouru diverfes nations,  à-def- 
fein  de  troubler  fes  Etats,  & avoit  imploré  la  pro- 
tection du  Sultan  de  Cogni.  Il  n'avoit  trouvé 
perfonnequi  voulût  féconder  fa  rébellion,  dans 
un  temps  où  l’Empereur  s’étoit  rendu  fore 
confiderable  par  les  hureux  fuccés  de  fes  armes. 
La  grandeur  de  fanailfancc,  ^davantage  de  fa 
bonne  mine,  digne  véritablement  de  l’Empire, 
lui  avoient  fait  recevoir  un  acueüil  fort  civil  dans 
la  Cour  des  Princes  où  il  s etoit  réfugié;  mais  elles 
ne  lui  avoient  point  donné  de  partifans , ni 
d’appui,  dans  une entreprife qui paroiffoit égale- 
ment injufte  &perillcule.  Ainfi,  reconnoilfant 
trop  tard  qu’il  avoit  eu  tort  de  fe  feparer  de  fon 
frere  , il  fe  réfolut  de  retourner  auprès  de  lui. 
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L’Empereur  fut  bien-aife  de  le  voir  avec  fon  fils,' 
les  cmbraffa  tous  deux , les  entretint  familière- 
ment , de  comme  le  lien  de  la  parenté  eft  fort 
puiffant,  de  qu’il  ferefferre  plus  étroitement  lors- 
mcfme  qu’il  lemble  fe  relâcher,  il  les  chérit  de- 
puis fort  fincercment , contre  la  coutume  des 
Grans,  qui  diflimulent  leur  haine,  jufqu a ce 
qu’ils  aient  l’occafion  de  fc  venger. 

2.  L’Empereur  les  ramena  à Conftantinople," 
de  ne  témoigna  pas  moins  de  joie  de  leur  retour, 
que  de  fes  vi&oires.  Les  lujets  partagèrent  aufïi 
leurs  louanges  de  leurs  acclamations,  par  fon  or- 
dre , de  apres  avoir  publié  les  glorieux  exploits 
de  fes  armes,  ils  donnèrent  des  marques  publi- 
ques de  la  joie  qu’ils  avoient  delà  réconciliation 
de  la  famille  Impériale. 


Chapitre  IX. 

/.  Dégât  fait  par  les  Per  fes.  2.  Plainte  des 
gens  de  guerre.  3.  Pajfage  de  l'Empereur 
parla  Paphlagonie.  4.  Noblejfe  de  Maho- 
met. y.  Difette  de  [ armée  Romaine-  6.  Di- 
vers petis  combats,  y.  Jndifcretion  de 
Manuel  > le  plus  jeune  des  fils  de  ï Em- 
pereur. 

ï.TJ  Icn  que  l’Empereur  fût  indifpofé,  il  partit 
AJbien-tôt  de  Conilantinoplc  , pour  s’aller 
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oppofer  aux  Pcrfcs  , qui  faifoicnt  le  dégât  fur 
les  rives  du  Sangaré.  Les  aiant  diflipcz  paria  pre- 
fence,  ôc  aiant  emmené  quantité  de  bétail,  il  re- 
vint à Lopadion.  Il  emploia  lepcudeloiiîrque 
lui  donnoient  les  ennemis , à reparer  les  fortifica- 
tions des  places. 

2.  Souhaitant  de  fejourner  long-temps  dans 
cepaïs-là,  il  commanda  d’affembler  les  troupes, 
en- quoi  il  excita^  l’indignation  des  gens  de  guer- 
re , qui  ieplaignoient  qu’il  les  accabloit  de  fati- 
gues qu’il  ne  favoit  tk  ne  vouloit  pas  lavoir 
donner  quelque  modération  à leur  travail.  Ce 
qui  les  ammoit  avec  plus  de  fureur , étoit,  que  la 
plupart  de  ceux  quil’avoient  fuivien  Syrie,  aiant 
été  arrêtez  en  chemin, ou  par  les  maladies  qui  leur 
étoientfurvenuës,  ou  par  la  perte  de  leurs  che- 
vaux, ou  par  la  difette  d’argent,  & n’aïantpû  re- 
tourner en  leur  pais, ils  étoientcontraints  par  ceux 
qui  gardoient  les  ports,  & les  frontières,  de  s’aller 
joindre  à l’armée.  L’Empereur  diffimula , ou  plu- 
tôt méprifa  ces  plaintes , & continua  fes  deifeins  , 
en  difant  qu’il  vouloit  avoir  des  loldats  quin’cuf- 
fent  que  delà  loumiilion  pour  fes  ordres,  & qui 
ne  fe  lafTaffent  jamais  dans  le  icrvice. 

3.  Aiant  intention  de  réprimer  l’infolencc 
des  Barbares  , qui  faifoient  des  courfes  en  Ar- 
ménie, & de  prendre  Conftantin  Gaurasquis’é- 
toit  emparé  de  Trcbizonde,  & qui  y avoit  établi 
une  domination  tyrannique,  il  paffa  par  les  val- 
lées de  Paphlagonie,  tant  pour  en  tirer  les  corn- 
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moditcz  qui  lui  étoient  neccffaires , que  pour  n’ê- 
trc  point  envelopé,  &pour  n’avoir  à combattre 
que  d’un  côté. 

4.  Mahomet , dont  nous  avons  ci-devant 
parlé,  commandoit,  alors,  à Ccfarée  , & aiant 
réduit  l’Iberie , & une  partie  de  la  Mefopotamic  , 
il  poffedoit  d’immenfes  richcffcs.  Il  fcglorifioit 
de  defeendre  de  l’ancienne  race  des  Arfacides , ôc 
de  la  nouvelc  famille  des  TanÜmans  , qui  ont 
été  les  plus  fiers  &les  plus  redoutables  ennemis 
que  nous aïons eus  en  Orient,  de  nôtre  fiécle. 

y.  L’Empereur  partit  donc  de  Lopadion , fur 
la  fin  du  Printemps,  & aiant  marché  durant  les 
ardeurs  de  l’été  , & durant  les  jours  tempérez  de 
l’automne,  il  arriva  vers  lefolllicc  d’hiver,  à la 
cinquième Pontique.  Etant, enluite , entré  dans 
le  païs  des  ennemis,  il  y foufrit  de  grandes  in- 
commoditez.  Outre  la  rigueur  extrême  du  froid 
qu’il  y endura , il  y manqua  de  toute  forte  de  pro- 
vifions,  &:  y perdit  prcfque  tous  les  chevaux  de 
l’armée.  La  renommée  qui  ne  laifle  rien  de  ca- 
ché, laiantfait  (avoir  aux  ennemis, ils  firent  di- 
verfes  courfes  à la  façon  des  voleurs,  donnèrent 
quelquefois  de  juftes  batailles,  & incommodè- 
rent notablement  les  Romains.  Ils  fondoient 
quelquefois  comme  un  nuage  épais,  & fe  fiant 
à la  vitefle  de  leurs  chevaux  , ils  fe  diflîpoicnt 
comme  s’ils  eufTentété  pouffez  par  les  vens, 

6.  L’Empereur , pour  reparer  la  perte  des 
chevaux  , choilît  les  meilleurs  qui  fervoient  a 
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porter  le  bagage  , & les  diftribua  aux  Romains 
qui  portoient  des  pieux  , 8c  aux  Latins  qui  fa- 
voient  fe  fervir  de  la  lance , dcfquels  les  Barbares 
ne  purent  foutenir  le  choc.  Aiant  de  la  iorte  rc- 
pouffé  les  Perfes,  il  fe  retira  àNéoccfarée,  au- 
tour de  laquelle  il  y eut  plufîeurs  petis  combats. 

7.  Manuel,  le  plus  jeune  des  fils  de  l’Empe- 
reur, s’étant  engagé , la  lance  à la  main  , au  mi- 
licudesennemis,  obligea  toute  l’armée  à fe  fur- 
paffer  ellc-mefme,foit  par  émulation,  ou  par  le 
defir  de  le  fauver.  L’Empereur  le  loüa  devant 
tout  le  monde  ; mais  en  particulier,  il  le  châtia 
d’avoir  combattu  fans  fon  ordre  , 8c  avec  plus 
de  témérité  que  de  valeur. 


Chapitre  X. 

m 

i.  Perfidie  & apoftafie  de  Jean  neveu  de 
F Empereur . 2.  Retraite  des  Romains . 
3.  Prife  de  quelques  lies.  4.  Mort  de  deux 
fils  de  ï Empereur. 

i.T  L y a apparence  que  fans  la  defobcïfTancc 
criminelle,  8c  fans  l’infidélité  purtiffable  de 
Jean  neveu  de  l’Empereur , 8c  fils  de  fon  frère 
Ifâc  , ce  Prince  fe  fut  rendu  maître  deNéocé- 
faréc.  Comme  il  étoit  prêt  de 'donner  bataille 
aux  Perfes  , il  aperçut  un  Italien  qui  navoic 
point  de  cheval , 8c  commanda  à fon  neveu  qui 
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en  avoitplufieurs,  de  lui  donner  le  Barbe  fur  le- 
quel il  étoit  monté.  Ce  jeune  Prince  emporté 
d’une  infolcnce  extraordinaire , refufa  d'obeïr, 
& défia  lltalicn  de  fe  battre  contre-lui , difant, 
que  s’il  remportoit  la  viôtoirc  il  auroit  le  cheval 
pour  recompenfe  de  fa  valeur.  Ne  pouvant,nean- 
moins  , refifter  au  commandement  exprès  de 
l’Empereur  Ton  oncle, de  quiilapprchcndoit  la 
colcre , il  donna  Ion  cheval  à l’Italien , ôc  à l’heu- 
re-mefme  étant  monté  fur  un  autre,  il  le  pouffa 
vers  les  Perfes,  en  leur  prelcntant  de  loin  la  lan- 
ce ; mais  quand  il  fut  proche  d’eux  , il  la  mit  fur 
fon  épaule,  ôta  l'on  calque,  &cmbraffa  leur  par- 
ti. On  ne  peut  douter  qu'ils  n’euffent  beaucoup 
de  joie  d’être  fortifiez  par  la  prefcncc  d’une  per- 
fonnede  la  qualité,  qu'ils  avoient  déjà  vu  dans 
leur  païSjlorfqu’il  s’y  étoit  réfugié  avec  Ion  pe- 
rsil renonça  bien-tôt  après  à la  Religion  Chré- 
tienne, &époufala  fille  d’un  Perfe  de  la  ville  de 
Cogni. 

i.  L’Empereur  fut  extrêmement  affligé  d’un 
fi  fâcheux  accident , & ne  douta  point  que  fon 
neveu  n’informât  les  Perfes  du  mauvais  état  où 
étoit  fon  camp,  & de  ce  qui  manquoit  à fon  ar- 
mée. Cela  fut  caufe  qu’il  fe  retira  bien-  tôt  après , 
mais  fine  le  put  faire  fi  fecretcment,  que  les  Per- 
fes n’en  euffent  avis,  &:  que  fondant  fur  la  queue 
des  troupesjilsnblestaillaffentcn  pièces.  Qyand 
* il  eut  gagné  le  bord  de  la  mer,  il  fut  en  fureté,  & 
alors  les  ennemis  fe  retirèrent,  Après  tant  de  fa- 
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tigucs  , il  rentra  le  premier  jour  de  Janvier  à 
Conftantinople  , de  fur  la  fin  du  printemps, il 
reprit  les  armes , de  alla  fur  les  bords  du  Rindace. 
Mais  comme  1 etc  étoitpaffé,  & que  les  vcns  &: 
les  gelées  ne  permettoient  plus  détenir  la  cam- 
pagne, il  céda  au  froid  , qui  étoit  armé  de  né- 
ges  &de  glaces. 

3..  Au  retour  du  printemps  , après  avoir  dit 
adieu  à fes  filles,  qui  plcuroicnt  comme  lcsElia- 
des,  de  après  avoir  pailé  au-milieu  de  la  Phrygic, 
il  arriva  a Attalie,  cette  ville  fi  célèbre  où  il  fou- 
haita  de  fejourner  quelque  temps  pour  reprimer 
les  cntrepriles  des  Turcs.  Entre  les  ufurpations 
qu’ils avoient  faites,  ils  setoient  emparez  de  la 
Palus  Pugufiennc , qui  eft  d’une  vafte  étendue,  de 
qui  a plufieurs  Iles,  qui  pour  lors  étoient  peuplées 
par  des  Chrétiens  qui  trafiquoient  avec  eux,& 
qui  avoient  contracté  avec  eux  une  fi  étroite 
amitié , quils  Envoient  la  plûpart  de  leurs  coutu- 
mes; tant  il  eft  vrai  qu’une  habitude  fortifiée  par 
le  temps,  efface  les  fentimens  delà  Religion,  de 
delà  nature.  Ils  vomiffoient  des  injures  contre 
l’Empereur , comme  contre  leur  ennemi  , de  fe 
fiant  à la  Palus  qui  leur  fervoit  defofte  , ils  di- 
foienc  en  infcnlez  des  paroles  qui  ne  leur  fuf- 
fent  jamais  venues  dans  l’efprit  s’ils  euflent  été 
fages.  L’Empereur  les  exhorta  à defemparer  les 
Iles,  comme  l’ancien  héritage  des  Romains , pro- 
tcftantde  ne  point  louffnr  une  fi  injufte  ufurpa- 
tion.  Mais  fes  remontrances  aiant  été  inutiles,  il 
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en  vint  aux  effets,  couvrit  la  palus  de  vaifleaux, 
cleva deflus  des  machines,  battit  les  Ilcs,&  s’en 
rendit  maître.  Il  ne  vint  pas  toutefois  about  de 
cette  expédition , fans  peine , ni  fans  perte  , les 
vens  & les  orages  aiant  fait  périr  une  partie  de  fes 
vaiffeaux , avec  les  hommes  qui  étoient  dcfTus. 

4.  En  ce  temps-là,  Alexis  fils  aine  de  l’Em- 
pereur, .à  qui  il  avoir  donné  les  brodequins  & la 
robe  de  pourpre,  mourut  d’une  fièvre  aiguë  ac- 
compagnée d’un  tranfport  violent  au  cerveau. 
Andronique  fon  puiné , ne  furvécut  qu’autant  de 
temps  qu’il  en  faloit  pour  pleurer  fon  frere , & fut 
lui-mefme  enlevé,  dans  la  fleur  de  fon  âge,  par 
une  mort  précipitée. 


Chapitre  XI. 

/.  U Empereur  entreprent  le  nj otage  de  Syrie i 

2.  Il  forme  des  dejfeins  fur  Antioche. 

3.  Il  ri  y reufit  pas.  4.  Il  en  brûle  les  faux- 
bourgs.  y.  Il  ejtfflejfé  à la  chaffe.  6 . Il  de* 
feffere  de  guérir  de  fa  blejfure  , 0*  délibéré 
fur  le  choix  d'un  fuccejfeur . 

i.TJIen  que  Jean  Comnenc  rcfTcntît  unecui- 
JLjfante  douleur  de  la  perte  de  deux  fils  fi  ai- 
mables, & qu’il  la  prît  pour  un  funefte  préfage, 
il  ne  fit  paroître  aucune  foibleffe,  & ne  perdit 
rien  de  fon  ardeuf  ordinaire.  Au-lieu  de  s'aller 
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repofer  à Conftantinople  , apres  une  année  de 
fatigues , il  marcha  vers  l’ifaurie,  de  y aiant  don- 
né les  ordres  necefTaires,  il  prit  le  chemin  de  Sy- 
rie, avec  Manuel  le  plus  jeune  de  fes  fils. 

z.  On  difoit  publiquement  que  le  fujet  de 
ce  voïage  étoit  de  régler  les  affaires  d’Armenic, 
de  de  s’affurer  de  la  fidelité  des  places  qu’il  avoir 
réduites  à fon  obeïffancc  durant  la  campagne 
precedente.  Mais  la  véritable  caule  que  l’on  te- 
noit  fort  fecréte  étoit,  de  joindre  la  domination 
d’Antioche  à celle  de  Conftantinople,  de  de  vi- 
fiter,  enfuite,  les  faints  lieux  qui  ont  été  con- 
facrez  parlaprefcncedu  divin  Sauveur , de  d’or- 
ner par  de  magnifiques  prefens  fon  tombeau, 
qui  cft  une  fource  de  vie.  Il  remua  toute  forte  de 
machines  pour  porter  les  Latins  à lui  céder  vo- 
lontairement lafupcrbe  ville  d’Antioche,  & en 
cas  qu’il  ne  pût  rien  gagner  fur  leur  fierté  , il  ef- 
peroit  au-moins  d’attirer  à fon  parti  les  Syriens, 
de  les  Ciliciens.  Dans  tout  le  cours  de  fon  voïage, 
il  écrivit  plufieurs  fois  aux  habitans  , de  avant 
que  d’être  arrivé  aux  frontiers  de  Syrie  il  reçut 
de  leur  part  une  ambaffade  qui  releva  fort  fes 
efperances. 

3.  Mais  quand  il  fut  proche  des  murailles 
d’Antioche  il  n’en  trouva  pas  l’entrée  fi  aifee 
qu’il  fclctoitpromife.  Les  Latins  le  fupplicrent 
de  s’obliger  par  ferment  à n’y  demeurer  que 
peu  de  jours,  & à en  partir  après  y avoir  reçu  les 
honneurs  accoutumez  , fans  apporter  aucun 
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changement  auxloix.ni  à la  forme  du  gouver- 
nement.  Quelque  déplaifir  qu’il  eût  d’être  trom- 
pé delà  forte,  il  n’ola  entreprendre  d’y  entrer  de 
force  , étant  éloigné  de  lui-mefme  d’emploïcr 
fes  armes  contre  les  Chrétiens. 

4.  Il  abandonna,  toutefois,  les  fauxbourgs 
au  pillage , fous  prétexte  qu’il  n’avoit  point  d’au- 
tre moïen  pour  fubvenir  à la  dilette  oü  fon  ar- 
mée étoit  réduite.  Les  foldats  brûlèrent  les  ar- 
bres fruitiers  pour  faire  cuire  leurs  vivres.  Aiant 
ainli  tiré  une  vengeance  lourde  de  l’injure  qu’il 
avoic  reçue  , il  marcha  vers  la  Cilicie  , & fe  cam- 
pa dans  une  vallée  entre  deux  collines  que  l’on 
appcloit  les  nids  des  corbeaux. 

j.  Comme  il  y chalfoit  il  rencontra  un  fan- 
glier  fauvage,  auquel  il  enfonça  l’épieu  dans  le 
corps.  Le  fanglicr  s’agitant  avec  violence,  lui 
lafla  de  telle  forte  la  main  qu’il  renverfa  Ion  car- 
quois, & qu’il  fe  blelfa  d’une  flèche  empoifon- 
néc,  à la  peau  qui  eft  entre  les  deux  derniers  doits 
de  la  main.  Le  poifon  gagnant  infenflblement 
le  principe  de  la  vie,  lui  caufa  bien-tôt  la  mort. 
Il  négligea  d’abord  fa  blefTure , & fe  contenta  d’y 
mettre  de  la  peau  de  fon  pié  , croïant  que  cela 
fufHroit  pour  arrêter  le  pus.  Sur  le  foir , il  s’en  re- 
tourna à fon  camp  , loupa  à l’ordinaire,  Sc  rc- 
pofa  toute  la  nuit.  Le  lendemain  , aïant  trouvé 
une  grande  enflure  &:  une  grande  inflammation 
à fa  blcflure,  il  la  montra  aux  Médecins.  Quand 
ils  l’eurent  confîdercc  , ils  ôterent  Ion  remede , 
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&yen  mirent  d’autres,  mais  en  aïant  reconnu 
l’inutilité , ils  curent  recours  à la  Chirurgie , & 
coupèrent  les  parties  les  plus  enflammées , fans 
neanmoins  diminuer  la  tumeur  qui , au  contrai- 
re  , croifloit  inccflamment  , & s’étendoit  d’un 
doit  à un  autre  , de  la  main  au  poignet , & du 
poignet  au  haut  du  bras.  L’Empereur  dcfelpe- 
roit  de  guérir,  & les  Médecins  n’ofant  l’efperer 
non  plus,  ne  laifloient  pas  de  vouloir  couper  la 
main,  qui  étoit  déjà  devenue  auflî  grofle  que  la 
cuiflfe.  Comme  il  croïoit  que  la  première  incifîon 
qu’ils  lui  avoient  faite  étoit  la  principale  caufe 
du  mal*  il  ne  voulut  pas  fuivre  leurs  avis  , ni  ha- 
zarderune  operation  dont  le  fuccés  n’étoit  que 
douteux. 

6.  Le  jour  de  la  fetc  de  la  Réfurre&ion  du 
Sauveur , il  participa  aux  faints  Myftéres  , & à 
l’heure  du  foupé  , il  commanda  de  laifler  entrer 
tout  le  monde,  de  permit  à chacun  de  demander 
ce  qu’il  voudroit.  Lejour-fuivant,  il  fit  la  mef- 
me  chofc,  par  le  confeil  de  Jean  grand  Dôme- 
ftique,  préfenta  aux  principaux  des  viandes  de 
fa  table , & délibéra  en  particulier  fur  le  choix 
d’un  fucceflcur.  Comme  il  étoit  tombé  une 
pluie  fi  furieufe,  que  la  vallée  où  il  étoit  campé 
en  étoit  inondée,  Ion  lit  fut  emporté  par  la  vio- 
lence des  eaux;  ce  qui  fut  caufe  qu’il  répéta  plu- 
lîcurs  fois  cet  ancien  Oracle, 

Dans  l'humide  'vallon  , les  trifles  dejlinées 
Rompront  à l'im pourvu  le  cours  de  tes  années . 

Tome  V.  F 
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Ceux  qui  ont  écrit  exafrement  des  fucceffions 
des  Princes,  & des  changcmens  des  Etats , apu- 
rent que  cette  prédiction  fut  confirmée  par  l’c- 
venement 

Desfunejles  corbeaux  tu  feras  la  pâture. 

Les  uns  la  rapportant  aux  fers , & aux  inftru- 
mens  dont  fa  main  fut  brûlée,  & les  autres  aux 
deux  vallons  entre  lefquels  il  étoit  campé. 


Chapitre  XII. 

I.  Efarangue  de  l Empereur . 2 . P ro clam at ion 
de  Manuel.  3.  Mort  de  Jean  Corn  ne  ne  , 
& fin  éloge . 

1.  A Iant  aflemblé  fes  parens , fes  amis  , & 
tout  ce  qu’il  y avoit  auprès  de  lui  de 
perfonnes  confîdérables , il  leur  préfenta  Ma- 
nuel , le  plus  jeune  de  fes  fils , & leur  parla  en  ccs 
termes. 

Lorfque  je  fuis  entré  en  Syrie , j'ai  conçu  des  efpe- 
rance  s fort  contraire  s a ce  que  vous  vo'ic%  aujourd’hui . 
Je  prétendois  ejfacer  par  lafplendcurde  mes  exploits  la 
gloire  de  tous  mes  predecejfeurs , me  baigner  fans  crainte 
dans  l'Euphrate , me  defaltcrer  de  fes  eaux . xsiprés 
cela 3 favois  envie  devoir  le  Tigre  3 de  dijjtper  les  en- 
nemis que  j'ai  en  Cilicie , & qui  Je  font  joints  aux  Sar- 
rafns  3&dc  fondre  comme  le  Roi  des  oifeaux  au  mi- 
lieu de  la  ‘TaleJHnc 3 où  le  Sauveur  a réparé  par  fa  mort 
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U corruption  de  notre  nature  3 & où  , en  étendant  les 
mains  fur  la  croix , & en  répandant  fon  fan g , il  a ré- 
concilié le  monde  avec  fon  perc . J'efperois  monter  fur  U 
montagne  du  Seigneur  3 pour  me  fervir  des  termes,  du 
Pfeaume  > & ajjujetir  3 par  la  force  de  mes  armes , cet 
orgueilleux  ennemi  qui  tient  en  fa  poffejfion  le  tombeau 
de  notre  maître  , comme  les  étrangers  tinrent  autrefois 
l’arche  de  l'alliance.  Maispuifque  Dieufe  déclaré  con- 
tre mes  deffeins  3 je  dois  me  foumettre  a fes  volonté Qui 
efl-eequia  pénétré  le fecret  de fon  confeil  qui  pourra 

lui faire  changer  de fentimentî  Scsjugemens  font  infail- 
libles 3&  immuables  3au-lieu  que  nos  pensées  font  dou - 
teufes  3&  incertaines.  Comme  je  lui  fuis  redevable  d’u- 
ne infinité  de  bien-faits  dont  il  a eu  la  bonté  de  me  com- 
bler 3 je  veux  lui  en  rendre  un  témoignage  en  vôtre  pré- 
fence.  Je  fuis  né fils  d' Empereur.  J' ai fuccédé  a mon  pere3 
& je  ri  amender  du  de  ce  qui  il  tri  adépofé entre  les  mains . 
Je  laijje  aux  autres  à juger  fi  j'ai  augmenté  3 comme  un 
fage  & fidèle  difpenfateur , le  talent  qui  m avait  été  con- 
fié 3 bien  que  je  le  pujje  publier  fans  blejjer  lamodeflie , 
& fans  tomber  dans  la  vanité , puifque  je  ne  ferois  que 
raconter  les  merveilles  que  Dieu  a produites  par  mon  ef- 
prit  3 & par  mon  bras  3 & dont  il  a voulu  que  jf aie  été 
l’inflrument.  L'Orient  & l'Occident  ont  refjenti  la  puif- 
fance  de  mes  armes.  J'airéduitàl’obeiJfance  de  formida- 
bles nations  dans  l'un  , ejT4  dans  l'autre  continent.  J'ai 
prefque  toujours  été fous  les  armes.  V ’ ôici  le  fécond  vo'ia- 
ge  que  je  fais  en  ce  pais . îly  avoit  long-temps  que  ni  les 
Perfes  ni  les  Arabes  3 ri av oient  vû  d' armée  Romaine, 
felle  que  j'ai  commandée  fous  la protcclion  du  ciel } leur 
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a imprimé  de  la  terreur  j & les  a oblige z à nous  aban- 
donnerplusieurs  villes  quis'efliment  maintenant  burcu- 
fcs  de  relever  de  notre  Empire.  Je  prie  Dieu  qu  après 
avoir  conduit  des  troupes  chrétiennes  , je  puijje  jouir  de 
l'héritage  éternel , quiefldefliné  aux  enfans  de  la  paix . 
Je  le  fupplie  de  vous  accorder  la  viéloire  fur  les  nations 
qui  n invoquent  point fonfaint  nom  ; & de  vous  donner 
un  Chef , quinefoit  pas  un  mangeur  de  peuple , qui  ne 
démente pas  fin  nom  par [es  mœurs  , qui  ne  foit  pas  noie 
dans  la  débauche  , ni  plongé  dans  l'oifiveté  , qui  ne  de- 
meure pas  attaché  a fon  Palais  comme  les  flaïuës , & les 
peintures.  Les  affaires  d'un  Etat  dépendant  de  la  volon . 
té  du  Prince  qui  le  gouverne , elles  font  }pour  l ordinaire y 
floriffantes,  quand  il  efi bon,  & déplorées  quand  il  efl  mé- 
chant. Dieu  mefme , félon  le  témoignage  de  David , éle- 
vé les  gens  de  bien , & abaijfeles  impies.  Puifque  ma 
fn  efl  proche,  je  fuis  obligé  de  vous  parler  de  mon fùccef- 
feur , & je  vous  prie  d' écouter  avec  attention  ce  que  j'ai 
à vous  en  dire.  Vous  fave%  que  je  fuis  parvenu  à l' S m pi- 
re par  droit  de  fucceflion.  Il  nefl  pas  plus  necejfairc  de 
vous  en  affurer  qu'il  ferait  neceff aire  d'allumer  un  flam- 
beau pour  éclairer  le  Soleil.  Comme  vous  avez  approu- 
vé le  choix  que  mon  pere  a fait  de  moi  ,jc  me  perfuade 
que  vous  approuverez  celui  que  je  ferai  de  l'un  de  mes 
enfans.  J avoué  que  la  nature  femble  favorifer  les  ai- 
nez,  le*  prefererdans  la  fucceffon  des  couronnes  ; mais 

Dieu  ne  fuit  pas  toujours  les  mefmes  régies,  lfdc  étoit  le 
cadet  d'Ifmael  i Jacob  n étoit  forti  qu  après  ëfaù  du 
ventre  de  leur  mere . Moife  étoit  le  puîné  d' Aron.  David 
étoit  le  plus  jeune  de  tous  fesfreres.  La  providence  cter- 
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nellc  n'accorde  pas  toujours  les  honneurs  à l'âge.  Elle  les 
déféré  fouvent  à la  noblefê  de  lame  3 à la  douceur  des 
mœurs  3 â la  foumiffion  à [es  ordres . Ne  trouve % donc 
pas  étrange  que  je  ne  fuivc  pas  en  toutes  chofes  les 
fentimens  de  la  nature  , £$r  que  je  les  rejette  dans  une 
affaire  aujfi  importante  que  celle-ci  3 comme  les  fotbles 
confeils  d'une  femme  3 pour  imiter  une  conduite  infiniment 
plus  élevée  3 (*r  exemte  de  defaut.  Si  le  droit  d'aîneffe 
mettoitmon  fils  If âc  fans  conte fiation fur  le  trône,  il  feroit 
inutile  de  le  comparer  â fonfrere . Mais  puifque  je prétens 
y élever  Manuel 3en  confideration  de  fes  qualité % perfon- 
nellcs  > il  efineceffaire  d'en  dire  ici  quelque  chofe 3 quand 
ce  ne  feroit  que  pour  répondre  aux  foupçonsfecrets  du  peu- 
ple j qui  pourroit  croire  que  j'aurois  préféré  le  cadet  à l’aî- 
né 3 parpaffion 3 plutôt  que  par  jugement.  Les  inclina- 
tions des  hommes  font  aujfi  differentes  que  les  traits  de 
leurs  viftges.  Bien  que  mes  deux  fils  aient  une  mefme 
origine  3 ils  nontpasunfemblable  naturel.  Ils  font  tous 
deux  bienfaits  3&  de  bonne  mine  3 ils  font  tous  deux  ro- 
bufies  & adroits  3 ils  ont  tous  deux  de  l'efprit  ; mais  le 
cadet  me femble  plus  capable  de  gouverner  un  Etat.  L'aî- 
né ma  paru  fujetâla  colere  3 defaut  fort  contraire  â la 
fageffe , & qui  a perdu  plufieurs  perfonnes  , qui  3 d'ail- 
leurs y avoient  d'excellentes  qualité Manuel  aïant 
toutes  les  vertus  de  fonfrere  3 a J de  plus  3 une  douceur 
fingulicre  3 qui  lui  fait  écouter  les  bons  avis  que  l'on  lui 
donne  3 & qui  le  fait  rendre  â la  raifon.  Je  l'ai  choifi 
pour  mon  fuccefjeur  3par  la  connoiffance  que  fai  que  les 
hommes  aiment  bien  mieux  être  gouverne^  par  cette  ad- 
mirable clemence  , que  David  qui  étoit  tout- en  femble 
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& Roi  , & Prophète , faifoit  remarquer  dans  toutes  Je  s 
aidions.  Recevez~le  donc  comme  un  êmpereur  que  Dieu 
r vous  a defliné  , puifque  cela  par oit  manij efement  par 
plu  fleurs  prédictions  qui  ont  été  faites  en  fa  faveur. 
La  mort  précipitée  de  mes  deux  fis  que  je  defiinois  , 
avant-lui,  a l'Empire  , & l'abfence  du  troiféme  , ne 
font-ce  pas  des  témoignages  évident  que  Dieu  l'a  choife 
entre  fes  freres  f Si  vous  confdere z fes  qualité z , vous 
reconnaître^  que  la  fouveraine  puifjance  que  je  lui  mets 
entre  les  mains,  nef  que  la  récompenfc  qui  efl  due  a fort 
mérite.  Vous  favez  qu'il  fc  fignala  , par  des  exploits 
qui  furpajjcnt  fon  âge  , en  cette  fameufe  rencontre  de 
LJéocéfaréc  , dont  la  crainte  de  le  perdre  me ft  fi  fort  ap- 
préhender le  fuccés . 

i.  Voila  ce  que  dit  l'Empereur.  L’Afiem- 
blée  aïant  confenti  à fon  choix  , accepta  Ma- 
nuel comme  fi  elle  l’eût  choifi  elle-mefmc.  Le 
pere  s’étant,  enfuite,  tourné  vers  Ton  fils,  & lui 
aïant  donné  des  avis  fort  falutaires , lui  mit  le 
diadème  fur  le  front,  & le  couvrit  delà  robe  de 
pourpre.  Après  cela , l’armée  vint  en  ordre  le  fa- 
luër  en  qualité  d’Empereur,  &:  lui  prêter  le  fer- 
ment de  fidelité  lur  les  faints  Evangiles.  La  pro- 
clamation fc  fit  de  la  forte  parle  confeil,  & par 
l’ordre  du  grand  Domcftique  , qui  avoir  deflein 
de  difiiper  les  prétentions  ambitieufes  que  quel- 
ques-uns fondoient  fur  le  droit  d’aînefle  d’Ifâc, 
& fur  leur  alliance  avec  la  famille  Impériale, pour 
s’élever  furie  tronc. 

3.  L'Empereur  Jean  mourut  peu  de  jours 
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apres,  aïant  régne  vint-quatre  ans,  &c  huit  mois. 
Il  gouverna  fagemcnt  l’Empire  , & mena  une 
vie  lainte , éloignée  de  route  lorte  de  dilïolution , 
& de  débauche.  Ilaffe&adefaircparoître  fa  ma- 
gnificence dans  les  largeffes  fréquentes  qu’il  fit 
au  peuple  , & dans  les  Eglifes  fuperbes  qu’il  bâ- 
tit. Il  eut  une  plus  forte  paflion  pour  la  gloire 
que  nul  autre , Sc  un  plus  violent  défit  de  rendre 
Ion  nom  immortel.  Il  rechercha  la  bienféance, 
& îa  propreté  en  toutes  chofes,  jufqu’à  la  manié- 
ré de  couper  fes  cheveux , & jufqu’à  la  forme  de 
fes  fouliez.  U bannit  de  fa  Cour  comme  des  pe- 
rtes, toutes  les  paroles  non  feulement  licencieu- 
fes,  mais,  mais  auffi  les  inutiles  , & toute  la  fu- 
perfluité  du  luxe,  &fe  propofade  fervir  à tous 
les  fu  jets  d’un  modèle  de  vertu  qu’ils  puffent  imi- 
ter. Ce  n’eft  pas  qu'il  fût  ennemi  des  grâces,  ni 
qu’il  eût  un  abord  farouche  & rebutant  ; au  con- 
traire, il  fe  relâchoit  quelquefois  de  fa fé vérité, 
& prenoit  des  divcrtificmens  honnêtes.  Dans 
tout  fon  régne  il  ne  punit  jamais  perfonne  de 
mort , ni  de  peine  corporelle.  Il  fut  confidcrc 
comme  le  principal  ornement  de  la  famille  des 
Comncnes  , & elle  n’en  éleva  jamais  fur  le 
trône,  dontil  n'ait  égalé,  oufurpafle  le  mérite. 
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DE  L’EMPEREUR 

MANUEL  COMNENE. 

Ecrite  par  Nicetas. 

LIVRE  PREMIER. 

Chapitre  Premier. 

/.  Le  grand  Dôme  fit  que  va  en  diligence  à 
Conftantinople  , & enferme  Ifdc  dans  un 
Monafiere.  2 . Ifdc  fe  plaint  en  vain  de 
finjuflicc  quil  fouffre.  3.  Pratique  du 
grand  Domeflique  pour  affurer  t Empire  a 
Manuel»  4»  Prifè  dl  ^ln  Ironique  Com~ 
nene  > & de  Théodore  Dafiote.  j.  Entrée 
de  Manuel , Jon  portrait.  6 , Préfage 
tiré duhennifement  de  fon  cheval . 

«•TL  Jf  Anuëî  n’eût  pas  fi-tôt  été  ptoclamé 
1VJL  Empereur , qu’il  cnvoïa  le  grand  Dôme- 
ftique,  & Bafilc  Cartulaire  , à Conftantinople, 

pour 
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pour  y jettcrles  fondemens  de  Ton  nouveau  ré- 
gne, Ôc  pour  s’oppofer  aux  entrcprifcs  de  Ton 
frere  Ifâc,  de  peur  qu’il  ne  s’aflurât  delapuiffan- 
ce  fouverainc  quiluiapparcenoit  par  droit  d’aî- 
ndfe,&  qu’il  ne  s’emparât  des  trcfors  de  l’épar- 
gne ,&  des  habits  qui  font  les  marques  de  la  di- 
gnité Impériale.  Le  grand  Domcftique  fit  une 
diligence  extraordinaire  , & aïant  furpris  Ilac, 
avant  qu’il  eût  eu  connoifTancc  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pâlie  , l’enferma  dans  le  Monafterc  du 
Tout-puifTant,  qui  avoit  autrefois  été  bâti  par 
l’Empereur  Jean. 

2.  Quand  il  eut  appris,  dans  la  prifon,  la  mort 

de  fon  pere,&  la  proclamation  de  fon  frere,  il 
ne  put  faire  autre  choie  que  Ce  plaindre  de  l’in- 
jufticc  qu’il  loufroit  &:  de  louer  l’ordre  qui  en- 
tretient l’Univers.  Alexis  , diloit-il  mon  frere 
aîné , & l'hcritier  préfomptif  de  l'Empire , étant  mort , 
Andronique  a amené  fon  corps  par  mer , £r  efl  mort  Itti- 
mefme.  L'Empire  m'appartient  donc  a jufle  titre , les 

Uix  ordonnent  que  j'en  jouïjfe . * 

3.  Pendant  qu’il  chantoit  ainfi  fes  plaintes 
• comme  un  oifeau  , le  grand  Domcftique  qui 
veilloit  à la  garde  du  Palais  , & qui  travailloic 
pour  taire  en  forte  que  les  habitans  recon- 
nuffent  Manuel  , préfenta  au  Clergé  de  la  gran- 
de Eglife  des  lettres  fcllécs  de  cire  rouge,  avec 
des  cordons  dcfoïe,  par  lefquelles  on  leur  pro- 
mettoit  deux  cens  mines  d’argent.  On  difoit 
qu’il  avoit  d’autres  lettres  par  lefquelles  on  leur 
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promettait  le  mcfme  poids  d'or,  lefquelles  Ma- 
nuel avoir  fait  expédier,  parl’appréhcnlion  que 
fon  frere  , qui  avoir  plus  de  droit  que  lui  à l'Em- 
pire , ne  trouvât  de  1 appui;  mais  que  le  grand 
Domcftiquc  aïant  vu  que  tout  lui  réiilifloit 
comme  il  fouhaitoit , ne  les  montra  pas.  Les 
voies  aïant  été  ainfi  préparées  à l’Empereur,  il  fît 
les  funérailles  de  fon  pere , mit  le  corps  fur  un  des 
vailfeaux  qui  étoient  à l’ancre  fur  le  fleuve  Pyra- 
mc,  qui  après  avoir  arrofé  la  ville  de  Mopuefte, 
le  décharge  dans  la  mer , & étant  parti  de  Cilicic 
palfa  parlaPhrygie. 

4.  En  ce  temps-là  , Androniquc  Comnene 
coulin  de  l'Empereur  , quiufurpa  depuis  l’auto- 
rité fouverainc,  &Théodore  Dalîotc,  qui  avoit 
époulé  Marie  fille  d’ Andronique  Sebailocrator , 
furent  pris  par  les  Perfcs , & menez  à Mafut  Prin- 
ce de  Cogni.  Comme  ils  fe  divertilïoient  à la 
chalfe  , ils  s'engagèrent  un  peu  trop  avant , & 
tombèrent  eux-mefmes  entre  les  mains  d’autres 
chalfeurs  qui  alloient  à la  chalfe  des  hommes. 
L’Empereur  n’étant  alors  occupe  qu'à  la  pour- 
. fuite  de  fon  principal  deflein,  & croïant  que  le  . 
moindre  retardement  lui  feroit  préjudiciable, 
ne  prit  aucun  foin  de  les  délivrer.  Il  les  mit  de- 
puis en  liberté,  lorfqu'il  eut  pris  Praca  ville  voi- 
finedcSeuleucie,&  qui  avoit  été  ruinée  parles 
Perfcs. 

j.  Quand  il  entra  dans  Conflantinople,  il  y 
fut  reçu  avec  joïe  , non-feulement  parce  qu’il 
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fuccédoitàfonpere,  mais  aulfi  parce  qu’il  étoit 
cllimé  & chéri  pour  les  bonnes  qualitcz.  En  ef- 
fet, ilavoitla  prudence  des  vieillars  dans  une  ex- 
trême jeuneffe.  Il  étoit  hardi  & intrépide.  Il  étoit 
d’une  ftaturç  fort  haute  „ quoi  quun  peu  courbé. 
Il  n’avoit  le  teint  ni  fort  blanc,  comme  ceux  qui 
ont  été  élevez  à l’ombre,  ni  fort  noir,  comme 
ceux  qui  ont  été  brûlez  parles  ardeurs  du  Soleil  ; 
mais  d’une  couleur  tellement  temperée  entre  le 
blanc  & le  noir,  que  bien  qu’il  tendit  plus  furie 
noir  que  fur  le  blanc,  il  ne  lailfoitpas  d’avoir  fa 
beauté. 

6.  Comme  il  étoit  prêt  de  palier  la  porte  du 
Palais  , au-delà  de  laquelle  il  n’cll:  permis  qu’à 
l’Empereur  de  delcendre,  fon  cheval  hennit,  & 
frappa  la  terre  du  pié,  &:  après  avoir  fait  plulîeurs 
tours  avec  beaucoup  d’adrelTe  , & beaucoup  de 
grâce , il  palîa  la  porte.  Cela  fut  pris  pour  un  bon 
augure  par  certains  favans  qui  s’occupoicnt  à 
contempler  le  ciel  , bien  qu’ils  ne  vident  qu  a 
peine  ce  qui  fe  faifoit  fur  la  terre, & qui  alfuroient 
que  les  diverfes  voltcs  du  cheval  étoient  des  pré- 
fages  d’un  long  régne. 
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Chapitre  IL 

i.  Election  d'un  Patriarche  , gf  [acre  de 
t Empereur . 2-  Réconciliation  d J [de  avec 
fon  frere  Adanuél.  j.  approbation  gene- 
rale du  choix  de  /’  Empereur  Jean  Comnene . 

Petit  avantages  remportez^,  fur  les  Per - 
[es.  j.  Expédition  contre  Raimond  Prin- 
ce d! Antioche.  6 . Guerre  avec  les  Per  [es. 
7.  A4  art  âge  s débauches  de  t Empereur. 

1.  A Prés  avoir  affilié  aux  cérémonies  qui  le 
firent  dans  l’Eglifc  pour  fa  proclamation, 
&pour  fon  avencmenDa  l’Empire,  il  délibéra  du 
choix  d’un  Patriarche  pour  remplir  la  place  de 
Leon  Stypiote  qui  étoitmort,  & pour  fe  faire  fa- 
çrer  avec  les  folennitez  accoutumées.  En  aïant 
donc  conféré  avec  le  Sénat , &c  avec  le  Clergé  > 
Michel , Moine  du  Mont  Oxée , fut  élevé  à cette 
éminente  dignité , par  la  pluralité  des  fuffrages  , 
& apres  avoir  été  facré  par  l’autorité  de  l’Empe- 
reur , il  le  facra  lui-mefme. 

1.  Ifac  affilia  à la  cérémonie , & contre  toute 
forte  d’apparence , on  vit  les  deux  freres  dans  une 
intelligence  parfaite. 

3.  Ifac  s etoit  rendu  odieux  par  l’inclination 
violente  qu’il  avoit  à lacolcre,  & par  la  cruauté 
dont  il  ufoit  pour  les  fautes  les  plus  légères.  Bien 


Digitized  by  Google 


de  l'Emp.  Man.  Comnene.  Liv.  I.  53 

qu'il  fût  d’une  taille  avantageufe , il  avoir  une  ti- 
midité indigne  d’un  homme,  qui  le  faifoit  trem- 
bler au  moindre  bruit.  Ce  qui  fit  louer  & approu- 
ver la  fagelfe  de  Jean  Comnene,  de  ce  qu’il  avoir 
préféré  fon  cadet  à lui. 

4.  Manuel  étant  allé  à Melangi , pours’op- 
pofer  à Malut  qui  failoit  le  dégât  en  Orient,  il 
remporta  l’avantage  * 6c  aïant  donné  les  ordres 
neceifairespour  laiuretédefes  places, il  revintà 
Conftantinopleavec  une  douleur  de  coté. 

5.  Depuis,  trouvant  à propos  de  reprimer  les 
entrepnfes  de  Raimond  Prince  d’Antioche , qui 
incommodoit  les  villes  de  Cilicie  ; il  envoïa  con- 
tre lui  Jean  6c  Androniquc  neveux  deContofte- 
phane,  & Prufuc,  avec  un  nombre  fuffifant  de 
troupes,  &avec  quelques  vaifleaux  dont  Théo- 
dore V ranas  avoit  le  commandement. 

6.  Après  avoir  procuré  la  fureté  aux  villes  de 
Cilicie,  il  fe  ré  lolut  de  marcher  contre  les  Perles 
qui  faifoient  le  dégât  en  Thracc,  &:quis’cffor- 
çoient  de  réduire  les  forts  de  Pithccane,  & leur 
aïant  donné  la  chalfc  , il  traverfa  la  Lydie  , 6c 
délivra  de  la  peur,  & du  danger  les  villes  de  Phry- 
gien des  environs  du  Méandre.  En  étant  venu 
aux  mains  aveeles Turcs,  proche  de  Filomilion-, 
il  y futblelféau  talon  , par  un  foldat  qu’il  avoit 
percé  de  fa  lance.  Ainfi,  il  fe  rendit  formidable 
,cn  s’expofant  plus  hardiment  que  fon  pere  n ’a- 
voit  jamais  fait,  6c  bien  qu’on  lui. conleillât  de 
s’en  retourner,  de  peur  de  jetter  les  Perfes  dans  le 
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delelpoir,  il  rejetta  cet  avis,  &:  pour  fui  van  t fon 
cntreprile  avec  plus  d’ardeur  que  devant,  il  alla 
droit  à Cogni , d’où  Mafut  partit  pour  s’aller 
camper  à Taxarc  que  l’on appeloit  autrefois  Co- 
ionée.  Une  des  filles  de  ce  Mafut , que  l’on  difoit 
avoir  été  mariée  à Jean  Comnenc  coufin  de 
l’Empereur,  &fils  d’IfâcSebaftocrator,  qui  pour 
un  léger  déplaifir  avoit  abandonné  le  parti  de 
l’Empereur  Jean  Comnene  fon  oncle  pour  fuivre 
celui  de  Mafut,  parla  fort  à propos,  du  haut  des 
murailles , en  faveur  de  fon  perc.  L’Empereur 
Manuel  s’en  étant  approché,  & les aïant  entour- 
rées,  permit  à la  jeune  (Te  de  tirer  , & aïant  dé- 
fendu de  violer  la  lainteté  des  tombeaux  il  fc  re- 
tira. Les  ennemis  s’emparèrent  des  petis  chemins 
par  où  il  devoir  paffer  , de  forte  qu’il  lui  falut 
donner  de  plus  grans  combats,  pour  s’ouvrir  un 
palfagc,  qu’il  n’en  avoit  donne  auparavant  pour 
remporter  des  victoires. 

7.  Mais  en  aïant,  enfin,  furmontc  les  difH- 
cultcz , il  fc  rendit  à fa  capitale , où  il  époufa  une 
PrinccfTe  d'Allemagne, qui  avoit  moins  de  foin 
de  parer  fon  corps , que  d embellir  fon  efprit  ; qui 
rejettant  le  fard  & les  couleurs , & qui  laiflant  aux 
femmes  vaincs  les  ornemens  empruntez  de  l’ar- 
tifice, ne  rccherchoit  que  la  beauté  folide  qui 
procède  de  l’éclat  de  la  vertu.  Cela  fut  caufe 
que  l’Empereur,  quictoit  dans  une  grande  jeu- 
neffe,  eut  peu  d’inclination  pour  elle,  & ne  lui 
garda  pas  la  fidélité  qu’il  lui  devoit,  bien  qu’il 
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lui  fit  de  grans  honneurs  , qu’il  lui  donnât  un 
trône  fort  élevé,  des  compagnies  fortnombreu- 
fes  pour  la  garde,  & tout  ce  qui  contribue  à la 
fplendeur,  & qui  attire  le  rclpcCt  & la  vénération 
des  peuples.  Il  entretint  aufïi  avec  fa  nièce  une 
habitude  criminelle  , qui  laiffa  une  tache  hon- 
te ufe  à fa  réputation. 


Chapitre  III. 

/.  L’ Empereur  prent  foin  des  affaires  y Çtf  choi* 
fit  des  Officiers . 2.  Humeur  de  Jean  Pu - 
z^ene.  3.  Son  mariage . 4.  cDifgrace  de 
Jean  zÂgioth  e'o  do  rite . j.  Elévation  de 
Théodore  Stypiote . 6.  Siècle  d'or.  7 .Sui- 
vi par  un  fiécle  de  fer. 

j.l  L eft  vrai,  neanmoins  , que  les  débauches 
ne  l’empêchèrent  pas  de  prendre  loin  des  af- 
faires. Il  donna  la  charge  de  Rece^eurde  les  re- 
venus â Jean  Puzcne,  quiétoit  auparavant  Pro- 
tonotaire du  Drome,&  celle  de  Miniilre  de  fes 
Ordonnances  à Jean  Agiothéodorite.  Sa  fon- 
ction étoit  d'être  toujours  devant-lui , pour  re- 
cevoir les  ordres  comme  des  oracles,  & pour  les 
envoïer  par  diverfes  perlonnes  qui  les  redi- 
geoient  par  écrit,  entre lefquels Théodore  Sty- 
piote ,dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , tenoic 
'le  premier  rang. 
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z.  Jean  Puzene  avoir  une  fubtilité  merveilleu- 
fe  pour  le  maniment  des  affaires , une  rigueur  in- 
flexible pour  l’exa&ion  des  anciens  impôts  , &c 
une  adreffe  fingulierc  pour  l’établiffement  des 
nouveaux.  Il  croit  d’un  naturel  fi  févérc , fi  fer- 
me &fi  dur,  qu’il  eût  été  plus  aifé  d’amolir  un 
rocher  , que  de  lui  faire  changer  de  fentiment. 
Il  n’étoit  touché  ni  parles  larmes,  ni  par  lespo- 
ftures  les  plus  humbles  des  fupplians.  Il  n’étoic 
point  ébloüi  par  l’éclat  de  l’or.  Il  avoir  une  aver- 
îion  fiinfupportablc  pourlaconvcrfation,  qu’il 
dédaignoitde  répondre  à ceux  qui  lui  partaient, 
& qu’il  paffoit  fans  les  regarder,  & fans  leur  rien 
dire.  Ils’étoit,  cependant, aquis  une  autorité  fi 
ablolue, que  quand  un  Edit  fui  déplaifoit,  il  le 
déchiroit , & qu’il  n’inferoit  que  ceux  qu’il  voû- 
tait dans  les  regîtres.  Ce  fut  par  fon  avis  que 
l’on  abolit  la  coutume  fi  avantageufe  au  bien  des 
Iles  , d’entretenir  des  vaiffeaux , qui  avoit  été 
conflamment  obfervée  fous  le  régne  des  Empe- 
reurs précédées.  Soutenant  que  ces  vaiffeaux  ne 
fervant  pas  toutes  les  années , ils  obligeoient  tou- 
tes les  années  à des  dépenfes  immenfes,  il  les  cou- 
la à fond  par  un  conleil  digne  d’un  impitoïable 
pirate,  ôc  trompa  ainfi  l’Empereur  en  lui  faifant 
accroire  qu’il  le  déchargeoit  d’une  grande  dé- 
penfe , & lui  donnant  une  fauffe  joie  par  une 
fauffe  efpcrance  de  profit.  Cette  baffe  avarice 
rendit  les  corfaires  maîtres  de  la  mer  , &expofa 
les  places  maritimes  à tous  les  brigandages  que 
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plus  irréconciliables  ennemis  auroicnt  pu  leur 
fouhaiter.  Si  nous  nous  tenons  obligez  à ceux 
qui  cnfemenccnt  les  terres, & fi  nous  nous  plai- 
gnons de  ceux  qui  négligent  de  faire  la  récolte: 
il  nous  condamnons  non  feulement  ceux  qui  al- 
lument une  incendie , mais  aulficeux  qui  le  pou- 
vant éteindre  ne  le  veulent  pas,  quel  ientiment 
aurons-nous  d’un  homme  qui  s’ell  porté  au  mal 
avec  une  pleine  connoilfance  ? Pendant  que  Jean 
Puzenc  a poffedé  un  pouvoir  ablolu  , il  a été  un 
Oéconome  fidèle , un  exaétcur  leverc  , un  dif- 
penfateur  avare  des  finances.  Mais  quand  il  a 
vu  que  fon  crédit  diminüoit , & que  d’autres  s’in- 
fînuoient  en  fa  place  dans  les  bonnes  grâces  de 
l’Empereur , il  a pâlie  les  bornes  qu’il  s’étoit  pref- 
crites , & a dit  à les  amis,  enrichijjons-nous  comme les 
autres. 

3.  Aïant  époufe  une  femme  de  baffe  condi- 
tion, il  en  eut  plufieurs  enfans , aufquels  il  donna 
de  grans  biens  pour  les  entretenir  dans  l’abon- 
dance, &:  dans  le  luxe,  bien  qu’il  fût  fi  attaché  à 
fonargent,  que  jamais  il  ne  levoit  lesyeuxpour 
regarder  les  pauvres,  qu’il  gardât  les  trefors  avec 
la  mefme  vigilance  & la  mefme  inquiétude  , 
qu’Acrifegardoît  Danaé,  &:  qu’il  fût  fl  infâme, 
que  de  revendre  jufqu’à  trois  fois  des  paillons 
dont  on  lui  avoit  fait  prefent , & que  d’autres  ra- 
chetoient  pour  les  lui  renvoïer. 

4.  Lesdcffeins  de  Jean  Agiothéodorite  réüf- 
fiffoient  aufli  fort  hureufement  j mais  par  une 
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foudainc  révolution  , on  lui  donna  pour  collègue 
de  pour  concurrent,  Théodore  Stypiote,  qui  le 
furpaffant  en  éloquence  ,vouloitaufli  le  furpaf-1 
fer  en  dignité  , de  qui  non-content  du  fécond 
rang , afpiroit  au  premier.  Aïant  pris  l’occafion 4 
d’un  different  qui  s’étoit  émû  entre  Michel  Pa-'* 
leologue , de  Jofeph  Balfamon  beaufrere  d’ Agio- 
theodorite  , il  pouffa  vigoureuieinent  fon  def- 
fein  , de  le  chaffadelaCour,  fous  pretexte  d’al^ 
1er  régler  les  contcftations  des  peuples  du  Pelo 
ponnefe.  Mais  la  fortune  n’attendit  pas  fon  de 
part  pour  l’abandonner , de  pour  fe  déclarer  en 
faveur  de  ion  ennemi.  Dans  le  temps  mefme. 
qu’il  preparoit  fon  bagage,  elle  le  réduifît  à uncè 
pauvreté  fi  extrême,  qu’elle  alla  jufqu’à  lui  faire  J 
manquer  de  pain , de  elle  combla  Stypiote  d’hon- 
neurs, & le  mit  bien-avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Prince. 

5.  Depuis  ce  temps-là  il  difpofa  de  tout  com- 
me il  lui  plût.  Il  avoit  une  converfation  agréable, 
une  prudence  profonde,^:  un  efprit  fubtil.  Il  exe- 
cutoit  ponctuellement  tout  ce  que  l’Empereur 
lui  commandoit  ; mais  l’Empereur  ne  luicom- 
mandoitquecc  qu’il  vouloir  lui- mefme. 

6.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  éloigné  des  gains 
injuftes  que  celui-là.  Jamais  aucun  n’eut  plus  de 
libéralité,  ni  plus  de  clemence.  J’ai  oüidireàdes 
vieillars  ,que les  hommes  de  ce  temps-là  s’imagi- 
noient  être  dans  le  fiécle  d’or,  dont  la  fable  a pu- 
blié tant  de  merveilles , de  que  Ton  couroit  en 
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foule  à l’épargne  comme  à un  riche  refervoir  qui 
repandoit  de  fon  abondance.  Le  foin  que  l’Em- 
pereur Jean  Comnene  avoit  pris  de  ménager  les 
impofitions  publiques  , & d’en  referver  une  par- 
tie à Dieu,  c’eftà  dire,  aux  pauvres,  avoit  extrê- 
mement accru  Tes  finances,  fuivant  la  parole  de 
l’Evangile  qui  promet  aux  fages  difpenfatcurs 
une  multiplication  temporelle  , outre  la  récom- 
penfe  éternelle. 

7.  Mais  l’Empereur  Manuel  ne  demeura  pas 
long-temps  dans  une  fi  loiiable  difpofition.  Sa 
fortune  le  corrompit  comme  le  refte  des  hom- 
mes, & lui  fit  ufer  infolcmmcnt  de  fon  pouvoir, 
& traiter  fesfujets  comme  des  cfclaves,  au-lieu 
de  les  traiter  comme  des  perfonnes  libres.  Il  arrê- 
ta le  cours  de  fes  bienfaits,  & les  Ht  remonter  con- 
tre leur  fource.  Jecroi,  neanmoins,  qu’il  ne  le 
fitpas  tant  par  fa  propre  inclination,  car  dans  les 
chofes  douteufes  il  faut  toujours  juger  favora- 
blement, cjuc  par  lanecefiitédes  affaires  qui  l’o- 
bligcrent  à d’cxccfïivcs  dépenfes  comme  nous 
verrons  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 


Histoire 


Chapitre  IV. 

j.  Pajfage  des  Alternant.  2 . Sujet  de  leur 
volage*  3.  Ils  demandent  permifion  de 
pajfer  fur  les  terres  de  ï Empire , d’y 
acheter  des  vivres.  4.  L' Empereur  1 ac- 
corde , neanmoins , il  prent  les  armes . 

1. 1 ’j Endant  que  l’Empereur  gouvernoit  de  la: 
E lortc,  une  épouvantable  nuée  fonditdu 
côté  d’Occidcnt.  C’eft  ainfi  que  je  parle  de  la 
formidable  armée  des  Allemans,  & de  la  prodi- 
gieule  multitude  des  autres  nations , parmi  lef- 
quelles  ilyavoit  des  femmes  à cheval  , Habillées^ 
éc  armées  comme  des  hommes , dont  l’air  étoit 
tout  martial,  & qui  paroiffoient  plus  vaillantes 
que  les  Amazones.  Il  y enavoitune  qui  comme 
Pcntefiléefefaifoit  remarquer  fur  toutes  les  au- 
tres , & qui  fut  furnommée  à-pies-don % , parce 
que  fes  vetemensétoient  bordez  d’or. 

2.  Le  fujet  de  cette  expédition  étoit  de  prépa- 
rer à ceux  de  leurpaïs  un  chemin  droit,  &feur,. 
pour  aller  au  faint  Sépulcre,  & pour  cet,effet,  ils 
portoient  un  plus  grand  nombre  de  pelles  &c  de 
bêches,  que  d’épées  &c  de  lances.  La  fuite  fit  voir 
qu’  en  difant  cela , ils  difoient  la  vérité . 

3.  Ils  avoient,dés  auparavant,  fupplié  l’Em- 
pereur, par  leurs  Ambaffadeurs,  de  leur  accor- 


I 

I 


de  l’Emp.  Man.  Comnene.  Liv.  I.  61 

dcr  paflagc  fur  fes  terres , 8c  d’établir  des  marchez 
où  ils  purtent  acheter  des  vivres  pour  eux,  8c 
pour  leurs  chevaux.  Bien  que  l’Empereur  fût  un 
peu  furpris  d'une  defeente  h peu  attendue  , il  ne 
lairta  pas  de  prendre  tout  le  loin  qu’il  devoir  de 
fes  affaires.  Il  répondit  avec  civilité  aux  Am- 
baffadeurs , 8c  leur  témoigna  qu’il  admiroit  la  pié- 
té de  leur  entreprife , 8c  leur  promit  de  leur  faire 
fournir  des  vivres  , pourvu  qu’ils  n’cxerçaffcnt 
aucun  aéted’hollilitc.  Il  envoia  en  effet  des  or- 
dres de  porter  des  provisions  aux  lieux  par  où  ils 
dévoient  paffer , ce  qui  fut  exécuté. 

4.  Mais  parce  qu’il  appréhendoit  que  ce  ne 
fuffent  des  loups  fous  des  peaux  de  brebis , ou,  au 
contraire  de  ce  qu'il  y a dans  la  fable, des  lions 
couverts  des  dépoüilles  de  l’âne,  ou,  enfin,  des 
lions  déguifez  en  renars  ; il  tint  unconfeil  pa- 
blic  , où  il  propola,  qu’une  formidable  armée 
devoit  paffer  fur  les  terres , que  c’étoient  des 
hommes  tout  de  fer,  dont  les  yeux  jettoient  le- 
feu , 8c  qui  avoient  moins  de  peine  à répandre  le 
fang  que  les  autres  n’en  ont  à verfer  une  goûte 
d'eau.  Ilajoûta,  que  le  tyran  de  Sicile  ravageoit 
les  côtes  comme  un  monllre  marin.  Après  cela , 
il  s’appliqua  à faire  réparer  les  fortifications  delà 
ville  , 8c  il  diiliibua  aux  çrens  de  çruerre  des  ar- 
mes,  &de  l’argent , qu’un  ancien  a appelé  avec 
raifon  le  nerf  de  la  guerre.  Les  troupes  étant  é- 
quipées  de  la  forte  , il  en  rangea  une  partie  au 
tour  des  murailles , 8c  envoia  le  relie  derrière  les 
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Allemans,  pour  reprimer  fans  violence  ceux  qui 
fe  détacheroient  pour  piller.  Il  ne  fc  pafïa  rien 
entre  les  deux  partis  dans  les  chemins  les  plus 
éloignez.  Le  différent  qui  s’émut  cntr’euxàPhi- 
lippopole , n’eut  point  demauvaifes  fuites,  aïane 
étéappaifédansfanaiffancc,par  Michel,  Prélat 
d’une  profonde  érudition  , d’une  rare  éloquen- 
ce , & d’une  fi  charmante  converfation , qu’on 
croïoit  être  attaché  à fa  bouche.  Il  fut  fi  bien 
gagner  , par  la  douceur  de  fes  difeours , & par 
i adreffe  avec  laquelle  il  prenoit  comme  un  Pro- 
tée  une  infinité  de  formes  , l’affe&ion  de  Con- 
rad ce  fier  Monarque , en  l’invitant  à dîner, 
& en  le  fervant  à table  , qu’il  en  obtenoit  cc 
qu’il  vouloir , & qu’il  lui  faifoit  punir  rigoureu- 
fement  ceux  qui  prenoient  des  vivres  fans  les 
païcr. 
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Chapitre  V. 

/.  Different  appaifé  par  l'Evêque.  2 . Mort 
d'un  des  parens  de  Conrad  vengée  fur  le 
champ,  j.  Defcription  du  Fleuve  Mêlas. 
4.  Inondation  du  camp  des  A lie  m an  s. 
j.  Paffage  des  Aile  m ans  en  Orient.  6.  Ar- 
rivée des  François . 7.  Perfidie  criminelle 
des  Romains.  S.  Fauffe  monnoïe  fabri- 
quée pour  la  diflribuer  aux  A lie  m ans. 
9.  Intention  de  te  fiable  de  I Empereur. 

i.T  Orfque  le  Roi  Conrad  partit  dePhilippo- 
pôle,  il  s’émut  entre  les  Romains  de  l’ar- 
riercgarde  des  Allemans  , un  différent  qui  eût 
engagé  un  combat  , fi  le  mcfme  Evcque  n’eût 
appaifé  la  colere  du  Roi  qui  étoit  déjà  tout  fu- 
rieux. 

2.  L’armée  étant  arrivée  à Andrinople  , le 
Roi  paffa  à travers  , de  alla  plus  loin  ; mais  un 
de  fes  parens , qui  étoit  malade , s’y  arrêta  , de 
y fut  brûlé  par  certaines  gens  -qui  croient  plus 
accoutumez  au  pillage  qu’à  la  guerre.  Conrad 
aïant  eu  avis  d’une  fi  dcteffable  aéïion , comman- 
da à fon  neveu  Frédéric  d’en  aller  tirer  vengean- 
ce.Comme  ce  Frédéric  étoit  naturellement  cruel, 
& qu’il  ne  refpiroit  que  la  colere  , il  mit  le  feu 
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auMonaftcre  où  le  malade  avoit  logé,  fit  mourir 
ceux  qui  y furent  trouvez,  & fit  chercher  l’argent 
qui  avoit  été  perdu.  Delà  on  en  vint  aux-mains  ; 
mais  on  s’accorda  incontinent  par  l’entrcmife 
de  quelques  perfonnes  , & principalement  par 
celle  de  Prufuc,quiaïant  travcrlé  à cheval  trois 
fieuves  qui  coulent  fous  des  ponts  de  pierre  ; alla 
trouver  Frédéric,  & l’appaifa. 

3.  Enfuite  de  cela,  les  Allemans marchèrent 
paifiblcment , & étant  arrivez  quelques  jours 
après  a la  plaine  des  Chcrobaques,ils  s’yrepofe- 
rentfur  la  bonne-foi  des  Romains,  fans  y faire 
de  folle,  ni  de  rempart,  comme  ils  en  faifoient 
ailleurs.  Cette  plaine  cil  arrolée  par  le  fleuVc 
Mêlas , qui  en  été  n’eft  ni  large  ni  profond  , Ôc 
qui  en  fc  féchant , forme  un  limon  fort  épais  ; 
mais  en  hiver , il  eft  tellement  enflé  par  les  pluies, 
qu’il  rcflemble  plutôt  à une  mer , qu’à  une  riviè- 
re, &:  que  bien-loind’étrcguéable,  il  eft  capable 
de  porter  les  plus  grans  vaiflcaux.  Il  eft  quelque- 
fois agité  par  les  vens,avcc  une  fi  furieufe  violen- 
ce , qu’il  arrête  les  voïageurs  , qu’il  dé  foie  la 
campagne  , qu’il  produit  de  déplorables 
dclordres. 

4.  Etant  don’c  alors  accru  inopinément  par 
des  pluies  aufli  extraordinaires  que  fi  les  catara- 
&xs  du  ciel  euflent  été  ouvertes  , & s’étant  dé- 
borde', il  entraîna  les  harnois  , les  armes,  le  ba- 
gage , les  chevaux  , les  mulets,  & les  hommes. 
C’étoit  unfpeétacle  pitoïable  , & digne  de  lar- 
mes 
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mes  de  les  voir  défaits  fans  guerre , 8c  vaincus 
fans  ennemis  ; 8c  fans  que  l’avantage  de  leur  tail- 
le j ni  la  grandeur  de  leur  courage  leur  puflent 
fervir.  Ils  furent  emportez  comme  de  la  paille 
ou  comme  du  foin  avec  d’épouvantables  hur- 
lemens.  Ceux  qui  furent  fpeétateurs  de  ce  la- 
mentable dcfaftre,  le  regardèrent  comme  un  ef- 
fet delacoleredc  Dieu  lur  ces  peuples.  Les  uns 
pafierent  dufommeildelanuit  au  fommeildela 
mort , 8c  les  autres  qui  furent  fi  hureux  que  de  fe 
fauver,  furent  fi  malhureux  que  de  perdre  tous 
leurs  biens. 

y Conrad  * furpris  de  cet  accident,  rabatit  un 
peu  de  fa  fierté  j s’étonnant  que  lesélemcns  fer- 
vifïent  à l’intérêt  des  Romains , 8c  que  l’ordre 
des  laifons  fe  changeât  en  leur  faveur.  Quand 
il  fut  proche  de  Conftantinople  , il  fut  obligé 
de  faire  traverfer  Ion  armée , bien  qu’il  fe  fût  van- 
té à Perce  qu’il  ne  la  feroit  traverfer  qu’au  temps 
qu’il  lui  plairoit.  Il  n’y  eut  ni  vaiffeau,  ni  mate- 
lot, qui  ne  fût  occupé  à ce  trajet.  L’Empereur 
prépola  desperfonnes  pour  tenir  regitre  des  fol- 
datsqui  pa{Teroient;mais  leur  nombre  le  trouva 
fi  grand , qu’ils  fe  lalferent  de  les  conter. 

6.  Conrad  étant  pafic  delà  forte  en  Orient  4 
avec  un  fi  malhureux  préfage,  & au  contente- 
ment des  Romains,  fut  luivi  incontinent  parles 
François.  L’Empereur  prit  quelque  foin  de  leur 
fubfiftencc  -,  aïant  , neanmoins  ^ donné  or- 
dre de  leur  tendre  des  pièges  dans  les  paffages 
Tome  V,  I 
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difficiles , il  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

7.  Les  habitans  des  villes , au-lieu  detablir 
des  étapes  pour  les  Allcmans  , tiroient  du  haut 
de  leurs  murailles  leur  argent  dans  des  panniers 
& leur  defeendoient  ce  qu’il  leur  plaifoit  de 
pain  , dont  ces  peuples  jufteraent  indignez,  in- 
voquoient  contre  l’iniquité  de  ces  vendeurs  la 
protc&ion  de  la  juftice  éternelle  , de  laquelle 
ioeil  découvre  tout  ce  qui  fe  fait  fur  la  terre. 
Mais  ces  inhumains , & ces  impitoïablcs  habi- 
tans , ne  rabatoient  rien  pour  cela  de  leur  dureté. 
Il  y en  avoit  mefme  qui  gâtoient  la  farine  , & 
qui  y méloientde  la  chaux.  Je  ne  fuis  pas  allure 
que  tout  cela  fe  fit  par  l’ordre  de  l’Empereur  Ma- 
nuel, comme  l’on  le  publioit.  Quoi  qu’il  en  foit, 
l’a&ion  étoit  d’elle-mefmc  trcs-cnminelle. 

8.  Ce  qui  eft  confiant  eft,  que  parfon  com- 
mandement onbatitdemauvaifemonnoïe  d’ar- 

Sent  pour  la  débiter  à ceux  de  l’armée  d’Occi- 
ent , qui  auroient  quelque  chofe  à vendre. 

9.  Pour  renfermer  tout  en  une  parole,  il  n’y 
a point  de  mal  que  l’Empereur  n’ait  tramé  , &c 
n’ait  fait  tramer  contre-eux  , afin  que  Pexem- 
pie  de  leur  malheur  fervit  à leurs  defeendans 
comme  d’un  éternel  monument , pour  les  dé- 
tourner de  mettre  jamais  le  pié  fur  fes  terres. 
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Chapitre  VL 

/.  Avantage  remporté  par  les  T^urês  fur 
les  Allcmans.  2.  Les  deux  partis  fe  pré- 
parent an  combat  fur  les  hors  du  Mé- 
andre. j»  Conrad  harangue  fin  ar- 
mée. 4.  Il  paffe  le  Méandre  à la  nage . 
f.  Et  taille  les  Turcs  en  pièces . 

1.  X Es  Turcs  étant  excitez  par  les  lettres  de 
JLi l’Empereur,  & animez  par  Ton  exemple, 
firent  un  pareil  traitement  aux  Allemans;  Aïant 
à leur  tête  un  certain  Capitaine  nommé  Pampla- 
ne,  ils  en  vinrent  aux  mains  avec-eux,  & rem- 
portèrent la  victoire. 

Mais  s’étant  depuis  répandus  jufques  au-j 
delà  de  Phrygie  , ils  cherchèrent  une  mort  qui 
étôit  éloignée, & tombèrent  dans  la  fofle  qu'ils 
avoient  ereufée  pour  leurs  ennemis.  Car  au-lieu 
de  s’abstenir  d’offenfer  des  gens  qui  ne  leur  fai- 
foient  point  de  mal , & de  ne  pas  éveiller  leur  co- 
lère qui  étoit  comme  endormie,  ils  fe  rangèrent 
furie  bord  du  Méandre,  pour  leur  en  difputer 
le  partage.  S’il  efl  difficile  en  tout  temps  detra- 
verfer  ce  fleuve-là,  il  fembloit  alors abfolument 
impoflible.  Ces  nations  Occidentales  firent  vôiï 
tres-clairement,  en  cette  occafron,que  la  cort- 
fervation  des  Romains  n’étoit  qu’un-  effet  de  leur 
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modération,  & de  leur  patience,  & que  fi  clics 
avoient  voulu , elles  les  auroient  taillez  en  pièces, 
& auroient  ruiné  leurs  villes  de  fond-en-com- 
ble.  Le  Roi  Conrad  étant  arrivé  au  bord  du 
Méandre,  fans  avoir  de  pont,  ni  de  bateau  , & 
le  Turcs  commençant  à tirer  de  l’autre  bord  fur 
fes  gens,  il  leur  commanda  de  fe  mettre  hors  de 
la  portée  du  trait, de  fouper  , &:  d’apreter  leurs 
armes  pour  le  jour  fuivant.  Il  le  leva  le  lende- 
main avant  le  Soleil,  vifita  fon  armée,  &la  ha- 
rangua en  ces  termes. 

Mes  Compagnons  3 il  ny  a perfonne  parmi-vous  s 
qui  ne  fâche  que  ce  nef  pas  pour  notre  interet , mais 
pour  h interet  de  Jesus-Christ  que  nous  avons 
entrepris  cette  guerre  3 pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  , 
& non  pour  aquerir  l'eflime  des  hommes.  La  grandeur 
decedejfein  nous  a fait  quitter  le  repos  de  nos  mai  fins  3 
la  conversation  de  nos  proches  , & nous fommes  venus 
chercher  dans  les  pais  étrangers  les  bazars  & les  fatigues.. 
C'eft  pour  cela  que  nous  fommes  dejjeche % par  la  faim  r 
tranfls  par  le  froid , étoufe % par  le  chaud , & opte  nonob- 
flant  notre  noblejj'e  & nos  richejfes , nous  n avons  que  la 
terre  pour  lit,  & que  le  ciel  pour  couverture.  C’efl  pour 
cela  que  nous  fommes  continuellement  charge^  de  nos  ar- 
mes, comme faint  Pierre  le  grand fervitcurde  Dieu  et  oit 
chargé  de feschaines  3 & gardé  par  quatre  bandes  de  qua- 
trefoldats  chacune.  Qui  efl-ce  qui  ne  fait  que  les  "Barbares 
que  ce fleuve fepare  d'avec  nous , çÿ*  dans  le  fang  def- 

!]uels  nous  avons  promis , a l'imitation  de  David  , de 
aver  nos  mains , font  les  ennemis  de  la  Croix  du  S au- 
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veur  3fi  ce  rieflceux  qui  aiant  de  s jeux  , & des  oreilles  ne 
*■ veulent  ni  voir,  ni  entendre?  Si  vous  defirez  aller  pof- 
fcderces  demeures  bienhureufes  3 que  Dieu  qui  fait  le  fu- 
jet  de  notre  volage  efl  trop  jufle  pour  nous  refufer  en  ré- 
compcnfcde  celles  que  nous  avons  quittées  en  notre  pais  , 
& fi  vous  n avez  pas  oublié  les  outrageux  traitemcns 
que  ces  cœurs  incirconcis  ont  faits  en  divers  temps  a 
nos  peres  &.à  nos  f reres  3 & que  vousfoiez  émus  par 
la  voix  de  leurfang  injufiement  répandu,  combattez  fi 
vaillamment  qu'ils  reconnoijfent  que  vous  lesfurpajfez 
autant  en  courage , que  le  divin  auteur  de  notre  Religion 
JurpaJfe  en  fainteté  le  faux  Prophète  dont  ils  fuivent 
les  impietez . Puifquc  nous  compofons  une  armée  fainte 
dont  l'Sternel  efl  le  conducteur , naions  point  d’ajfeélion 
bajfe pour  la  vie  , & n'appréhendons  point  de  mourir 
pour  lacaufedu  Sauveur  qui  efl  mort  pour  nous.  Faifons 
en forte  que  cette  expédition  foit  couronnée  per  une  fin  aujfi 
glorieufe,  que  le  principe  qui  nous  y a engagez,  & ne  dou- 
tons point  que  des  armes  dont  le  ciel  favorife  ledeffein  s 
ne  foient  viclorieufes . Mais  quand  il  faudroit  mourir  , 
il  Je  roit  glorieux  de  mourir  pour  l' interet  du  Sauveur, 
y en  quelque  endroit  que  nous  trouvajflons  un  tombeau y 
il  feroit  toujours  honorable.  Si  je fuis  tué,  je  mourrai  dans 
iefpcrance  d'une  félicité  immortelle  ,yles  mefmcs  traits 
qui  me  perceront , me ferviront  comme  d’un  char  pour  ar- 
river à un  repos  qui  n a point  de  fin.  En  mourant  de  la 
forte , je  ne  mourrai  pas  dans  l'infamie,  ni  dans  le  pé- 
ché. • Allons  châtier  ces  impies , dont  les  piés  abominables 
ont  écrasé  nos  f reres  félon  la  chair  , y félon  l'efprit , 
qui  ont  maintenant  l'honneur  d'être  ajfis  avec  le  Sauveur  ' 
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dans  le  me  fine  lien , où  il  efi  ajfis  avec fin  Ptre  avant 
tous  lu  fieclu.  Nous  fommu  ces  forts  arme % qui  envi- 
ronnons avec  nos  armes  le  tombeau  du  Sauveur  , comme 
le  lit  de  Salomon . Nous  fommes  les  enfans  de  la  niere 
libre  > qui  devons  chajfcr  les  enfans  de  la  fervante  > & 
les  oter  du  chemin  du  Seigneur  comme  des  pierres  de 
fcandale . Je  ne  comprens  pas  comment  les  Romains 
nourrijfent  eu  loups  qui  les  dévorent  & qui  s'engraif- 
fent  de  leur  fang , au-lieu  de  Us  exterminer  de  leurs  vil- 
les , & de  leurs  provinces . Il  faut  tenter  un  nouveau 
moien  de  paffer  ce  fleuve.  J'en  donnerai  le  premier  l’e- 
xemple je  ne  doute  point  que  quand  nous  poujferons 
nos  chevaux , il  n arrête fon  cours  comme  le  Jourdain  ar- 
rêta autrefois  lefienpour  donner  p*]f*g  eiux  Ifraëlites . 
Une  entreprife  aujji  hardie  que  celle- là  rendra  notre  nom 
célébré  dans  toute  la  poflerité  3fans  que  le  temps  enpuiffe 
effacer  la  mémoire  > & couvrira  Us  Turcs  d'une  con- 
fufion  éternelle  en  élevant  fur  U rivage  un  monceau 
de  leurs  os  3 quifervira  de  monument  à notre  gloire, 

4.  Aïant  parlé  de  la  forte , il  pouffa  foa  che- 
val dans  le  fleuve , & les  Allemans  le  fuivirent  te- 
nant leurs  rangs  ferrez , & j errant  des  cris  de  joie. 
Une  partie  de  l’eau  fe  répandit  furies  rivages,  & 
l'autre  partie  remonta  contre  la  lource. 

y Les  Turcs  ne  pouvant  le  fauver  par  la  fuite, 
quoi  que  leurs  chevaux  fuffent  fort  vîtes , ni  fou- 
tenir  le  choc , ils  furent  taillez  en  pièces , & tom- 
bèrent morts  les  uns  fur  les  autres  comme  des. 
bottes  de  paille.  La  campagne  fut  couverte  de 
corps  morts , & les  vallées  furent  inondées  de 
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fang.  Il  y eut  pluficurs  Allcmans  bleflez,  &c  peu 
de  tuez.  On  peut  juger  de  la  grandcurdcce  car- 
nage par  les  montagnes  prodigieufes  dos  qui  fe 
voient  en  ce  lieu-là*  & que  j’y  ai  vues  moi-mef*. 
me  avec  étonnement.  La  vaille  étendue  des  vi- 
gnobles deMarfeilledontles  haïes  étoient  faites 
des  os  des  Cimbres  pouvoir  ferviràrcconnoître 
combien  avoit  été  grand  le  maffacre  que  Marius 
avoir  fait  de  ces  Barbares.  Il  pourroit  pafTerpour 
plus  grand  que  celui  que  Conrad  fit  des  Turcs,  fi 
ce  n’efl  que  l’ancienne  hifloire  approche  fort 
de  la  fable  , & qu  elle  exaggére  les  chofes  au- 
delà  de  la  vérité.  Apres  cette  célébré  vi&oire, 
les  Allcmans  n’eurent  plus  d’ennemis  à combat- 
tre dans  le  refie  de  leur  chemin. 
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DE  L’EMPEREUR 

MANUEL  COMNENE. 

Ecrite  par  Nicetas. 

LIVRE  SECOND. 


HISTOIRE 


Chapitre  Premier. 

t 

i.  U Empereur  Manuel  cherche  les  mole  ns  de 
fe  venger  des  Siciliens . 2.  Roger  prent  ï Ile ; 
de  Corfou . 3.  Il  attaque  la  ‘ville  de  Mo - 
nembafîa , & en  e fl  re pouffe.  4.  Trajet  de 
Malée , j.  Il  pille  l Acarnanie , gf  ï Eto- 
ile. 6 . Il  prent  Corinthe . 

i.T  Es  Aliemans  aïant  commencé  leur  ex- 
1 j pedition  par  le  célébré  combat  que  nous 
avons  vû,  ils  prirent  la  Celefyrie.  Mais  dans  le 
rnefme  temps  qu  ils  alloient  à Jerufalem , & qu’ils 
paffoient  par  la  Lycaonie par  la  Pifidie qui  . 
relèvent  maintenant  des  Barbares  par  un  effet 
de  la  lâcheté  des  Empereurs,  qui  n’ont  pas  voulu 
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fe  mettre  en  hazard  pour  la  défenfe  des  peu- 
ples aufquels  ils  étoient  bien-aifes  décomman- 
der , l'Empereur  Manuel  cherchoit  les  moïens  de 
fc  venger  des  Siciliens,  & de  les  chaffer  du  Pro- 
montoire de  Corfou. 

2..  Roger  Roi  de  Sicile  couroit  & ravageoit 
les  côtes  , en  execution  d’un  traite  fait  avec  le  • 
Roi  d’Allemagne,  ou  de  fon  propre  mouvement. 
Sa  dote  étant  partie  de  Brindes,  aborda  à Plie  de 
Corfou,  & la  prit  lans  rcfiftance.  Les  habitans, 
& principalement  ceux  que  l’on  appelé  les  nus, 
furent  caufe  de  faprife.  Ne  pouvant  fupporter,  à 
ce  qu’ils  difoient,  le  poids  des  charges  publiques, 
ils  firent  un  effort  pour  s’en  foulager  , & n’en 
aïant  pû  venir  about  par  eux-mefmes,  il  prirent 
l’arrivée  de  laflote  de  Sicile  pour  une  rare  faveur, 
ils  entrèrent  en  conférence  avec  le  Comman- 
dant, & s’étant  laiffé  charmer  par  la  douceur  de 
fes'parolcs  , ils  reçurent  une  garnifon  de  mille 
hommes.  Ainfi,  voulant  éviter  la  fumée  des  im- 
pôts, ils  fe  jetterent,  fans  y penfcr,dans  le  feu 
delà  fervitude,  & cauferent  une  longue  & cruel- 
le guerre. 

3.  Le  General  de  la  flote  aïant  fortifié  la  cita- 
delle , & l’aïant  mifeen  état  de  ne  rien  craindre, 
paffaàla  ville  de  Monembafia,dans  l’efperance 
de  la  prendre  fans  verfer  de  fan  g , & avec  lamef- 
me  facilité  qu'il  avoir  prisl’Ile  de  Corfou.  Mais 
y aïant  trouvé  des  hommes  de  cœur  quiavoient 
goûté  la  douceur  de  la  liberté , il  en  fut  repouffé 
Tome  V . K 


74  Histoire 

avec  lamcfmeroidcurque  s’il  fe  fût  heurté  con- 
tre une  roche,  & pour  couvrir  la  honte  de  fa  fui- 
te il  fit  tourner  les  rames  vers  la  pouppc. 

4.  Il  évita  hureufement  le  trajet  de  Malcc, 

Suieftfi  décrié  pour  les  tempêtes  qui  y font  ord- 
inaires, & qui  ont  donné  lieu  à ce  proverbe, 
Quand  tu  feras  à Malee  j oublie  tout  ce  que  tu  as  en 
ta  maifon. 

5.  Etant  entré  dans  le  détroit, non-feulement  • 
il  ravagea  ce  qui  étoit  le  plus  expolé  fur  les  hors,/ 
mais  il  prit  par  compofition,  ou  par  force  , lest 
meilleures  places.  Aïant  pillé  l’Acarnanie,rE- 
tolie,  que  l’on  appelé  maintenant  Artinie,  & le\ 
refte  de  la  côte , il  entra  dans  le  Golphe  de  Corin- 
the, & étant  abordé  au  port  de  CrifTée , il  eut  la- 
hardiclfe  d’attaquer  les  villes  les  plus  avancées 
dans  le  pais.  Aïant  mis  fes  troupes  à terre,  il  fon- 
dit fur  la  Béotie,c‘ommeune  Baléne  qui  englou- 
tit tout  ce  qui  fe  préfente  devant  elle,  pilla  les 
. villages,  prit  la  ville  de  Thcbes  , & en  traita  les 
habirans  avec  la  dernière  cruauté.  Ne  mettant 
point  de  bornes  à fon  avarice,  il  épuifa  les  pro- 
vinces pour  remplir  fes  vaifl'eaux,  & fit  toutes  les 
vexations  imaginables  à des  perfonnes  de  toute 
forte  d âge  , & de  condition.  C’étoit  un  cœur 
inexorable  qui  n’é  toit  touché  ni  par  la  honte,  ni 
par  la  pitié,  & qui  ne  redoutoit  ni  la  colère  du 
ciel,  ni  le  changement  du  fort  des  armes.  Il  con- 
traignit ees  mifcrables  habitans  de  lui  apporter 
tous  leurs  biens,&  de  lui  jurer  fur  les  faints  Evan- 
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gilcs  qu’ils  n’en  avoient  rien  détourné.  Non- 
content  d’avoir  chargé  fur  fes  vaifTeaux,  l’or, l’ar- 
gent * de  les  meubles  précieux  , il  y mit  encore 
les  perfonnes  les  plus  qualifiées , de  les  emme- 
na captives. 

6.  Comme  tout  lui  reuffiffoit,  qu’il  ne  trou- 
voit  point  deréfiftancefurlamer , ni  fur  la  ter- 
re, il  alla  à Corinthe,  cette  ville  fi  riche  bâtie  fur 
un  Iftme,& embellie  de deuxports,  en  l’un  def- 
quels  on  entre  en  venant  d’Afie,&  en  l’autre  en 
venant  d’Europe.  Aïant  trouvé  la  ville  baffe 
abandonnée,  il  affiégea  Acrocorinthe,  ou  tout 
le  monde  s’étoit  retiré.  C’étoit  autrefois  la  cita- 
delle de  l’ancienne  ville,  de  c’eft  maintenant  un 
fortfitué  fur  une  montagne  dont  la  cime  eft  faite 
en  forme  de  table,  de  entouré  de  bonnes  murail- 
les. Outre  la  fontaine  de  Pirenc  qui  a été  rendue 
fi  célébré  parles  vers  de  l’OdylTée,  il  y a quantité 
de  puis  dont  l’eau  eft  claire  , de  bonne  à boire. 
Bien  que  ce  fort  fût  fi  bien  muni  de  par  art , de  par 
nature,  qu’il  étoit  cftimé  imprenable  , les  Sici- 
liens le  prirent  en  peu  de  temps,  fans  beaucoup 
de  peine.  Il  n’y  a pas  , neanmoins,  grand  fujet 
de  s’en  étonner  puifqu’il  n’y  avoir  point  degar- 
nifon,  de  que  ceux  qui  étoient  dedans  n’étoient 
pas  propres  à foûtenir  un  fiége.  Le  Gouverneur 
nomme  Nicephore  Caluphe , de  les  principaux 
de  Corinthe  qui  s’y  étoient  réfugiez  s’y  tenoient 
en  repos , comme  dans  un  azyle  affiné.  Quand  le 
Générai  de  la  flore  en  fut  maître  , de  qu’il  en  eut 
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confideré  les  fortifications  & l’afliétc  , il  die  en 
fe  moquant,  que  Dieu  avoit  favorifé  fes  armes, 
& qu’il  faloit  que  le  Gouverneur  eut  moins  de 
cœur  qu'une  femme.  Il  chargea  fur  fes  vaiffeaux 
toutesles  richeffes  qui  fe  pouvoient  enlever  , &c 
emmena  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  confi- 
derablcs  par  leur  naiffance , ou  par  leur  mérite  , 
& toutes  les  femmes  qui  étoient  au-deffus  des  au- 
tres ,ou  par  leur  condition , ou  par  leur  beauté. 
Il  n’épargna  pas  mefmc  l’image  de  faint  Théo- 
dore , ce  martyr  fi  célébré  par  fes  miracles , Sc  i’ar- 
rachade  l’Eglifc  pour  l’emporter  avec  le  refte  du 
butin.Ens’enretournant,il  fit  travailler  aux  forti- 
fications de  la  citadelle  de  Corfou.Iln’y  avoit  per- 
fonne  qui  voïant  fes  vailfcaux  remplis  de  tant  de 
richefTcs  ne  les  prit  pour  des  vaifleaux  de  Mar- 
chans,plûtôt  que  pour  des  vaiffeaux  de  Corfaires. 


Chapitre. IL 

/•  Préparatifs  de  ï Empereur  Manuel* * 
2-  Contojlepbane  ejl  choijî  pour  comman- 
der la  flote.  Défaite  d’un  parti  de  dVy- 
tes.  4.  Defcription  du  Promontoire  de 

• Corfou,  s • Attaque  de  la  place . 6.  Mort, 
du  grand  Duc . 

• v « 

• * 

»- T A nouvele  d’un  progrès  fi  promt , & fi 
. merveilleux,  donna  à l’Empereur  Manuel 
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dccuifantcs  6c  de  cruelles  inquiétudes  ,&c  le  mit 
dans  unétatafTez  femblable  à l'état  du  Jupiter 
d’Homere,qui  ctoit  toujours  occupé  jou  àl état  de 
Thémiftocle  que  les  trophées  de  Miltiade  empé- 
choient  de  dormir.  Aïant  tenu  confeil,  il  jugea 
qu  il  n’y  avoir  point  d’autre  avis  à prendre,  que 
d’attaquer  les  Siciliens  par  mer  & par  terre,  & de 
faire  des  efforts  d’autant  plus  grans , que  le  fuc- 
césen  paroilfoit  plus  douteux.  Il  manda,  pour 
cet  effet,  les  légions d'Orient , 6c  d’Occident,  fit 
réparer  ce  qu’il  avoit  de  vieilles  galeres , & en  fie 
bâtir  de  neuves , &c  mit  fur  quelques-unes  du  feu 
Grec,  dont  l’ufage  avoit  été  comme  aboli  depuis 
long-temps.  On  mit  fur  mer  environ  mille 
vailleaux  de  toutes  façons , dont  les  uns  étoiènt 

K:es  à porter  des  vivres  ,&  les  autres  à porter 
ommes.  Enfin  , on  fc  fervit  avancageufc- 
ment  des  foins  que  l’Empereur  Jean  avoit  pris  de 
lever  des  troupes,  6c  de  leur  faire  apprendre  les 
exercices. 

i.  Lorfque  l’Empereur  eut  fait  les  préparatifs 
qu’il  jugea  neccffaires , il  donna  le  commande- 
ment de  la  dote  à Contoftephane  fon  bcaufrere, 
6c  celui  de  l'infanterie  à Axuque  grand  Dome- 
lliquc,  de  qui  nous  avons  fouvent  parlé.  Lors- 
que la  flotc  fut  arrivée  â Corfou  on  fépara  les 
vaiffeaux  des  Romains  de  ceux  des  V enitiens , de 
peur  qu'étant  mêlez  ils  n’eufTent  quelque  diffé- 
rent. 

3.  L’Empereur  partit  incontinent  après , 6c 
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aïant  défait  un  parti  de  Scythes  qui  faifoient  le 
dégât  au-tour  du  Mont  Emus  il  arriva  aufh  à 
Corfou. 

4.  Il  y a dans  cette  Ile  un  promontoire  d’une 
extraordinaire  hauteur,  & qui  porte  fa  cimejuf- 
ques  dans  les  nues.  Son  pie  avance  dans  la  mer, 
& eft  entrecoupé  de  rochers.  La  ville  eft  ceinte 
de  bonnes  murailles,  & de  fortes  tours,  ce  qui 
devroit  donner  de  l'étonnement  de  la  facilité 
avec  laquelle  les  Siciliens  s’en  rendirent  maîtres. 
L’Empereur  voulut  fonder  la  difpofition  des  en- 
nemis, avant  que  de  commencer  l’attaque  ; mais 

Juand  ils  eurent  refufé  de fe rendre,  il  comman- 
a à fes  gens  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  les 
réduire. 

5.  Le  combat  étoit  fi  inégal , qu’il  fcmbloic 
que  les  Romains  tiraffent  contre  le  ciel,  &que 
les  Siciliens  fiffent  tomber  une  pluie  de  flèches. 
Les  uns  faifoient  de  grans  efforts,  pour jetter  de 
bas  en  haut  des  pierres  avec  leurs  machines,  ôc 
les  autres  fans  machines  & fans  effort,  je ttoient 
de  haut  en  bas  comme  une  grêle  de  pierres.  Les 
Romains,  excitez  parlaprélencede  l’Empereur, 
& par  la  grandeur  du  danger,  faifoient  paroître 
un  courage  invincible,  & une  confiance  héroï- 
que y mais  ce  courage , ni  cette  confiance  ne  leur 
pouvoient  donner  la  vi&oire. 

6.  Legrand  Duc  Contoftephancaïantété  bief-, 
fé  aux  reins  de  l’éclat  d’une  pierre,  mourut  bien-» 
tôt  après  de  fa  bleffure.  • * 


- w 
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Chapitre  III, 

/.  Accompliffement  de  la  prédittion  du  P a* 
triarche  Cofme.  2 . Imprécation  prononcée 
contre  t Impératrice*  3.  Le  grand  Dôme - 
fiique  prent  le  commandement  de  I armée 
navale,  4 . L'Empereur  fait  le  tour  de 
« [Ile.  *• 

1.  Ette  mort  fut  f accomplilfement  de  la 
V^jprédiétion  du  Patriarche  Cofme  , qui 
avoit  fuccedé  à Michel.  Ce  dernier  quitta  vo- 
lontairement fon  Eglife  , pour  fe  retirer  dans 
une  folitude  de  l'Ile  d’Oxie  , où,  dés  fa  jeunelfe 
il  avoit  fait  profeÆon  de  la  vie  religieufe.  Dés 
qu  il  y fut  arrivé , il  fe  coucha  à la  porte  de  l’Egli- 
fe,  pour  être  foulé  aux  pies  par  les  Moines  , en 
punition  de  ce  que , pour  monter  fur  le  trône  de 
l’Eglife,  il  avoit  abandonné  la  retraite  falutaire 
de  fon  Monaftcrc.  Cofme  natif  de  file  d’Egine, 
n'ctoitalors  que  dans  l’ordre  des  Diacres.  Quoi 
qu’il  fut  fort  recommandable  par  fon  érudition, 
il  le  toit  encore  plus  par  fes  vertus , & principa- 
lcmentpar fa  tendreffe  envers  les  pauvres.  Il  fe 
dépoiiilloit  quelquefois  pour  les  revêtir,  &noq- 
content  de  leur  diftribuër  libéralement  fon  bien, 
il  animoit  les  autres  à imiter  fa  charité  & à foula- 
ger  leur  mifére.  Cette  générofité  lui  attira  l’efti- 
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mc,&  le  refpeâ:  de  tout  le  monde,  &c  donna  à 
Ifàc  Sebaftocrator  une  li  profonde  vénération 
pour  lui,  qu’il  l’écoutoit comme  un  Oracle,  & 
qu’il  fuivoit  fes  confeils  en  toutes  chofes.  Des 
Prélats  ennemis  delà  vertu,  l’aïantaccufé  d’avoir 
fait  une  confpiration  pour  élever  II  âc  fur  le  trô- 
ne. Manuel,  qui  ctoit  plein  d’ambition , prêta 
l’oreille  à leurs  médifances  , & fe  réfolut  de  le 
châtier  defonEglifç.  Comme  les  hommes  font 
naturellcmentportezaumal,&  qu’il  n’y  a point 
de  fainteté  qui  foit  à l’épreuve  de  la  calomnie, 
on  délibéra  de  le  dépofer , fous  pretexte  qu’il  fui- 
voitles  erreurs  d’uncertain  Moine  nommé  Né- 
phon , qui  demeuroit  dans  fa  maifon,  qui  man- 
geoitàfa  table,  & qui  converfoit  fort  familière- 
ment avec-lui.  Ce  Moine  avoit  été  accufé  d’être 
dans  de  pernicieux  fentimens , & pour  cela  il 
avoit  été  emprifonné  par  l’ordre  du  Patriarche 
Michel.  Les  ennemis  de  Cofmc  l’accufercnt  d’é- 
tre  fondifciple,  le  déférèrent  en  jugement,  & le 
châtièrent  de  fon  Eglife.  Comme  il  partoit.,  tour 
rempli  de  l'indignation  que  lui  donnoit  cette  ir- 
régulière procédure,  il  maudit  le  ventre  de  l’Im- 
pcratrice  , & fouhaita  quelle  ne  portât  jamais 
d’enfans  mâles.  Il  rendit  cn-mefme-temps  une 
ordonnance  contre  ceux  q ni  l'avoient  condam- 
né , comme  contre  des  Prélats  dé  votiez  à la  Cour. 
Contoftephane  , qui  étoit  toujours  auprès  du 
trône  de  l’Empereur,  & qui  l’entrctenoit  plus  fa- 
milièrement que  nul  autre  , ne  pouvant  foutirir 
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la  hardicfTe  avec  laquelle  le  Patriarche  avoir  jette 
des  imprécations  fur  le  ventre  de  l’Impératrice, 
s’approcha  de  lui  , tout  tranfporté  décoléré,  à 
deifein  de  le  frapper.  L’Empereur  n’approuva 
pas  fon  action  , & tous  les  autres  la  blâmèrent 
comme  un  attentat  capable  de  faire  ouvrir  la  ter- 
re pour  en  abîmer  l’auteur.  Le  Patriarche  dit,  d'un 
air  fort  modéré  , LaiJJe%-lui  recevoir  fa  pierre  , 
marquant  parla , bien  qu’obfcurement,  le  genre 
de  mort  auquel  il  ctoit  deftiné. 

i.  Je  ne  fai  fi  l’Impcratrice  ne  porta  plusdc- 
puis  que  des  filles,  &n  Dieu  voulut  honorer  fon 
îervitcur  par  l’accomplifTemcnt  de  cette  impré- 
cation ; mais  je  lai  que  l’Empereur  fc  repentit  d’a- 
voir chaffc  un  Prélat, non-feulement  innocent, 
mais  irréprochable.  * 

3.  Contoftephane,  aïantété  tué  de  la  forte, 
le  grand  Domeftique  prit  le  commandement  de 
l’armée  navale , fans , neanmoins  prendre  la  qua- 
lité de  Général , & s’aquita  de  tous  les  devoirs 
de  cette  charge,  avec  toute  l'application,  & tou- 
te la  fuffifance  qu’on  peut  defirer. 

4.  L’Empereur  , fâché  de  perdre  le  temps, 
comme  UlyfTe  qui  ne  vouloir  pas  laffcr  inutile- 
ment les  chevaux  du  Soleil , fit  le  tour  de  l’Ile 
pour  voir  par  où  il  étoit  plus  aifé  de  l’attaquer. 
Bien  qu’il  y eut  déjà  trois  mois  que  le  fiégedu- 
roit,il  ne  pouvoir  faire  de  violence  à la  nature,  ni 
mettre  le  mont  O fia  fur  le  mont  Athos , pour  me 
fervir  des  expreflions  des  Poctes. 

Tome  y*. 
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Chapitre  IV. 

j.  L’ Empereur  fait  appliquer  une  grande 
échelle  à la  Citadelle . 2.  Quatre  Fran 
fois  fepréfentent  pour  y monter  les  premiers. 
L'échelle  fe  romt , & ceux  qui  y ét  oient 
montez :>  périffent  ala  referve  dun  feul. 

1.  A Présavoirctélong-tempsdansl’incerti- 
^“^tudedeccqu’il  devoit  faire,  il  fe  réfolut 
d’appliquer  à la  roche  une  grande  échelle  en  for- 
me de  tour.  Ilfalutemplo'ier  pour  cela  des  pou- 
tres, & des  mats  d’une  extraordinaire  grolîcur. 
Quand  l’Échellc  fut  élevée  , il  fc  trouva  que  le 
haut  touchoit  au  bas  des  murailles.  L’Empereur 
cralui-mcfme,  Que  ceux  qui  m'aiment  , & quint 
redoutent  point  le  péril,  montent . 

z.  Cetteproclamationn’animaperfonneà  af- 
fronter un  fi  terrible  danger , jufqu’à  ce  que  qua- 
tre François  , qui  étoient  freres,  & quidemeu- 
roientàDidymotique,  fe  préfenterent,  & quel- 
ques autres  apres  eux  , excitez  par  leur  exemple* 
comme  Pupacc  Garde  du  grand  Domeftiquc. 
L’Empereur  aïant  loiié  leur  ardeur,  choifit  quatre 
cent  foldats  dans  fes  troupes , & leur  dit  ; Si  vous 
furmonte^  ce péril , vous  aure%  en  ma  perfonne  un  pere y 
au- lieu  d'un  maître,  & fi  vous  perde^  la  vie  dans  une 
fibelleoccafwn,je  noublirai  rien  pourfendre  votre  nom 
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célèbre  , & 'votre  famille  bureufe.  Je  comblerai  'vos 
femmes  & 'vos  enfans  de  tant  de  biens  3 que  leur  condi- 
tion fera  enviée  de  tout  le  monde  , & que  vous  fere% 
vous-mefmes  confole % de  votre  mort  , fi  après  cet- 
te vie  on  conferve  quelque  fentiment  3 & fi  Ion 
riy  efi  pas  enfeveli  dans  un  profond  oubli  de  toutes 
ebofes. 

3.  Pupacc  s’étant  fortifie  par  le  figne  de  la 
Croix , monta  le  premier  ; les  quatre  freres  mon- 
tèrent après  lui,  & les  autres  enfuite,  jufqu’à  ce 
qu’ils  f u lient  tous  fur  l’échelle.  Il  n’y  eût  perfon- 
ncqui  ne  fût  furpris  d’un  fpeètacle  fi  effroïable, 
& qui  frappant  fon  eftomach,  ne  fît  des  vœus 
pour  l’hureux  fuccés  d’une  fi  généreufe  entrepri- 
fc.  Gcs  vaillans  hommes  tenoient  leurs  boucliers 
furleurs  têtes', & bien  qu’ils  fufient  accablez  de 
traits  & de  pierres  , ils  ne  lailfoient  pas  de  de- 
meurcr  aufii  fermes  que  des  enclumes.  Leurgloi- 
re  eût  été  entière  fans  un  fâcheux  accident  qui 
furvinc,  comme  pour  fervir  de  corre6tif  âlajoïe 
qu’ils  relfentoient  déjà  d’avoir  ofé  hazarderune 
fi  nouvele maniéré  d’efcaladcr  un  rocher.  Com- 
me Pupacc  étoit  fur  la  roche , & qu’il  commen- 
çoità  fe  battre  contre  les  Siciliens,  l’échelle  rom- 
pit, &:  ceux  qui  étoient  delfus  tombèrent  à la 
renverfe  , les  uns  dans  la  mer,  les  autres  fur  les 
vaiïfeaux,  & les  autres  fur  les  rochers.  Ceux  qui 
ne  moururent  pas  de  leur  chûte,  moururent  des 
coups  de  pierres  dont  les  afïiégcz  les  accablèrent. 
Pupacerepoulfa  feul  les  ennemis,  & aïant  trou- 
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vc  une  porte  ouverte  , il  revint  dans  le  camp  , 
au  grand  étonnement  des  deux  partis. 


Chapitre  V. 

• » 

j.  Different  entre  les  Vénitiens  & les  Ro- 
mains. 2.  Les  Vénitiens  font  battus  , 
fe  retirent  dans  leurs  vatffeaux . j.  Ils 
brûlent  les  vaiffeaux  des  Romains  , Çf 
font  de  fanglantes  railleries  contre  l'Em- 
pereur. 4*  Il  s'accorde  avec  eux  , a défi 
fein  de  fe  venger  en  un  autre  temps  de  leur 
infolence.  J.  Il  continué  le  fége.  6.  Les 
Siciliens  demandent  compofition.  7.  Il  la 
leur  accorde . 

i.T  Es  Romains  ctoient  encore  dans  Paffli- 
1 jflion  de  cette  perte  , & le  temps  qui  dé- 
truit tout , n’en  avoit  pas  effacé  la  douleur  du 
cœur  de  l’Empereur  , lorfqu’il  arriva  un  autre 
malheur,  dont  les  fuites  furent  plus  funeftes.  Ce 
fut  un  different  qui  s’éleva  entre  les  Vénitiens, 
& les  Romains  , & qui , au-lieu  d’être  accordé 
par  la  raifon,  ne  fut  décidé  que  par  les  armes. 
Les  plus  confiderables  des  deux  partis  accouru- 
rent au  premier  bruit, pour  appaiferledefordrc. 
Mais  perfonne  n’écoutoit  les  remontrances  de 
ces  hommes  fages.  La  fureur  de  la  guerre  , & la 
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pafïion  aveugle  de  répandre  le  fang,  agitoit  avec 
une  telle  violence  les  foldats  armez  de  pic  en  cap, 
que  rien  n’étoit  capable  de  les  arrêter.  Plus  le 
grand  Domcftiquc  s’efforçoit  de  les  retenir,  6c 
plus  ils  s'opiniâtroient  à vouloir  combattre. 

z.  Voïant donc qu’il faloit  necclfaircment en 
venir  aux  mains,il  manda  Tes  Gardes  dont  il  avoit 
éprouvé  la  fidelité  6c  le  courage  en  plufieurs  ren- 
contres, & leur  permit  de  charger  les  Vénitiens  , 
qui  après  une  légère  rcfiftance , furent  contraints 
de  fe  retirer  dans  les  vaiffeaux,  fans  toutefois  met- 
tre bas  les  armes , &c  fans  ceffer  de  témoigner  le 
dépit  qu’ils  avoient  d’être  vaincus. 

3.  Ne  pouvant  plus  combattre,  ils  palfcrent 
dans  l’Ile  d’ Allerie , qui , félon  le  témoignage  des 
Anciens  , cil  entre  Ithaque  , & Cephalonie  , 6c 
y brûlèrent  la  plus  grande  partie  de  nôtre  flote. 
Non-contens  ae  cela , ils  parèrent  la  chambre  du 
vaiffeau  de  l’Empereur  avec  de  riches  tapifferics 
d’écarlate,  & avec  d’autres  précieux  meubles  , & 
mirent  dedans  un  Ethyopicn  qu’ils  couronnè- 
rent avec  les  mefmcs  cérémonies  qu’on  obferve 
au  couronnement  des  Empereurs,  pour  fe  mo- 
quer de  Manuel , dont  la  chevelure  étoit  de  la 
couleur  de  l’époufe  du  Cantique,  qui  difoit  }Je 

fuis  noire  & belle , parce  que  le  Soleil  m'a  regardée . 

4.  Il  n’étoit  que  trop  aifé  à l’Empereur  de 
châtier  fur  le  champ  l’infolence  de  ces  Barbares, 
maisl'appréhenfion  d’exciter  une  guerre  civile  , 
qui  auroit  produit  d’horribles  effets,  luifaifant 
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difl'imuler  fon  rcflentiment , & remettre  à un  au- 
tre temps  la  vengeance  , il  envoïa  leur  offrir  de 
leur  pardonner. 

5.  Aïant  ainfi  rétabli  la  paix  entre  les  deux 
partis , il  remena  fes  troupes  à l’attaque  de  la  pla- 
ce alliégéc,  & l’aïant  entourée  du  côté  delà  mer 
autant  qu’il  étoit  poffible  , il  n’omit  rien  de  ce 
qu’il  faloit  faire  pour  l’emporter  de  force  , ou 
pour  obliger  ies  aflicgez  à demander  compofi- 
tion.  Il  fit  jetter  de  groffes  pierres  avec  des  ma- 
chines, il  fit  tirer  un  nombre  innombrable  de 
traits  , il  fit  grimper  les  foldats  fur  les  rochers. 
Mais  le  principal  fruit  qu'il  en  tira,  fut  de  mon- 
trer qu’il  ne  demeuroit  pasoifif.  Car  bien  que  la 
vigoureufe  réfiifance  des  ennemis  lui  fit  croire 
qu’il  ne  les  pourroit  jamais  réduire  de  force  , il 
eut  honte  d’abandonner-  le  fiége  d’une  place  de- 
vant laquelle  il  avoit  perdu  des  légions  , & de 
foufrir  au-milieu  de  fes  Etats  des  pirates  qui  rcce- 
vroient  dans  leurs  ports  les  galeres  de  Sicile , & il 
fe  réfolut  de  les  prendre  par  famine. 

6.  Son  cfperancene  le  trompa  pas;  car  quel- 
que temps  après , les  affiégez  fe  fentant  prcT- 
fez  par  la  faim , Ôc  ne  voïant  point  le  fecours  que 
le  Roi  leur  promettoit , fe  réfolurent  de  fe  ren- 
dre. Théodore  Chapelain  quicommandoit  dans 
la  place  ,&  qui,  comme  on  reconnut  depuis,  ai- 
moit  la  paix  & ne  haïffoit  pas  les  Romains,  con- 
tribua plus  que  nulautre  à former  cette  réfolu-r 
tion. 
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y.  L’Empereur  en  reçut  la  proportion  avec 
joïe,  & menaça  les  affiégez  des  plus  rigoureux 
traitemens,  s’ils  manquoient  à l’executer.  Quel- 
ques-uns l’étant  venu  trouver,  il  tendit  la  main 
aux  autres  , & les  exhorta,  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , à fuivre  l’exemple  de  leurs  compagnons , & 
à prendre  le  parti  qui  leur  étoit  le  plus  utile  ; ajou- 
tant , qu’il  leur  laiuoit  la  liberté  du  choix , & qu’il 
n’avoit  pas  accoutumé  nidechaflcrceuxquidc- 
firoient  de  demeurer  avec  lui,  ni  de  retenir  ceux 
qui  aimoient  mieux  s’en  aller.  Quelques-uns 
choifirent  d’y  demeurer , comme  Théodore  Cha- 
pelain 5 & les  autres  s’en  retournèrent  en  Sicile. 


Chapitre  VI. 

V Empereur  entre prent  la  conquête  de  la 
Sicile . 2 . Son  entreprife  efl  diftipe'e  par  la 
tempête.  3.  Il  fe  ré  fout  de  fe  venger  des 
Servions . 4.  Le  Satrape  fe  cache  dans 
les  montagnes.  5.  L Empereur  ravage  le 
pais  y & revient  victorieux  a Conflantino - 
pie.  6 . Il  envoie  Paléologue  en  Italie , qui 
y fait  degrans  progrès. 

t.  T 'Empereur  aïant  vifité  les  dedans  de  la  vil- 
K j le,en  admira  l’ajfhette,  & les  fortifications, 
& jugea  quelle  n’avoit  pû  être  prife  autrement 
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que  par  famine.  Il  y mit,  enfuitc,  des  Allemans 
en  garnifon , & en  partit  pour  aller  à Aulone,  où, 
après  avoir  fejourné  quelque  temps,  il  fc  réfoluc 
d’attaquer  la  Sicile  , dans  la  pcnléc  que  la  . paix 
n’cft  pas  moins  l’ouvrage  des  armes  que  la  guer- 
re , & dans  la  connoiffance  quil  avoit  que  ceux 
qui  fuient  le  danger  par  l’amour  de  leur  repos, 
font  perpétuellement  troublez  par  autant  d’en- 
nemis qu’il  y a de  grains  de  fable  fur  le  rivage. 

z.  Mais  comme  Salomon  a dit  véritable* 
ment,  qu’il  n’y  a rien  que  de  la  vanité  dans  les 
defTcins  des  hommes , & rien  que  de  l’incertitu- 
de dans  leurs  penfées,  au-lieu  qu’il  y a une  fer- 
meté immuable  dans  les  confeils  de  Dieu , le 
projet  que  ce  Prince  avoit  formé  contre  la  Si- 
cile fut  -difïipé  par  la  violence  des  orages  qui 
agitèrent  la  mer  , & par  le  bruit  des  tonneres 
qui  remplirent  l’air.  Aïant  fait  un  fécond  effort 
pour  aborder  en  cette  Ile , il  en  fut  encore  re- 
jetté  par  la  tempête , pluficurs  de  fes  vaiffeaux 
furent  fubmergcz,&il  ne  fe  fauva  qu’à  peine. 

3.  Aïant  donc  abandonné  ce  dcfTein,  il  par- 
tit d’Aulone,àlatête  de fon  armée, & aïant  mis  • 
ordre  aux  affaires  de  Pclagonie , il  fe  réfolut  d’at- 
taquer les  Serviens , qui  aïant  toujours  fait  fem- 
blant  d’être  amis  des  Romains , pendant  qu’ils  les 
avoient  vus  dans  le  calme,  & aïant  toujours  dé- 
menti leurs  penfées  par  leurs  paroles , s’étoient 
déclarez  leurs  ennemis  quand  ils  les  avoient  vus 
agitez  par  les  malheurs  dont  nous  avons  parlé. 
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4.  Le  deffein  de  cette  expédition  ne  put  être 
tenu  fi  fccret  qu’il  11e  vint  à la  connoifiancc  du  Sa- 
trape de  cette  contrée,  qui  n’aïant  point  de  forces 
capables  de  réfifter  à la  puifiance  de  l’Empire  , fç 
retira  dans  les  montagnes , & laifia  le  peuple  ex- 
pofé  au  carnage  , fans  leur  donner  d’autres  fc- 
coursqucle  confeilde  luivre  fonexemple, 

j.  L'Empereur  ravagea  le  païs  comme  un 
lion  furieux  qui  déchire  un  troupeau  , il  brûla 
les  villes,  emmena  des  prifonniers,  & envoïa  le 
grand  Domeftique  à Conftantinoplc , pour  y 
porter  la  nouvelede  fes  vidtoircs.  Y étant  arri- 
vé , bien-tôt  après  , lui-mefine,  il  y entra  en 
triomphe,  & y fut  reçu  avec  les  acclamations  & 
les  applaudifiemens  du  Sénat,  & du  peuple,  & 
y prit  le  divertilfement  des  courfcs  &des  com- 
bats. 

6.  Il  retourna  en  Pélagonic,  au  commence- 
ment du  printemps  , & parce  qu’il  defefperoit 
de  réduire  par  lui-mefme  la  Sicile , il  y envoïa  Pa- 
leologue  , perfonnage  d’une  noblefTe  fort  an- 
cienne , & d’un  naturel  tout  de  feu , avec  de  l’ar- 
gent & des  troupes.  Celui-ci  alla  d’abord  à Ve- 
nde, il  y fit  des  levées,  &:  étant  fécondé  par  le 
Comte  Alexandre,  proche  parent  du  Roi  Roger, 
qui  s’étoitfcparé  de  lui  pour  quelque  mécontcn- 
t-ement,il  le  rendit  fort  redoutable,  gagna  des 
batailles , & prit  des  villes. 
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Chapitre  VIL 

/.  Nouvel?  guerre  contre  les  Servie  ns* 

2.  Combat  fimgulier  entre  [Empereur  , Cf 
[ Archifupan.  j.  Guerre  en  Hongrie. 

4.  L Empereur  tue  un  Hongrois.  J.  Il 
rentre  en  triomphe  à Confiant inople.  6 . Ir- 
ruption des  Scythes,  y.  Leur  maniéré  de 
faire  la  guerre.  S.  Paléologue  efi  dépofie , 
HUxis  Comnene  efi  envoie  en  fia  place, 
p.  Il  efi  pris  par  le  Roi  Roger.  10.  Con - . 
flan  tin  [singe  lui  fiuccéde  (f  n efipas  moins 
malhureux. 

i.  TT  'Empereur  aïant  appris  que  les  Serviens 
javoient  fait  ligue  avec  les  Hongrois,  £c 
quils  cxercoient  de  plus  grans  adtcs  d’hoftili- 
té  que  jamais,  il  les  attaqua  comme  des  ennemis 
foibles  & méprifablcs , qui  ne  pourroient  réfi- 
fter  à fapuiflance.  Mais  les  Hongrois  les  aïant  fe- 
courus,  ils  fe  défendirent  vaillamment, & Jean 
Cantacuzene  s’étant  engagé  trop  avant , avec  . 
eux,  perdit  deux  doits  dans  le  combat. 

i.  Manuel  en  vint  lui-mcfme  aux  mains 
avec  l’Archifupan  qui  étoit  de  la  taille  des  Hé- 
ros^ qui  lui  aïant  fait  tomber  foncafque  d'en 
coup  qu’il  lui  avoit  donné  au  vifage  , fut  lui- 
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mcfmc  bleflc  à la  main , 5c  aïant  perdu  Tes  forces 
en  perdant  fon  fang,fut  pris  5c  mené  captif.  Ainfi, 
le  jour  agréable  de  la  viétoire  s’étant  montré  aux 
Romains  en  ces  quartiers-là,  les  Barbares  furent 
diflipezeomme  des  nuées  ténébreufes  , 5c  la  joie 
d’un  hureux  progrès  luccéda  à la  triftelfe  d’un 
mauvais  commencement. 

3.  L’Empereur  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  fe- 
couer  la  pouiliére  , ni  d’elïuïcr  la  fueur  de  ce 
combat , lorlqu’ii  déclara  la  guerre  aux  Hon- 
grois, fous  pretexte  qu’ils  avoient  donné  du  fc- 
cours  aux  Serviens  , 5c  aïant  pris  le  temps  que 
leur  Roi  étoitoccupé  contre  les  Rufîiens,  pour 
entrer  dans  une  des  plus  grandes  5c  des  plus  riches 
de  leurs  provinces  qui  clî  entre  le  Save  5c  le  Danu- 
be , où  eif  le  fort  deSirmium,  que  l’onappeioit 
autrefois  Zeugmine , il  y Ht  un  épouvantable 
deçat. 

O 

4.  Un  Hongrois  d’une  extraordinaire  gran- 
deur s’étant  détaché  des  autres  pour  fondre  lur 
l’Empereur,  ce  Prince  lui  enfonça  fon  épée  en- 
tre les  deux  yeux,  &lejctta  more  lur  la  place. 

5.  Aïant  fait  force  prifonniers,  5c  force  bu- 
tin , il  rentra  en  triomphe  à Conftantinople,  5c 
pour  rendre  la  pompe  de  Ion  entrée  plus  ma- 
gnifique, il  fit  paroicreles  Hongrois , 5c  les  Ser- 
viens captifs  fous  des  habits  plus  riches  que  ne 
permettoit  ni  leur  ancienne  condition.,  nil’état 
prefcntdc  leur  fortune. 

6.  Les  Scythes  aïant  traverfé  en  ce  temps- 
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là  le  Danube , & aïant  pillé  quelques  forts  fur 
le  rivage , il  envoïa  contre-cux  Calaman  , qui 
ne  s’étant  pas  conduit  avec  alfez  de  prudence  f 
perdit  la  plupart  de  fes  troupes , fut  bielle  lui- 
mefme , & mourut  un  peu  après  de  les  blcf- 
furcs. 

7.  Apres  cela  , ces  Barbares  chargèrent  le 
butin  fur  leurs  chevaux  , & repaflerent  aifé- 
ment  le  Danube,  félon  leur  coutume.  Leurs  ar- 
mes les  plus  ordinaires  font  des  arcs , & des  flè- 
ches. U y en  a quelques-uns  qui  fe  lervent  def 
la  lance.  Le  mefme  cheval  leur  fert  à plufieurs 
ufages.  Il  les  porte  à la  guerre  , il  les  nourrit  ; 
de  ion  fang  quand  ils  font  prelfez  par  la  faim, 
& on  dit  mefme  qu’il  fatisfaitaudeîir  abominai 
blc  de  leur  volupté.  Pour  paffer  le  fleuve  * ils*^ 
lemplilfent  un  outre  de  liège,  fe  mettent  dclfus 
avec  leur  bagage  & tenant  la  queue  de  leur 
cheval  à deux  mains,  ils  fe  fervent  du  chcvaj’ 
au-licu  dévoile  , & de  l’outre  au-lieu  de  vailV 
feau. 

8;  Palcologue  , aïant  été  dépofé  de  fa  charge 
pour  la.  légèreté  de  fa  conduite,  & pour  l’excésy 
de  fes  depenfes , Alexis  Comnene  fils  dcBryen-* 
ne  Cefar  en  fut  pourvu  en  fa  place.  Jean  Ducasy 
non  moins  habile  dans  les  ficnces  que  dans  l’arc 
de  la  guerre , fut  envoie  avec  lui.  Etant  abordez 
enSicile,  ilsen vinrent  aux  mains,  avec  l’armée" 
naval c du  Roi  Roger , difliperent  fes  vailTeaux,  & 
peu  s’en  falut  qu’ils  11e  prilfcm  Brindcs. 
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S>.  Mais  la  fortune  s’étant  bientôt  laflfée  de  fé- 
conder leur  valcur,clle  trompa  les  elpcranccs  que 
l’Empereur  avoit  connues  des  premiers  fuccésdc 
leurs  armes.  Car  le  Roi  aïant  levé  de  nouvelcs 
troupes,  pour  réparer  fes  pertes, les  combattit, 
les  vainquit , & les  prit  prifonniers , 8c  ainfi  priva 
les  Romains  de  tout  le  fruit  de  leurs  travaux. 

10.  La  joïe  de  l’Empereur  fut  tempercc  par  la 
douleur  de  cette  perte  *,  mais  comme  il  ne  le  laif- 
foit  ni  élever  par  la  profperité,  ni  abattre  par  la 
difgrace >il  équipa  une  nouvclc  Ilote,  8c  en  don- 
na le  commandement  à Coiiftantin-l’Ange,  qui 
étant  moins  confiderable  par  la  noblclfe  de  la 
race,  que  par  l’avantage  de  fa  taille , avoit  époufé 
Théodore  fille  d’Alexis  ayeul  de  Manuel.  Mais 
comme  les  perfonnes  de  condition,  tant  des  fic- 
elés paffez  que  de  celui-ci,  lont  iujettcsà  cette 
vaine  fuperftition  d’obfcrver  les  affres  , & d’en 
faire  dépendre  le  luccés  dcleurs  entreprifes,au- 
lieu  de  le  faire  dépendre  de  la  Providence  j L’Em- 
pereur chercha  le  moment  favorable  pour  faire 
partir  Conftantin, &croïant  l’avoir  trouvé,  il  le 
luideclara.  Lcjour  mcime,  on  reconnut  qu’on 
s’étoit  trompé , 8c  on  retint  Conftantin.  On  exa- 
mina de  nouveau  la  difpofitiondesaftrcs,  &lorfi. 
que  l’on  la  crut  propre, on  le  fit  partir. Mais  le  fruit 
de  ces  oblcrvations  fut  quaïant  rencontré  les 
galères  qui  gardoient  la  mer  de  Sicile , il  fut  pris, 
& mené  au  Roi  Roger, qui  fut  fort  aile  de  lavoir 
entre  fes  mains,  avec  les  autres  prifonniers. 
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Chapitre  VIII. 


/. 


V Empereur  envoie  Alexis  en  Italie  5 pour' 
lever  des  troupes , pour  négocier  la  paix . 

2.  JW*  conclue . ?•  Grecs  occupe  z>  en  Si* 
cile  à travailler  aux  manufactures.  4,  Ru | 
pture  de  la  paix . J*.  Vanité  impertinentt 
du  Roi  Roger . 

i.'l’  'Empereur  crut  devoir  fouhaiter  la  paix 
1 j apres  cette  fécondé  perte,  & confiderani 
la  grande  diiïipation  de  finances  que  caufoit  1$ 
guerre  , il  fe  réfolut  de  traiter  avec  le  Roi.  Poitt 
cet  effet  , il  reçut  très -civilement  l’AmbafTa 
deur  de  l'Evéque  de  l'ancienne  Rome,  & envoia 
à Ancône  Alexis  fils  aîné  du  grand  Domeftique 
tant  pour  lever  des  troupes  étrangères  en  Occi- 
dent, que  pour  négocier  un  accord.  » . 

Tl  * * C ^ r a / ' r • r J 

2*  Il  n y rut  pas  li-tot  arrive,  que railantpa- 
roître  ion  adreffe  dans  les  affaires , & fa  fidélité  au 
fcrvice  de  fon  maître  , il  leva  force  cavalerie^' 
our  épouvanter  le  Roi , & pour  lui  faire  appré- 
ender  une  irruption  en  Calabre.  Il  traita  par  let- 
tres avec  Maion  Générai  de  l’armée  navale  de  J 

* 

Sicile  aiant  difpofé  les  Siciliens  à cnvoïcr  des 
AmbafTadeurs  à l’Empereur,  il  le  fupplia  de  lesjj 
écouter  favorablement , dans  i’afTurancc  qu’il 
ne  lui  diroient  rien  que  de  modéré,  & de  raifon- 
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nable,&:  de  lui  faire  favoir  quand  la  paix  feroit 
conclue, avant  quclanouveleen  fût  publique, 
de  peur  que  ne  lefachant  pas,  il  n’agît  en  quel- 
que choie  contre  fes  intentions,  dans  un  païs  où 
aïant  trouvé  desefprits  aigris  depuis  long-temps 
contre  les  Romains , & affectionnez  à leurs  en- 
nemis, il  les  avoit  adoucis  & changez  par  l'cf- 
perance  des  récompenfes.  Lorfque  l’Empereur 
lui  eut  mandé  qu’il  avoit  conclu  la  paix,  il  dé- 
tourna lecrctemcnt  l’argent  qu’il  avoit  ,1e  donna 
à garder  à fes  amis,  & ferma  les  coffres  vuidcs,& 
défendit  d’y  toucher,  ni  de  les  ouvrir,  julqu’i  ce 
qu’il  fut  revenu  de  Conffantinople. 

3.  L’unique  fruit  de  cette  paix  peuïïncerc,  & 
peu  durable  , fut  la  délivrance  de  plufieurspri- 
ionniers  ,dont  les  uns  étoient  conlidcrables  par 
leur  naiffancc,  les  autres  avoient  l’honneur  d’ê- 
tre proches  païens  de  l’Empereur  , & les  autres 
n’étoient  que  de  fimples  foldats.  Il  n’y  eut  que 
deshabitansdeThébcs  & de  Corinthe  , qui  fu- 
rent retenus  en  Sicile  , & qui  y furent  occupez  a 
coudre, comme  iesEretricns  l’avoicnt  été  autre- 
fois en  Perfe,  pour  avoir  ofés’oppoler  au  progrès 
des  armes  de  Darius. 

4.  Peu  de  temps  apres,  les  deux  Princes  re- 
commencèrent la  guerre , avec  plus  d’ardeur  que 
jamais, & l’Empereur  foûleva  contre  Roger  fes 
voifins,  qu’il  avoit  gagnez  par  fes  promeffes. 

y.  JLe  Roi  envoia  Maion  , avec  une  flore  de 
quarante  vaiffeaux,  vers  Conffantinople,  pour 
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Le  proclamer  Seigneur  de  Sicile  , d’Aquilée,  de 
Çapoue  , de  Calabre  , 6c  des  Iles  d’alentour,  &c 
pour  infulter  à l’Empereur  par  des  termes  pleins 
de  mépris , &c  d’*outrages.  Maion  aïant  évité  Ma- 
lée  , & aïant  pafTé  le  golphe  d’Egée , alla  par 
l’Ellefpont,  vers  Conftantinople,  où  étant  abor- 
dé au  Palais  de  Blaquernes , il  tira  contre  les  mu- 
railles avec  des  fléenes  dont  les  pointes  croient 
d’argent  doré , ôc  s’étant  un  peu  arrêté,  il  cleva 
fon  maître  jufqu’au  ciel  , par fes  louanges  excef- 
iîvcs,  & fe  retira  en  diligence  par  le  détroit  de 
Sefte&  d’Avido.  Le  peuple  fut  un  peu  troublé 
en  l’abfence  de  l’Empereur,  parce  vain  triomphe 
du  Roi  Roger;  mais  l’Empereur  le  méprifaconv» 
pie  l’effet  d’une  ridicule  vanité, 
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DE  L’EMPEREUR 

MANUEL  COMNENE. 

t 

Ecrite  par  Nice  tas. 

* 

L#I  V R E TROISIEME. 

• r T - - — — — 

Chapitre  Premier. 

/.  U Empereur  fe  préparé  a la  guerre  contre 
les  Hongrois . 2.  Il  leur  accorde  la  paix , & 
tourne  fes  armes  contre  les  Servie  ns.  3.  Il 
recommence  la  guerre  contre  les  Hongrois . 
4.  Il  la  porte  en  Arménie . 

î.  X T Oiîà  oû  fe  terminèrent  les  combats  que 
\ l’Empereur  donna  pour  la  conquête  de 
la  Sicile,  & de  la  Calabre.  Que  fi  le  fuccés  n’en 
fut  pas  hureux  , l’cntreprife  ne  laiffe  pas  d’en 
être  louable,  &on  ne  peut  refufer  de  grans  élo- 
ges à Manuel  d’avoir  fait  des  efforts  fi  extraordi- 
naires , 6c  des  dépenfes  fi  exccflives,  pour  répa- 
rer les  pertes  de  l’Empire,  6c  pour  réprimer  l’in- 
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folence  des  Barbares.  Aïant  déclaré  l’intentioff 
qu’il  avoir  de  faire  la  guerre  aux  Pannoniens , que 
l’on  nomme  indifféremment  Huns  & Hongrois 
il  commanda  aux  légions  d’Occident  d'amener 
leurs  chariots  au  camp , pour  conduire  les  pro- 
vifionsneccfTaires.  * * " ' 

2.  Lorfque  fon  armée  fut  affcmbléc  , il  alla; 
à la  ville  de  Sardique  , que  l’on  nomme  mainte* 
nant  Triadize>où  aïant  fait  la  paix  avec  les  Am. 
baffadeurs  des  Hongrois  qui  étoient  venus  la  lui 
demander  , il  tourna  fes  armes  Contre  les  Ser- 
viens.  Mais  leur  Satrape  aïant  été  épouvanté  par 
le  fcul  bruit  de  la  guerre , il  renonça  à l’a mjpé  des 
Hongrois.  Cela  fait  , l’Empereur  licentia  une 
partie  de  fes  troupes , paffa  en  ThefTalie  , & s’y 
étant  un  peu  arrêté,  il  revint  à Conftantinople. 

3.  A prés  le  folfticc  d’hiver,  il  retourna  en  Pela* 
goniedonx  les  belles  plaines  lui  fembloient  fort 
propres  à fervir  de  rendez-vous  à fes  troupes  , & 
à recevoir  des  nouveies  des  nations  qu’il  vouloir 
combattre.  La  guerre  de  Sicile  n’étoit  pastout- 
à-fair  éteinte,  & le  Roi  de  Hongrie  en  méditoit' 
une  nouvele  , comme  il  ne  parut  que  trop  par 
k fuite.  Car  après  qu’Andronique  Comnene, 
qui  a depuis  ufurpé  l’Empire,  eut  été  privé  des 
Duchez  deBranizove,  &deBellegradc , & après 
qu’il  eut  été  convaincu  d’avoir  confpiré  contre 
l’Empereur  ^ & qu’on  l’eut , enfuite  , enfermé 
dans  le  palais.  Le  Roi  de  Hongrie,  dis-je, après 
qu’il  eut  pris  les  armes  contre  les  Romains  , a f- 
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fiégca  Branizove  , & fît  le  dégât  aux  environs, 
L’Empereur  dépécha  contre-lui  Baille  Sinliluce 
Cartulaire,qui  aïant  levé  des  troupes  qu’il  croïoic 
invincibles,  attaqua  les  Hongrois  & remporta  la 
viéfcoire.  Mais  ces  Barbares  étant  revenus  à la 
charge,  reparerent  avantageufcment  leurs  per- 
tes. L'Empereur  marcha  lui-mefme  contre-eux, 
pour  les  obliger  , par  le  bruit  de  fa  marche  à 
abandonner  ces  provinces.  Ain/î  , la  guerre 
aïant  été  terminée  à des  conditions  aulïi  avan- 
tageufes  que  le  .temps  le  pouvoir  permettre, 
il  donna  les  ordres  necelfaires  , & s*en  re- 
tourna. 

4.  Comme  il  croïoit  n’avoir  rien  àappréhen- 
der  du  côté  d’Occident  , il  porta  la  guerre  en 
Arménie  j Etant  donc  allé  à Tarie,  & à Adene, 
il  rétablit  les  places  qui  avoient  été  incommo- 
dées par  les  courfes  de  Toros  , & l’aïant  éton- 
né par  fa  préfence  , bien  que  ce  ne  fût  pas  un 
homme  fort  fufceptiMe  de  peur,  il  felailfien^ 
dormir  par  fes  promclles,  & alla  en  Antioche  ca- 
pitale de  Syrie. 
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Chapitre  IL 

/.  Deux  caufes  de  ïempri forme  ment  £ Art-' 
dro nique.  2-  Son  évafion. 

s.  T\Endant  qu’il  étoit  à Tarfe  , il  y reçut  la 
• JL  nouvelc  de  l’évafiond’ Andronique.  Ou- 
tre ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  fonemprifon- 
ncment , il  faut  avouer  que  fa  liberté  à parler, 
fa  force  de  corps,  fa  bonne  mine,  Surélévation 
de  fon  clprit  , ne  contribuèrent  pas  peu  à for- 
mer la  réfolutionque  l’on  prit  de  s aflurer  de  fa 
perlonne.  Ces  éminentes  qualitez  ont  accoutu- 
mé d’alarmer  les  Princes  , & de  leur  percer  le 
cceur  d’une  cuifante  inquiétude,  & d’une  mor- 
telle jaloufie.  Ce  fut  auffi  ce  qui  rendit  Andro- 
nique  fi  fufpedfc  , 8c  fi  odieux  à Manuel , à quoi 
on  peut  ajoûter fon adrejjfe dans  les  combats,  & 
l’avantage  de  fanaiffance,  Car  Jean  pere  de  Ma- 
nuel^ Ifâc  Sebaflocrator  perc  d’ Andronique, 
étoient  deux  freres.  Je  diraiencorc  ici  une  autre 
raifon  qui  porta  Manuel  à mettre  Andronique 
cnprifon.  Cet  Empereur  eut  trois  freres,  Alexis, 
Andronique  , &:  Ifac  , dont  les  deux  premiers 
moururent  avant  leur  pere  commun.  Alexis  ne 
laiffa  qu’une  fille  , qui  fut  mariée  à Alexis  fils 
de  Jean  grand  Domcftiquc.  Andronique  eut  trois 
filles , Marie , Théodore,  8c  Eudocie  3 8c  deux  fils. 
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Jean, & Alexis.  Eudocie  étant  demeurée  veuve  de 
bonne-heure,entretint  publiquement  une  habi- 
tude honteufe  avec  Andronique, qui  toutes  les 
fois  qu’on  la  lui  reprochoit, difoit  en  riant, que  les 
fujets  fuivoient  d’ordinaire  l’exemple  du  Prince, 
& que  l’eau  qui  vient  de  la  mefmc  fource  a le  mef- 
mc  goût,marquant  par  là  que  Manuel  vi voit  dans 
un  incefic  encore  plus  criminel , 8c  qu’il  cou- 
choit  avec  la  fille  de  Ton  frere , au-lieu  que  lui  ne 
couchoit  qu’avec  la  fille  de  fon  coufin.  On  ne 
fauroit  dire  combien  ces  railleries  déplaifoicnc 
à l’Empereur  , 8c  combien  elles  aigrifibient  les 
parens  d’Eudocie , 8c  entre-autres  Jean  fon  frere 
Protofcbafte , & Protovcftiairc,  8c  Jean  Canta- 
cuzene  fon  bcaufrere,  contre  Andronique.  Ce 
qui  étoit  caufe  qu’il  étoit  continuellement  atta- 
qué tantôt  par  des  intrigues  fecrétes,  tantôt  par 
des  infultes  publics  *,  mais  comme  il  furpafloit 
infiniment  les  cnnemisenefprit,&cn  courage, 
il  ruinoit  leurs  projets  avec  la  mefmc  facilité 
qu’il  auroit  rompu  des  toiles  d’araignée,  ou  qu’il 
auroit  abatu  les  ouvrages  que  les  enfans  élevent 
en  joüant.  Il  n’y  avoit  point  de  péril  où  il  ne  cou- 
rût avec  joie,  au  fujet  d’Eudocie,  8c  dont  il  ne  £e 
crut  bien  récompenfé  parla  confiance  del’amour 
quelle  lui  portoit.'  Etant  une  nuit  couché  avec 
elle  dans  la  tente  en  Pelagonie  , les  parens  de 
cette  Dame  l’environnerent  avec  quantité  de 
gens  armez , pour  l’alfalfiner  quand  il  fortiroit. 
Mais  foit  qu’elle  eût  été  avertie  de  l’entrcprife, 
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ou  quelle  l’eût  découverte  par  fa  fagacité  natu- 
relle qui  étoit  fort  auddfus  de  l'on  fexe,  elle  le  die 
à Andronique  , qui  fautant  auffi-tôt  hors  du 
lit  j prit  une  longue  épée,  & délibéra  fur  ce  qu’il 
devoit  faire.  Eudocie  lui  confeilla  de  prendre 
une  robe  de  femme  , 6c  de  s’enfuir  , pendant 
quelle  appeleroit  une  de  fes  femmes , 6c  quelle 
demanderoit  de  la  lumière.  Mais  cet  avis  là  ne 
lui  plut  pas,  6c  il  appréhenda  d être  pris , d’être 
traîné  par  les  cheveux  de  foufînr  une  mort 
infâme.  Aïant  donc  tiré  fon  épée , & aïant 
coupé  la  tente  d’un  revers , il  fauta  par  déifias  les 
pieux  qui  étoient  dehors, & évita  les  mains  de  fes 
ennemis,  ne  leur  lailTantdans  le  cœur  qu'un  fen- 
fible  déplaifir  , comme  une  fécondé  blelTure 
quilc perçoit  de  part  en  part.  L’Empereuraïant 
appris  cette  hiftoire  , 6c  aïant  prête  l’oreille  à 
d’autres  rapports  , conçut  une  grande  averlîon 
pour  lui , 6c  le  fit  charger  de  enaînes , fous  la 
pelanteurdelquelles  il  gémit  long-temps.  Il  n’y 
a rien  de  Ci  dangereux  au  monde  que  la  langue 
des  calomniateurs , dont  le  Pfalmifte  roïal  té- 
moigne tant  d’horreur,  & dont  il  louhaite  avec 
tant  d’ardeur  d’être  délivré. 

a.  Mais  comme  Andronique  étoit  hardi , 6c 
ingénieux,  il  s?apperçut  que  dans  la  tour,  qui 
étoit  de  brique  il  y avoir  eu  autrefois  un  palfage  , 
& fejfervant  de  fes  mains , au-lieu  de  pèle,  pour 
l’élargir  , il  y entra  , 6c  en  reboucha  l’entrée. 
Les  Gardes  étant  yenus  à l’heure  du  diné , ne  le 
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trouveront  point.  Ils  regardèrent  tout  exa6te-<- 
ment,&ne  voïant  rien  de  rompu,  nià'la  porte 
ni  aux  fenêtres,  ni  aux  murailles  , ni  aux  couver- 
tures, ils  fe  déchirèrent  lcvifageavec  les  ongles, 
&regrétant  la  perte  de  leur  prilonnicr,  qui  s’é- 
toit  échapé  d’une  maniéré  dont  ils  n’avoient 
point  de  connoilfance,  ils  coururent  en  donner 
avis  à l’Imperatrice , aux  Magistrats , & aux  prin- 
cipaux de  la  Cour.  A-l’heure-meirnc  , on  fit 
garder  les  ports  de  mcr,&  les  portes  de  la  ville, 
. & on  envoia  dans  toutes  les  provinces  des  ordres 

de  chercher  Andronique  , & de  le  ramener  à 
Conflantinople.  On  fc  faifitdc  fa  femme  com- 
me de  la  complice  de  Ion  évafion , &on  la  ren- 
ferma  dans  la  mefme  prifon  d’où  l'on  croïoit 
quelle  eût  fait  échaper  fon  mari , comme  fi  fa 
pieté  eût  été  un  crime.  Elle  ne  fut  jamais  fi  fur- 
prife , que  quand  clic  le  vitfortir  comme  un  fpc- 
être  hideux  du  creux  où  il  s’étoit  caché.  IlTcm-* 
bralfa  en  pleurant , mais  il  retint  les  Soupirs  de 
peur  qu’ils  netrahilfcnt  fon  feeret.  Ai-'ant  vécu 
long-temps  avec  elle  dans  cette  prifon , il  lui  na- 
quit un  fils  que  nous  verrons  lur le  trône  fous  le 
nom  de  Jean.  Comme  les  Gardes , qui  croïoicnc 
n’avoir  qu’une  femme  à garder  vcilloienr  avec 
moins  de  loin  quauparavant,  il  s’échapa  Sans  pei- 
ne ; mais  il  fut  repris  à Mélangie  par  un  foldat 
nommé  N iccâs,&  renfermé  dans  une  prifon  plus 
étroite  que  la  première , &:  chargé  de  chaines  plus 
-pcfantesv  L’Empereur  , qui  étoit  alors  en  Ar-* 
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ménic,  cnvoïa  Jean  Camatere  Logothete  pour 
s’inflruire  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  au  fujet 
d’Androniquc,  & pour  l’en  informer. 


Chapitre  II L 

/.  Entrée  de  t Empereur  à Antioche . 2 . Com- 
bat d la  lance  entre  les  Romains  , Çÿ  les 
Italiens.  3.  Retraite  imprudente  des  trou- 
pes Roynaines. 

1.  Y Es  habitans  d’Antioche  ne  furent  point 
1 j du  tout  fatisfaits  de  l’arrivée  de  l’Empe- 
reur. Mais  quand  ils  virent  qu’il  n’étoit  pas  en 
leur  pouvoir  de  la  détourner,  ils  vinrent  au  de- 
vant de  lui  dans  une  pofture , & dans  un  équipage 
d’cfclaves, apres  avoir  paré  les  rues  de  tapifTcries , 
& couvert  le  pavé  de  fleurs.  Il  n’y  eutperfonne 
de  quelque  condition  qu’il  fût  qui  fe  difpen- 
fât  de  ce  devoir.  Les  Syriens  qui  font  gour- 
mans  , les  Ifauriens  qui  font  voleurs , les  Cili- 
cicns  qui  font  pirates,  s’y  trouvèrent  tous  les  uns 
comme  les  autres.  Les  Cavaliers  Italiens  qui  font 
fi  fiers , mirent  bas  leur  la  fierté  , pour  affilier 
à pié  à la  cérémonie  du  triomphe. 

2.  L’Empereur , voïant  qu’ils  fe  vantoient  de 
leur  adreffe , donna  un  combat  à la  lance  fans  fer. 
Lorfque  le  jour  fut  arrivé  , il  choifit  les  plus 
adroits  parmi  fes  foldats , & parmi  fes  proches. 

Il 
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Il  vint  lui-mefme  avec  un  vifage  fort  gai , félon 
fa  coûtumc,  dans  une  vafte  carrière  où  les  trou- 
pes pouvoientaifément  combattre  à cheval.  Il 
tenoit  fa  lance  levée,  & étoit  couvert  d’une  ma- 
gnifique cottc-d’armcs  attachée  fur  l'épaule  droi- 
te avec  une  agraphe  d’or.  Il  ctoit  monte  fur  un 
cheval  de  bataille  fuperbement  harnaché,  qui  le- 
vant la  tète , & frappant  la  terre  du  pié , montroit 
de  l’impatience.  Il  commanda  que  fes  parens , 
& les  autres  qui  dévoient  combattre  , fufTent 
couverts  des  plus  riches  habits  qui  fe  pourroient 
trouver.  Le  Prince  Girard  parut  lur  un  cheval 
plus  blanc  que  la  nége  , couvert  d’une  longue 
veffe  faite  à l’aiguille,  avec  un  bonnet  de  toile 
d’or  courbé  , à la  façon  d’une  tiare,  & fuivi  des 
cavaliers  de  fon  parti, qui  ne  fe  faifoient  pas  moins 
remarquer  par  leur  courage,  que  par  leur  taille. 
Lorfque ce  combat,  où  l’on  ne  devoit  point  ré- 
pandre de  fang,  fut  commencé,  les  deux  partis 
firent  des  efforts  extraordinaires,  tantôt  fe  por- 
tant des  coups  de  lance  avec  violence,  & tantôt 
les  évitant  avec  adreffe.  On  en  voïoit  quelques- 
uns  qui  étant  tombez  à larenverfe  , avoient  les 
piés en-haut i d’autres  quiétoient  couchez  furie 
ventre  ; d’autres  qui  fuïoicntà-toutc-bridc  ; d’au- 
tres qui  palifîoient  de  crainte  ; d’autres  qui  feca- 
choicnt  fous  leurs  boucliers  ; d’autres  qui 
étoient  tout-enflamez  de  colcre.  L’air  agité  par 
la  courfe  des  chevaux  , remuoit  les  enfeignes 
avec  impetuofité,  &c  avec  bruit  j fi  bien  qu’on 
Tome  F”.  O 
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pouvoit  dire  que  Mars  fe  rencontroit  avec  Ve- 
nus,  & Bellonc  avec  les  Grâces.  Les  Romains 
étoient  animez  par  la  prefence  de  l’Empereur ÿ 
& par  un  noble  defir  de  vaincre  ; Les  Italiens  l’é- 
toient  par  leur  fierté  naturelle , par  l’indigna- 
tion, & par  la  honte  d’être  vaincus.  L’Empe- 
reur renverfa  d’unfcul  coup  deux  cavaliers;  car 
aïant  pouffé  Ton  cheval , il  jetta  le  premier  qu’il 
rencontra  contre  un  autre,  & les  fit  tomber  tous 
deux  parterre, 

3.  Apres  avoir  rempli  les  habitans  d’Antio- 
che de  l’admiration  de  la  valeur , & les  avoir  ren- 
• dus  témoins  des  merveilles  qu’ils  ne  favoient  que 
par  le  rapport  de  la  renommée , il  le  réfolut  de 
s’en  retourner  à Conftantinople,  par  les  terres  de 
fes  alliez,  & pour  cela,  il  congédia  une  partie  de 
fes  troupes.  La  diligence  & le  delordre  de  fa  mar- 
che, furent  caufe  que  ks  Turcs  fondirent  à Tirn- 
proviftefur  les  derniers  de  fes  gens,  & qu’ils  les 
taillèrent  en  pièces.  Cette  perte  fit  reconnoître 
combien  la  prudence  eft  neccffaire,  & combien 
la  témérité  eft  nuifiblc.  Le  fuccés  de  cette  re- 
traite eût  été  plus  funefteaux  Romains, fi  l’Em- 
pereur étant  retourné  fur  fes  pas , n’eût  repouf- 
fe  les  Turcs , & n’eût  ramené  fes  troupes  dans 
l’ordre  dans  lequel  il  les  avoir  dû  mener  d’abord. 
On  dit  que  quand  il  vit  les  monceaux  des  corps 
morts,  il  frappa  fa  cuiffc  , verfa  des  larmes,  & 
pouffa  des  foupirs.  Il  eut  bien  fouhaité  fe  venger; 
mais  n’en  aïant  pas  le  moïen,il  continua  fon  vôïa- 
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Chapitre  IV. 

7.  Jaloufie  du  Logothete  du  Drome  , contre 
Théodore  Stjpiote.  2.  Fauffe  accusa- 
tion. 3.  Suppojition  d'un  libelle  diffama- 
toire. 4.  U Empereur  commande  de  cre- 
ver les  jeux  à Stypiote.  j.  Exclamation 
de  Nicetas.  6 . Qualités  du  Logothete • 
y.  Son  portrait.  S . Sa  mort. 

1.  T 'Envie,  qui  drcfTcincefTammcnt  des  pié- 
E jges  non-feulemenc  aux  Princes  , mais 
aulh  aux  perfonnes  plus  médiocres,  ne  permit 
pas  à Théodore  Stypiote  de  joüir  en  repos  des 
bonnes-grâces  de  l’Empereur  j mais  elle  excita 
fans  celle  des  tempêtes  contre  lui , jufqu  a ce 
qu’ellel’eût  précipité  dans  une  abîme  dcdifgra- 
ces.  Je  veux  inlcrcr  dans  mon  hiftoirc  le  récit  de 
fes  malheurs  , pour  faire  voir  à ceux  qui  pren- 
dront la  peine  de  la  lire , combien  il  fc  faut  dé- 
fier de  certains  naturels  mornes  , & l'ombres, 
dont  la  langue  ne  s’accorde  jamais  avec  le  coeur, 
&avcc  combien  de  foin  il  faut  retenir  cette  lan- 
gue dans  les  bornes  des  dens,  &c  des  lèvres,  qui 
font  comme  un  double  rempart  où  la  nature  l’a 
renfermée.  Le  Logothete  du  Drome  ne  pou- 
vant fouffrir  la  profpcrité  de  Stypiote , & ne 
pouvant  voir  fans  jaloufie  qu’il  eût  la  liberté 
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d’entretenir  l’Empereur  à toutes  les  heures  du 
jour,  allale  trouver,  comme  un  ferpent,  pour 
le  tromper  fous  une  fauffe  apparence  d’amitié, 
& pour  lui  préfenter  du  poifon  dans  un  vafe 
d’or. 

2.  Enfuite,  il  le  calomnia  auprès  de  l’Empe- 
reur, l’accufant  de  vouloir  broiiiller  les  affaires 
de  Sicile , comme  un  perfide , & comme  un  traî- 
tre. Ce  Prince,  qui étoit encore  alors  en Cilicic, 
lui  aïant  demandé  des  preuves , il  le  fit  cacher 
derrière  un  dais  , & aïant  tiré  Stypiote  à part , 
comme  pour  l’entretenir  feul-à-feul , il  fit  tom- 
ber le  dikours  fur  la  Sicile,  & lui  fit  blâmer  la 
conduite  que  Manuel  avoit  tenue  en  l’attaque, 
de  cette  Ile. 

3.  Aïant  commencé  de  la  forte  â irriter  l’Em- 
pereur , & étant  irrité  lui-mefmc  contre  Stypiote 
de  ce  que  ce  Prince  lui  avoit  donné  le  canicléc 
enrichi  de  pierreries  , pour  aflifter  à la  cérémo- 
nie du  ferment,  par  lequel  ce  Prince  devoitaffu- 
rer,  dansl’Eglilede  Blaqucrnes,  la  fucccffion  de 
la  couronne  à Alexis  le  Hongrois,  & à fa  fille  Ma- 
rie , ce  qui  étoit  une  fonélion  qui  appartenoic 
à la  charge  de  Logothete,  il  compofa  fous  le 
nom  de  Stypiote  , un  écrit  fort  impertinent  , 
adreffé  au  Roi  Roger , & l’aïant  jetté  fecrétemenc 
parmi  les  papiers  de  Stypiote  a il  perfuada  l’Em- 
pereur d’en  faire  la  perquifition,  l’affurant  qu’il 
trouveroit  des  pièces  convaincantes  de  la  tra- 
hifon. 
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4.  Cette  perquifition  aïant  été  faite,  & le  li- 
belle fuppofé  aïant  été  trouvé  dans  le  cabinet  de 
Stypiotc,la  colère  de  l’Empereur  s’alluma  com- 
me la  foudre  , de  forte  qu’il  commanda  de  lui 
crever  les  yeux  , quoiqu’il  fût  tres-innoccnt. 

5.  Jufticc  divine  , pourquoi  fermes-tu  les 

Ïeuxpourne  pas  voir,  &pour  ne  pas  punir  ces 
orribles  cruautez  ? Que  tes  jugemens  font  ca- 
chez, & impénétrables  aux  hommes!  bien  qu’ils 
foient  au  demis  de  nôtre  foibleffe,  ils  ne  laiflent 
pas  de  venir  d’une  fagefle  profonde , &c  d’avoir 
une  utilité  falutairc.  Quiconque  voit  ou  entent 
dans  les  montagnes  un  dragon,  ou  un  lion,  peut 
s’enfui  r , pour  en  éviter  la  fureur.  Ceux  qui  tom- 
bent entre  les  mains  des  plus  impitoïables  vo- 
leurs, efpérent  de  les  fléchir  par  les  prières  & 
par  les  larmes.  Mais  quel  moïen  de  fe  garentir 
des  artifices  d’un  fourbe  qui  a autre  chofc  fur 
les  lèvres  que  dans  le  cœur? 

6 .  Le  Logothete  n’avoit  aucune  teinture  des 
fiences  ; mais  en  récompcnfc , il  avoir  Pefprit  ex- 
cellent , & s’étoit  fi  fort  exercé  à parler  fur  le 
champ,  qu’il  fembloit  qu’un  fleuve  d’éloquen- 
cc  coulât  de  fa  bouche.  C’étoit  un  des  plus  arans 
mangeurs,  & des  plus  grans  buveurs  de  fonfié- 
cle.  Il  chantoit,  joüoit  du  lut,  & danloit.  Quel- 
que quantité  de  vin  qu’il  prît,  jamais  il  n’étoic 
y vrc.  Au  contraire,  plus  il  buvoit , & plus  il  par- 
loit  fagement,  comme  fi  les  fumées  de  cette  li- 
queur n’eulfent  fervi  qu’à  lui  révedler  l’cfprit. 
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La  paffion  qu’il  avoit  pour  les  feftins  le  faifoit 
chérir  par  l’Empereur,  & par  les  étrangers,  auf- 

Sucls  il  étoit  envoie  en  qualité  d’Ambafladeur. 

n’y  en  avoit  point  qui  le  furpalTât  à boire, 
quoi  qu’il  y en  eût  qui  avoient  des  ventres  auffi 
grans  que  des  tonneaux.  Il  gagea  un  jour  avec 
l’Empereur  Manuel  , de  boire  de  l’eau  plein  lo 
grand  baflin  de  porphyre  qui  étoit  autrefois  dans  3 
la  Cour  de  Niccphore  Phocas  du  côté  duBuco 
leon  , & qui  cft  maintenant  dans  le  grand  cabi 
net  de  ce  Prince.  La  gageure  fut  de  quantité  d 
fin  lin  , & d’or.  Le  Logotheçç  fort  joïeux  de? 
remporter  un  prix  fi  confiderable,  fe  baiffacom 
me  un  bœuf,  &:  vuidale  bafiin  à deuxrcprifes 
Ilaimoit  les  fèves  vertes,  & en  dépoüilloit  quel- 
quefois les  champs.  Etant  unjourdansle  camp  ' 
il  pafia  une  rivière  à la  nage  , pour  aller  man 
ger  , des  fèves  dans  une  terre  qui  en  étoit  femée 
& en  s’en  allant,  il  fit  des  paquets  durefte. 

7.  Il  étoit  de  la  taille  des  Héros  * &ia  force 
répondoit  à fa  taille.  Il  avoit  un  air  digne  de  Pil-f 
luftre  famille  de  laquelle  il  avoit  tiré  fa naiflancc 
du  coté  de  famcrc. 

8.  Quand  il  fut  prêt  de  mourir  , fentant  fa 
confience  chargée  des  calomnies  dont  il  avoir 
accablé  Stypiote,il  l’cnvoïa  quérir  & lui  demanda 
pardon  en  pleurant.  L’autre  lelui  accorda  volon-- 
tiers , en  priant  Dieu  pour  le  falut  de  fon  enne- 
mi. Ce  récit  que  j ’ai  fait  contre  l’ordre  de  l’hiftoi- 
rc,nclaifTcra  pas  d’avoir  quelque  chofe  d’utile, . 
de  d’agréable. 
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Chapitre  V. 

/.  U Empereur  fleure  la  mort  de  [.Impéra- 
trice fa  femme.  2 . tl  époufe  en  fécondés 
noces  la  fille  de  Raimond.  3.  A4 ai  fut  par- 
tage f es  Etats  entre  fes  enfans.  4.  Excla- 
mation de  Nice  tas*  J.  Divifion  entre  les 
enfans  de  Ma  fut.  6 . Augmentée  par  les 
intrigues  de  I Empereur.  /.  Guerre  entre 
ChliZjiaflan  à J agup a fan.  S.  Ce  dernier 
vient  trouver  ï Empereur  > qui  fe  propofe 
de  le  faire  entrer  avec  lui  comme  en  triom- 
phe à Conflantinophe 9.  L*  entrée  efi em- 
pêchée par  un  tremblement  de  terre.  10.  Un 
Sarrafin  entreprent  de  voler  en  I air , & fi 
brife  les  os.  11.  Railleries  du  peuple  fur  ft 
chute * 

1,  T 'Empereur  Manuel  regréta  l’Impératrice 
j j fa  femme  , avec  la  melme  douleur  que  fi 
en  la  perdant  il  eût  perdu  un  de  fes  membres. 
Il  lui  fit  de  magnifiques  funérailles,  &la  fiten- 
terrer  dans  le  Monaftere  de  Pantocrator  , qui 
avoit  été  bâti  parfon  pere.  Il  demeura  couché 
comme  mort,  & comme  enfeveli,  dans  la  dou- 
leur, durant  le  temps  qu’il  s’étoit  prefcric  pour 
pleurer. 
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H I S T O I R E 
i.  Quand  cc  temps-là  fut  palfé,  il  fongea  à 
0 un  fécond  mariage,  par  le  delir  d’avoir  des  en- 
fans  mâles.  Il  n'y  eut  point  de  Roi  ni  de  Prince 
dont  on  ne  lui  offrit  les  filles.  Mais  il  choifit 
celle  de  Raimond  Prince  d’Antioche  , l’envoïa 
quérir  par  des  principaux  du  Sénat , 6c  l’époufa 
avec  les  folennitez  ordinaires. 

3.  Maintenant  que  nous  allons  reprendre  la 
fuite  de  nôtre  hiftoirc  ; il  cft  necelfaire  de  répé- 
ter quelque  chofe  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit. 
Mafut  Empereur  des  Turcs,  fe  fentant  proche 
de  fa  fin,  partagea  entre  les  enfans  les  villes  , 6c 
les  provinces  qui  relevoient  alors  de  lui,  6c  qui 
avoient  appartenu  autrefois  aux  Romains.  Il 
donna  à Ion  fils  Chliziaftlan  la  ville  Métropo- 
litaine de  Cogni,  avec  les  places  qui  en  dépen- 
dent Ion  gendre  Jagupafan,  les  villes  d’Ama- 
fée,&  d’Ancyre  , 6c  la  Capadoce  cette  contrée 
fi  fertile  ; 6c  à Dadunc  , les  villes  de  Cclarée  6c 
de  Scbaftc. 

4.  Julques  à quand  , Seigneur  , fouffrirez- 
vous  que  vôtre  héritage  demeure  expofé  en 
proie,  & qu’il  foit  un  fujet  de  raillerie  à un  peu- 
ple infenfé  qui  a une  extrême  averfion  de  vô- 
tre nom  ? Julques  à quand , vous  qui  avez  tant 
de  bonté  pour  les  hommes, 6c  qui  écoutez  fi  favo- 
rablement les  prières  de  ceux  qui  vous  invoquent 
dans  leur  affliction,  détournerez-vous  vos  yeux 
pour  ne  pas  voir  nôtre  miferc , 6c  boucherez- vous 
vos  oreilles  pour  ne  pas  entendre  nos  plaintes? 

Ne 


Digitized  by  Google 


' ■'-r'-’ÿHf'- 


i.  ■ *..■ 

••V'- 

■■ 

. 1 > i 


M - 
IV*  * 


MP.  MAN.  COMft* 

- nous  ferez-vous  point  de  jufti 
vous  appelez  le  Dieu  des  vengeances 
quand  durera  un  fi  étrange  renverfement 
*pîcs  enfans  de  la  fervante  commandent  aux  enS 
fans  de  la  maîtrefie , & quils  oppriment , & tien- 
\ . nent  en  fervitude  la  nation  fainte  ? Confidercz, 

> Seigneur  des  mifericordes,la  miferc  des  prifon- 
niers  qui  gémilfcnt  fous  les  fers , & écoutez  la. 
'voix  du  fang  de  vos  fervitcurs,  comme  vous 
'^Â^AcCoutâtes  autrefois  la  voix  du  fanç  d’Abel.  Pre- 
nez  vos  armés  & vous  levez  pour  nous  alhiter,  & 
pour  établir  la  puiffance  de  celui  qui  fera  fi  hu- 
* -reux  que  de  vous  plaire.  Faites  fouftrir  a nos 
?voifinsfept  fois  autant  de  mal  quil  nous  en  ont 
pfait  : rendez-nous  les  provinces  qu’ils  nous  ont 
^enlevées  , & ne  mettez  point  d’autres  bornes  à 
nôtre  puifTance , que  l’Orient,  & l’Occident. 

j.  Les  enfans  de  Mafut  partagèrent  entre-eux 
les  héritages  qui  leur  étoient  échus  parlafuccef- 
S-  V lion  de  leur  pere , ou  plutôt  qui  avoient  été  ufur- 
pez  par  leur  pere  fur  l’Empire.  Mais  au-licu  d’en- 
tretenir une  union  fraternelle,  ils  fe  diviferent. 
Le  Sultan  de  Cogni  regardant  le  Sultan  de  Capa- 
doccavcc  un  œil  de  jaloufic,  & de  haine,  & en 
;;  étant  regardé  demefme,  ils  portèrent  tous  deux 
leurs  plaintes  à l’Empereur. 

* *6.  Ce  Prince,  qui  non  feulement  étoit  bien- 
aife  de  leur  mauvaife  intelligence,  mais  qui  fou- 
iiaitoit  quelle  s’accrût  jufqu  a les  ruiner,  les  ai- 
grit l’un  contre  l’autre  par  des  intrigues  fccretcs. 
. . *•;  * v Tome  V*.  P 
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Il  accorda,  neanmoins  publiquement  du  fecour< 
à Jagupafan  , par  l’avcrfïon  qu'il  avoit  pour  le 
Sultan  cet  cfprit  fombre  & ténébreux,  qui  mé- 
ditoit  lourdement  la  perte  de  tous  fes proches, 

& qui  faifoit  Couvent  des  entreprifes  fur  nos 
terres. 

y.  Jagupafaft  enorgueilli  de  ce  renfort  atta- 
qua le  Sultan , qui  de  fon  côté  ne  manqua  pas  de 
fe  bien  défendre.  Il  y eut  plufieurs  combats , & 
pluficurs  pertes  de  côté  & d’autre  ; mais  la  viétoi-  • 
rc  étant  demeurée  à jagupafan,  il  mit  bas  les  ar- 
mes, &fe  tint  quelque  temps  en  repos. 

8.  Le  Sultan  vint  trouver  l’Empereur  com- 
me il  retournoit  d’Occident,  & il  lui  donna  aa- 
tant  de  joie  par  fon  arrivée,  qu’il  en  eut  de  la  ré- 
ception qu’on  lui  fit.  Ce  Prince  prétendant  que 
la  préfencedc  ce  Barbare  lui  ferviroit  à rétablir 
fes  affaires  en  Orient , & voulant  leblouj'r  par 
l’éclat  du  traitement  qu’il  lui  feroit, entra  avec 
lui  à Conftantinoplc,  & ordonna  un  triomphe. 
L’Empereur  y devoit  paroitre  avec  des  habits  * 
tout-éclatans  d’or  & de  pierreries. 

5>.  Mais  Dieu  en  empêcha  la  cérémonie  par 
un  tremblement  de  terre  , qui  renverfa  les  plus 
belles  maifons , par  des  nuages  qui  couvrirent 
l’air , & par  une  fraïeur  qui  faifit  tellement  tous 
les  efprits , qu’ils  ne  furent  plus  capables  d’ap- 
porter aucune  attention  à l’ordre  & a la  beauté 
3u  fpe&acle.  Les  Ecclcfiaftiques  difoient  , & 
l’Empereur  ne  s’éloignoit  pas  de  leur  fentiment. 
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icu  n’avoit  pas  voulu  qu’un  impie  fût fpe- 
iatfcur  d'un  triomphe , duquel  les  images'dcs 
lints , & l’étendafd  de  la  Croix  dévoient  fairè 
PU&  principal  ornentéhtv  {V 

io.  L^Sülti%'^tSût -demeuré  fort  long-temps 
à Conftaritinople , y prit  fouvent  le  divertilfe- 
ment  des  fpe&acles.  Un  jour  quil  le  prenoit  à 
l’ordinaire , un  Sarrafin , qui  pafloit  d'abord  pour 
un  Magicien,  mais  qui  fut  reconnu  depuis  pour 
un  fou , monta  de  lui-mçfme  fur  la  tour  de  l’Hip- 
podrome,  au-bas  de  laquelle  font  les  barrières 
d’où  l’on  lâche  les  chevaux  , & au-haut  de  la- 
quelle il  y en  a quatre  dorez  vis  -à- vis  l’un  de  l’au- 
tre. Cet  impofteur  fe  vanta  qu’il  traverferoit 
S*en  volant  toute  la  carrière.  Il  étoit  debout , vêtu 
fin  ’une  robe  blanche  fort  longue  , & fort  large, 
dont  les  pans  retrouffez  avec  de  l’ozier,  lui  de- 
®|pf  voient  fervir  de  voiles  pour  recevoir  le  vent.  Il 
n’y  avoit  perfonnequi  n’eut  les  yeux  arrêtez  fur 
ï|/y>  lui , & qui  ne  lui  criât  fouvent , vole , vole\  Sarra~ 
X j & ne  nous  tiens  point fî long-temps  en  fùfpens  tan- 

dù que  tu  ptfe  lèvent . L’Empereur  le  détournoic 
de  cette  entreprife  vaine  & dangereufe.  Le  Sultan 
ctoit  partagé  entre  l’efperance  & la  crainte  , & 
fouhaitant  d'un  côté  qu’il  reüfïit,  ilappréhen- 
doit , de  l’autre  , qu’il  ne  pérît  honteufement. 
Le  Sarrafin  étendoit  quelquefois  les  bras,  & les 
mains,  pour  recevoirle  vent.  Enfin  , quand  il 
crut  avoir  favorable  , il  s’élança  comme  un 
ôifeau.  Mais  fon  vol  fut  auffi  infortuné  que 
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celui  d’Icare,  car  le  poids  de  Ton  corps  aïant  plus 
de  force  pour  l'entraîner  en  bas , que  fes  ailes  ar- 
tificielles n’cn  avoientpour  le  foûtenir,  il  tom- 
ba, &:  febrifa  les  os. 

ii.  Ce  vol  téméraire  fut  un  fujct  de  diver- 
tiflement  pour  le  peuple,  & de  fanglantes  rail- 
leries dont  on  perlecuta  les  Turcs  j de  forte  que 
quand  ils  paffoient  par  les  rues,  les  artifans  fai- 
foient  un  grand  bruit  avec  le  fer  de  leurs  bouti- 
ques. L’Empereur  en  rioit  lui-mefme  , mais  il 
faifoit  femblant  de  réprimer  ces  railleries  , par 
refpeâ:  du  Sultan  , lur  lequel  elles  retomboient 
en  quelque  lorte. 
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Chapitre  VI. 

' •'  r 

/.  Magnificence  de  ï Empereur  envers  le  S ul- 
tan . 2 . Infidélité  de  ce  Barbare . Mort 

de  fiagupafian.  4.  Mort  de  fia  femme . 
/.  Infirmités  de  Chlisiafilan.  6.  Sa  cruau- 
té envers  fies  proches . 7.  Son  infio le nce  en- 
vers I Empereur»  S . Les  w Romains  don- 
nent la  chaffe  aux  Turcs , enlevent  for- 
ce butin,  p.  Soljman  apporte  des  préfiens 
à [Empereur  3 ££*  fait  des  excufies  des  en- 
treprifies  de  fion  maître.  10.  Chlisiafilan 
les  continue  plus  ouvertement  que  jamais . 
//.  Diverfies expéditions  contre  lesTurcs. 

CHliziaftlan  , âpres  avoir  cté  accueilli 
avec  tant  de  civilité , & apres  avoir  reçu  de 
fi  grans  honneurs , fut  encore  chargé  de  tant  de 
préfens , qu’il  en  étoit  lui-mcfme  étonne  3 de 
qu’il  doutoit  qu’il  cri  reliât  à l’Empereur  autant 
qu’il  lui  en  avoit  donné.  Manuel  connoiflant 
l’avarice  des  Barbares,  de  voulant  faire  voir  la  li- 
béralité des  Romains  , commanda  de  ranger 
dans  un  cabinet  quantité  d’or  de  d’argent  mon- 
noïé , de  vafes  cizelez  5 de  magnifiques  habits , de 
de  riches  étofes,  &yaïantmcné  le  Sultan  , il  lui 
demanda  ce  qu’il  vouloit  qu’il  lui  donnât  de  tou- 
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tesccschofes  ? Le  Sultan  lui  aïantrép 
recevroitavcc  rcfpeét  cequ  ilauroitagr 
lui  donner  , Manuel  lui  demanda,  fi 
gent  qu’il  voïoit,  il  pourroit  venir  à bout 
ennemis  ? Chliziaftlan  repartit , qu'il  y 
long-temps  qu’il  les  auroit  donnez  ^ s’il 
une  partie  de  tant  de  richeffes.  Alors,  1 
lui  dit  : Je  'vous  donne  tout  cela  , afin  que  'vous 
ce  que  pojjede  un  Empereur  qui  peut  faire  des 
fi  magnifiques. 

i.  Le  Sultan  furpris,  &ravi  en-mefm 
d’une  libéralité  fi  extraordinaire , promit 
mettre  entre  les  mains  de  l’Empereur  la 
Sebaftc , avec  les  terres  qui  en  dépendent, 
pereur  accepta  cette  offre  avec  joïc  , lui 
de  lui  faire  d’autres  préfens  s’il  tenoit  fa 
& pour  batre  le  fer  tandis  qu'il  étoit 
voia  Conftantin  Ga vras , avec  de  l’argent , 
troupes.  Mais  le  Sultan  n’aïant  ni  lincé 
bonne-foi,  ne  fut  pas  fi-tôt  à Cogni,  qu’il 
Sebafte,  prit  Cefarée , chafla  Dadune  de  fes 
&pourfuivit  Jagupafan. 

3.  Comme  celui-ci  amaffoit  fes 
qu’il  fe  préparoit  à réfifter  aux  efforts  de 
ncmi,il  mourut. 

4.  Dadune  s’étant  emparé  d’Amafée 
caufe  de  la  mort  de  la  veuve  de  Jagup 
l’avoit  appelé  ; car  les  habitans  s’étant 
la  tuèrent,  & chaffcrent  Dadune , de  qui 
tendait  par  fes  intrigues  établir  la  p 
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Mais  ils  fe  trouvèrent  trop  foibles  pour  Ce 
Maintenir  contre  Chliziaftlan>quiai>nt  la  for- 
tune favorable,  réduifit  leur  ville  à fon  obeïf- 
$*fance,  comme  il  y avoir  réduit  un  peu  auparavant 
4‘  la  Capadoce , bien  quil  fût  tout  eifropié , & fi  in- 
• commode  des  pies  & des  mains, qu’il  ne  pouvoit 
V aller  qu’en  char.  Andronique  , qui  de  fon  natu- 
rel étoit  grand  railleur  , dit  quantité  de  bons 
mots  fur  ces  defauts  naturels. 

6.  Ils  n’empéchcrcnt  pas , neanmoins , que 
sjT  J^tranfporté  d’une  ardeur  nompareille,  il  nevio- 
^.^flât  la  paix  , & n’enlevât  des  places  fur  les  Ro- 
umains , & quaïant  trouvé  le  temps  favorable 

pour  attaquer  la  ville  de  Méliténe,  il  ne  la  ren- 
verlatde  fond- en-comble , & n’en  chafTât  Amir, 
gfans  confiderer  qu’il  faifoit  profeffion  de  lamef. 

me  Religion  que  lui.  Il  ufa  de  mauvaife  foi  pour 
^tromper  fon  propre  frere  , &c  pour  l’exterminer 
? comme  les  autres.  Ces  mifcrables  exilez  ferefu- 
i,%  giérent  chez  l’Empereur. 

7.  Voïant  fa  puiffance  augmentée  , il  perdit 
le  ,refpeéfc  qu’il  avoit  eu  pour  Manuel , & exi- 

Îrca  de  lui  des  honneurs  femblables  à ceux  qu’il 
ui  avoit  autrefois  rendus.  Le  changement  de  fa 
^ conduite  fuivit  celui  de  fa  fortune.  Il  appeloit 
b l’Empereur  fon  pcrc  , quoi  qu’il  n’eût  rien  de  la 
foumiflion  d’un  fils , & quoi  que  bien-loin  de  fc 
. tenir  dans  les  termes  d’une  obeïtfance  refpe&ucu- 
Çfe , il  inondât  fes  terres  comme  un  torrent 
furieux  , ôc  il  les  infe&ât  comme  un  dragon 
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dont  le  foufle  porte  par  tout  le  venin , & la 
corruption. 

8.  L’Empereur  en  arrétoit  autant  qu’  il  pou- 
voir le  progrès,  en  bouchant  les  pafTagcs  j tan- 
tôt avec  de  l’or  , & tantôt  avec  des  troupes. 
T^uelquefois  il  repouffoit les  Turcs,  &aïant at- 
taqué ceux  de  Pentapolis  , il  prit  quantité  de 
prifonniers , & de  butin  , & retourna  à Con- 
ftantinople. 

i>.  En  ce  temps-là  , Solyman,  homme  fin  & 
rufé  , vint  exeufer  le  Sultan  fon  maître,  accu- 
fant  les  Turcs  des  contraventions  qui  avoient 
été  commifes , bien  que  fes  difeours  s’accordaf- 
fent  fort  mal  avec  fes  actions.  Les  loüanges  cx- 
cefiives  qu’il  donna  à l'Émpereur , & lepréfent 
qu’il  lui  fit  de  quelques  excellens  chevaux  , le 
garentirent  du  mauvais  traitement  qu’il  méri- 
toit  qu’on  lui  fit.  L’Empereur  reçut  fes  préfens, 
& lui  commanda  de  reprocher  de  fa  part  à fon 
maître,  fon  infidélité  , & fon  inconftancc. 

10.  Mais  Chliziaftlan  , bien-loin  de  fe  tenir 
en  repos,  brûloit  d’envie  de  reparer  les  pertes 
qu’il  avoit  fouffertes.  Etant  donc  allé  à Laodicée, 
qui  n’étoit  pas  alors  fermée  de  murailles,  com- 
me elle  efi:  maintenant , mais  toute  ouverte  com- 
me un  village  ; il  en  tira  une  quantité  ineftimable 
de  prifonniers,  & de  troupeaux,  il  y tua  aufii  plu- 
fieurs  perfonnes,&  entre-autres  l’Euêque  Salo- 
mon , homme  d’une  finguliére  vertu.  Il  difoit 
en  riant , à fes  gens,  que  plus  ilferoit  de  mal  aux 

Romains, 
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Romains,  & plus  il  en  recevroit  de  bien,  parce 
que  les  richelles  luivent  d’ordinaire  ceux  que  luit 
la  viétoirc. 

ii.  L’Empereur  ne  fe  tint  pas  en  repos,  mais 
il  envoia  Balilc  Sicandle,  & Michel  l’Ange  con- 
tre les  Turcs,  qui  gardoient  des  troupeaux  dans 
de  fertiles  pâturages.  Ces  deux  Capitaines  cru- 
rent les  devoir  attaquer  durant  Pobfcunté  de  la 
v^nuit,  & aïant  donné  le  mot  de  fer  pour  mot  du 
guet  à leurs  loldats , ils  s’en  fervirent  pour  diffcin- 
guer  les  Romains  & les  Turcs.  Mais  ceux-ci 
l’aïant  appris , le  dirent  comme  les  autres,  jufqu  à 
ce  que  le  jour  lépara  les  deux  partis.  Il  y eut  plu- 
fleurs  autres  petites  expéditions , que  j’ai  omifes  , 
parce  qu'il  ne  s’y  eft  rien  pâlie  de  remarquable, 

le  ledtcur,  par  une  répétition 
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Ecrite  par  Nice  tas. 

LIVRE  QU  AT  R IE' ME.  . 


Chapitre  Premier. 

« » 

/.  Les  frere  s de  Geiz^a  T rince  des  Hongrois 
n viennent  d Confiantinople,  2.  Geiz>a  étant  ^ 
mort  5 l’Empereur  tache  de  faire  en  forte'* 
que  fon  frere  Etienne  lui  fuccéde  , d t ex - 
clufion  de  fon  fis,  J,  Ils  reçoivent  Bladi-  S 
filave  , & après  fa  mort  3 fe  déclarent  en 
f aveur  d!  Etienne  fils  de  Geiz>a.  s ♦ Ils  font 
empoifonner  Etienne  fon  oncle . 


1. 


Alant  deffein  de  reprendre  la  fuite  des  affai- 
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res  de  Hongrie  , il  cft  neceflaire  que  je 
remarque  quelque chofe  de  ce  qui  seft  pafTé au- 
paravant, pour  rendre  plus  intelligible  ce  que  je 
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dirai  dans  la  fuite.  Geiza  Prince  des  Hongrois 
. eut  deux  frères , Etienne , & Bladiftlavc  \ & deux 
fils , Etienne,  & Bêlas.  Etienne  , pour  éviter  les 
pièges  que  Ton  frere  lui  tendoit , vint  à Con- 
ftantinople,  où  il  eut  l'honneur  d’être  traité  fort 
civilement  par  l’Empereur , & d’époufer  Marie 
fa  nièce,  fille  d’Ilâc  Sebaftocrator.  Bladiftlavc 
y vint  aufti , bien-tôt  après , non  par  l’appréhen- 
iion  de  louffrir  aucune  violence  de  la  part  de 
fon  frere  Geiza,  mais  parle  defir  d’y  recevoir  un 
accueüil  auffi  favorable  que  celui  que  fon  frere 
Etienne  y avoit  reçu.  Il  ne  tint  qu’à  lui  d’y 
époufer  une  Princeffc  de  la  famille  Impériale, 
mais  il  ne  le  voulut  pas,  de  peur  que  l’amour  d’u- 
b||.  ne  femme  ne  ruinât  fa  fortune  en  lui  otant  la 
; * ' penfée  de  retourner  en  fon  païs. 

i.  Geiza  mourut,  cependant,  de  mort  natuJ 
TRi  relie,  & Etienne  fon  fils  lui  fuccéda.  L’Empereur 
fut  fortàifcde  ce  malheur  , étant  perfuadé  qu’il 
' lui  feroit  glorieux  que  fon  allié  commandât  aux 
Hongrois  ; & que  cela  mefme  feroit  utile  à l’Em-  • 
pire,  &qu*au-moins,  il  enauroit  Sirmium  , & 
le  païs  d’alentour  , il  s’appliqua  ferieufement  à 
i’cxecutiondecedcflein. 

3.  Il  envoia,  pour  cet  effet,  des  Ambaffadeurs 
vers  les*Hongrois , avec  ordre  de  conférer  avec 
touchant  les  moïens  de  faire  pafier  l’auto- 
iité  entre  les  mains  d’Etienne } un  peu  après , il 
rendit  lui-mefme  à la  ville  de  Sardiquc.  Mais 
çes  peuples  ne  jugeant  pas  qu’il  fût  de  leur  inté- 
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rct  d’obeïr  à un  Prince  qui  obcïroit  lui-mefmc 
à l’Empereur,  ils  les  renvoïcrent  fans  rien  concli 
re.  Cette  ré  fi  (tance  fit  connoitre  à Manuel,  qu 
faloit  donner  unpuiflant  fecours  à Etienne, 
fit  réfoudre  d venir  lui-mefme  vers  Branizovc , 

& versBellcgrade , d’où  il  envoia  Alexis  Cont* 
ltephane,avec  des  troupes. 

4.  Quand  ceux-ci  furent  à Crame , ils  n’ou-  1 
blierent  rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à éle, 
ver  Etienne  fur  le  trône  de  cet  Etat.  Mais  quel 
ucs  prefens  qu’ils  puffent  faire  aux  principal 
e Hongrie , & de  quelques  promeffes  dont  ils  I 
puffent  dater,  ils  n’obtinrent  rien  d’eux,  finon 
déférer  la  fouveraine  puiffancc  à Bladiftlave  frei 
d’Etienne.  Ce  Bladiftlave  étant  mort  incontinent 
après, ils  fe déclarèrent  en  faveur  d’Etienne 
deGeiza,  au  préjudice  d’Etienne  fon  oncle. 

y.  L’Empereur  qui  , dans  ce  temps-là  , av 
marié  une  de  fes  filles  à Bêlas  fils  de  Geiza,  & c 

fouhaitoit  avec  pafïion  qu’il  montât  un 

fur  le  trône  des  Hongrois , après  Etienne  fon  01S 
cle, donna pluficurs  combats  pour  ce  fujet. 
Hongrois , pour  couper  fes  cfperances  par  le  p 
& pour  fc  délivrer  tout-d’un-coup  de  la  don 
nation  d’Etienne,  jugèrent  que  le  meilleur  & 
plus  court  étoit  de  corrompre  par  argertt  un  4 
fes  Domcftiques nommé  Thomas, qui  leur  pro 
mit  de  s’en  défaire.  Ce  Thomas , qui  étoit  un 
fort  habile  empoifonneur,  au-licude  luidonn 
un  bruvage  , prit  l’occafion  dune  faignée^ 
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.jota  l’ouverture  de  fa  veine  d’un  poifon  fubtil, 
qui  s'étant  aufli-tot  répandu  par  tout  le  corps, 
%nt  voir  clairement  l’incertitude  des  penfées  des 
hommes , la  foiblefle  de  leurs  entreprifes,  & la 
vanité  de  leur$  projets.  Etienne  étant  mort  de  la 
forte , fon  corps^ut  laifle  fans  fepulture.  La  ville 
de  Sirmium  fc  rendit  aux  Hongrois , & l’Empe- 
reur leur  déclara  la  guerre. 


•*' f » 


Chapitre  IL 

/.  Andronique  fe  fauve  une  fécondé  fois . 2.  Il 
efi  repris  > 0*  s échape  encore  des  mains  de 
. Je  s Gardes.  3.  Pupace  efi  battu  de  verges 
pour  l* avoir  retiré.  4»  Andronique  fe  re- 
tire en  Galizje  > ejl  rappelé  par  ï Em- 
pereur* 


1. 


ANdronique  fe  fauva  , en  ce  temps-la, 
une  fécondé  fais,  & fe  réfugia  en  Gali- 


• «MB*  * 

zêpaïs  des  Rufliens  qui  font  Scythes  Hyperbo- 
réens.  Voici  comment  cela  fepaffa.  Aïant  fait 
fcmblant  dette  malade , il  commanda  à un  va- 
œfef  Kt  étranger,  qui  étoit  lefeul  qui  entrât  dans  fa 
^p-v  prifon,  d’en  prendre  les  clefs  fur  le  midi,  lorf- 
que  les  Gardes  feroient  endormis , & d’en  tirer 
jgydh \ ii  ne  emprainte  en  cire.  Le  valet  aïant  tiré  l’em- 
prainte,  la  donna  à Manuel  fils  d’ Andronique, 
l’avertit  de  mettre  des  cordes  dans  les  boutcil- 
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les  dans  lefquelles  il  cnvoïeroit  à boire  à Ton 
Cclaaïant  été  fait,  la  prifon  fut  ouverte  d 
la  nuit,  & Andronique  en  étant  iorti , le  c 
trois  jours.dans  un  pré  du  Palais,  où  perf< 
n’alloit.  Aiant  évité  delà  forte  ceux  qui  le  < 
choient,  il  dcfcendit  du  haut  d^s  murailles 
fes  cordes,  & entra  dans  une  barque  qui  1 attend 
doit  fur  le  rivage,  prés  d’une  pile  qui  a été 
pour  rompre  la  violence  des  vagues.  LeNauton 
nier  qui  le  conduiloit , s’appeloit  Chryfo 
A-peine  étoicnt-ils  partis  de  l’endroit  où 
Tzimifce  fe  fit  autrefois  tirer  dans  une  corbe: 
pour  affafiiner  Phocas,  qu’il  fut  en  danger  d 
repris, & d’etre  referré  dans  une  prilon  plus  é 
te  que  celle  d’où  il  s’étoit  échapé , à moins  que 
s*en  délivrer  par  une  mort  violente.  Mais  co 
me  David  le  délivra  autrefois  des  mains  de  fes  en 
nemis  en contrcfaifantlmlenfé, celui-ci  fc 
vra  en  contrefaifantl’efclave,  en  appelant 
lopole  fon  maître,  & en  faifantfemblant  d 
pas  entendre  le  Grec.  Enfin , Chryfopole  l’ai 
acheté  pour  l’avoir  , 1 emmena  aufii- tôt.  Il  A 
d’abord,  en  fa  maifon  de  Blangane  , où  aïa 
liiéfes  proches,  il  monta  fur  un  cheval  qui 
tendoità  Malibote,  & ferendit  à Anchiale  ^ 
il  fe  fit  connoître  à Pupace,  qui,  comme  n 
l’avons  dit,  étoit  monté  le  premier  à la  cita 
de  Corfou , & aïant  reçu  de  lui  des  guides , & d 
provifions , il  marcha  vers  Galizc. 

z.  Il  crut  être  dans  un  azyle  inviolable,  & 
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hors  de  l'atteinte  de  fes  perfécuteurs , quand  il  eut 
mçintla  frontière;  mais  il  fut  repris  par  les  Va- 
laches , & ramené  vers  l’Empereur.  Bien  qu’il 
n eût  là  ni  ami,  ni  protecteur  , ni  aucun  Garde 
de  fa  confidence,  il  s’échapa , par  fa  feule  adrefie. 
Il  fit  femblant  d’ être  tourmenté  d’un  mal  de  ven- 
tre i&cTefccndit  plufieurs  fois  de  cheval  tant  le 
jour  que  la  nuit.  La  dernicre  fois, il  enfonça  fon 
bâton  enterre,  &aïant  mis  défi  us  fa  cafaque,  & 

• fon  bonnet  pour  tromper-  fes  Gardes , il  s’enfuit 
dans  une  épaifle  forêt.  Quand  iis  eurent  recon-  . 
■V:  nu  la  tromperie  ils  retournèrent  fur  leurs  pas, 

croïant  que  c’étoit  par  là  qu’il  s’cnfuïoit  > mais 

, . l,  A*  / 

sp  c etoit  d un  autre  cote. 

3.  Pupace  fut  arreté  par  l’ordre  de  l’Empe- 
reur  , ôc  fuftigé  publiquement.  Enfuite  , il  fut 
jpèfj1  traîné  avec  une  corde  au  cou  par  un  Héraut , qui 
:^|  ;‘  crioit  à haute-voix  : C’e/?  dnfique  ton,  punit  ceux 
qui  retirent  & qui  djjiflent  les  ennemis  de  l'Empereur. 
Pupace  regardoit  le  peuple  d’un  œil  ferme  , & 
aifuré , en  difant:^  confens  d'être  accufcde  ce  crime , 
pourvu  que  je  ne  fois  pas  accufe  d'avoir  trahi  mon  bien- 
faiteur j ni  Savoir  manqué  de  reconnoiffance  envers 

lui . • Vv>  • .. 

4.  Andronique  fut  accueilli  tres-favorable- 

l^ment  par  le  Gouverneur  de  Galize5&  dans  lepeu 
temps  qu’il  demeura  avec  lui,  il  prit  le  diver- 
feiflement  de  la  chafie  , coucha  dans  fon  Palais , 
fjjjp  mangea  à fa  table,  & eut  place  dans  fonconlcil. 
L’Empereur  jugeant  qu’il  lui  étoit  honteux  qu’un 
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de  Tes  proches  fût  fi  long-temps  fugitif  & exilé 
& d’ailleurs,  appréhendant  qu’il  ne  fit  le  de 
avec  les  Scythes  , il  prit  la  réfolutioti 
rappeler. 


Chapitre  III. 


/. 
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Les  Hongrois  remportent  t avantage, j| 
les  Romains . Gavras  fe  porte  lac  hem 

contre -eux.  3.  E*  Empereur  paffe  le  D a 
be  y afiége  Sirmium.  4.  Vn  mari  tu 
fa  femme , pour  fàuver  fon  honneur,  j\  ~ 
habitans  trahirent  la  ville.  6.  L’Er 
reur  la  prent  * en  repare  les  forti 
fions . J 

1.  T ’Aïant  donc  mandé , il  reçut  fa  parole,  1 
M.  J donna  la  fienne , dans  le  mefime  tem 
que  les  peuples  de  Pannonie,  violant  les  Traites 
ravagèrent  fes  terres  défirent  les  deux  Michel 
Vranas , & Gavras , & remportèrent  un  bu  ’ 
ineftimable.  w 

z.  Ce  Gavras  avoir  époufé,  depuis  peu 
docie  bonne  amie  d’Andronique  . de  laquell 
nous  avons  ci-devant  parlé  , & de  laquelle  lr 
parens  , pour  l'infmuër  dans  les  bonnes  graf 
de  l’Empereur  , alfurerent  qu’il  s etoit  figi 
contre  les  Hongrois,  & s’en rapportèrent  au 

moignag 
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moignage  d’Vranas  Ton  collègue.  Vranas , au- 
licudc  répondre,  demandaàGavras,  s’il  ne  l*a- 
voit  pas  vû  fc  porter  vaillamment  contre  Denis 
Général  des  Hongrois  > Gavras  aïant  répondu 
qu'il  l’avoir  vû  s’y  porter  fort  vaillamment.  Vra- 
nas dit , qu’il  ne  pouvoit  trahir  la  vérité , après 
avoir  été  obligé  de  jurer  parle  falut de  l'Empe- 
reur, & que  bien-loin  dcfoutenirle  choc  des  en- 
nemis, il  avoit,  d’abord,  pris  la  fuite,  quelque 
effort  qu’il  fît  pour  le  retenir. 

3.  L’Empereur  fouhaitant  de  reprendre  la  vil- 
le de  Sirmium,  & de  fe  venger  delà  mort  d’E- 
tienne, menafon armée  contre  les  Barbares,  qui 
étant  rangez  fur  le  bord  du  Danube  , tirèrent 
une  incroïable  quantité  de  traits  pour  en  empê- 
cher le  paffage  aux  nôtres  ; mais  les  foldats  pc- 
famment  armez , les  aïant  chaffez,  l’armée  pafTa 
le  fleuve  , & fe  campa  prés  de  Sirmium.  Cette 
ville  eftaflife  fur  une  hauteur,  au  bas  de  laquelle 
coule  une  rivière,  quieftinacceflible  du  côté  de 
midi.  L’Empereur,  qui  avoit  cru  épouvanter  fi 
fort  les  habitanspar  fapréfcnce,  qu’ils  luiouvri- 
roient  leurs  portes,  fut  étonné  de  voir  qu’ils  fc 
défendoient  vigoureufement , & que  non-con- 
tens  de  lancer  des  flèches  mortelles , ils  vomif- 
foient  des  injures  empoifonnées  ^ il  comman- 
da de  commencer  l’attaque,  & pour  animer  les 
foldats  par  fon  exemple  , il  pouffa  le  premier 
fbn  cheval,  & enfonça  fa  lance  dans  une  des  por- 
tes. Il  fit,  enfuite,  combler  le  fo  fTé,  & conduire 
Tome  V R 
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quatre  machines  pioche  des  murailles.  En  peu 
de  temps,  elles  ébranlèrent  de  telle  forte  une 
courtine  entre  deux  tours , que  le  bas  étant  percé 
le  haut  menaçoit  de  ruine.  Quelques-uns  desaf- 
fiégez  étant  entrez  dans  une  machine  fufpenduë 
au-haut  des  murailles , tirèrent  leurs  épées  , & 
n’en  pouvant  toucher  les  Romains , fe  conten- 
tèrent d'en  fraper  l’air  , & de  dire  des  injures  y 
mais  ils  furent  bien-tôt  châtiez  de  leur  infolen- 
ce  ; car  l’Empereur  aïant  commandé  leur  lancer 
une  grolfe  pierre , la  machine  en  fut  abatuë  , & 
ils  furent  écrafcz  par  fa  chute.  Un  pan  de  la  mu- 
raille étant  tombé , dans  le  mcfme  temps , les  Ro- 
mains y montèrent , & firent  pafTer  quantité  d’ha- 
bitansaufilde  l’épée.  Quelques-uns  demande-, 
rent  la  vie , & quelques-autres  fc  fauverent  par 
la  fuite. 

4.  Un  des  plus  riches  aïant  vu  traîner  fa  fem- 
me, dont  la  beauté  étoit  admirable,  par  un  fol- 
datqui  envouloitabufer,  & n’aïant  point  d’au- 
tre moïen  de  conferver  fon  honneur,  que  de  la 
tuer,  lui  enfonça  fon  poignard  dans  le  fein.  Con- 
fufion  étrange  des  chofesl  Jaloufie  cruelle  de  la 
fortune  , que  tu  produis  d’horribles  tragédies 
fur  le  teâtre  du  monde  ! tu  y fais  voir  le  com- 
bat de  deux  amours , dont  l’un  veut  fauver  la  vie 
par  le  deshonneur,  & l’autre  veut  fauver  l'hon- 
neur par  la  mort! 

y.  Quelques  habitans  avancèrent  Iâ  prife  de 
la  ville,  en  donnant  avis  des  deffeins  & des  forces 


7. 

r 


Digitized  by  Google 


DE  l'Emp.  Man.  Comn.  Liv.  IV.  131 
de  leur  partie  par  des  lettres  qu’ils  attachèrent  à 
des  flèches,  où  il  n’y  avoit point  de  fer,  ôc  qu’ils 
jetterent  la  nuit  dans  le  camp  des  afliegeans.  Un 
prifonnier  Hongrois  fut  tué  par  un  Romain , qui 
aïant  mis  fon  bonnet  fur  fa  tête,  fut  tué  par  un 
autre  Romain , qui  le  prit  pour  un  Hongrois. 

6.  La  ville  aïant  été  prife  de  la  forte  , l’Em- 
pereur y laifla  Conftantin  l’Ange  de  Philadel- 
phe,  fon  oncle,  & Bafile  Triplyque,  pour  y fai- 
re les  réparations  neceflaircs.  Ceux-ci  , non- 
contens  d’en  avoir  relevé  les  tours , ôc  les  murail- 
les, ôc  d’y  avoir  mis  garnifon,  rétablirent  quan- 
tité de  petites  places  , mirent  une  colonie 
à Branizove , ôc  revinrent  trouver  l’Empereur. 


‘Chapitre  IV. 

/.  Défe  vient  trouver  ï Empereur  > & reçoit 
Ue  lui  de  fanglans  reproches . 2 . Il  viole  fon 
ferment . L*  Empeur  fait  jurer  à fes  Ju- 

jets  y qu  après  fa  mort  ils  reconnaîtront 
Alexis  de  Hongrie  pour  Empereur . 4-j4n- 
dronique  refufe  de  le  jurer . J.  Il  e/l  défait  * 
en  Ctlicie . 6 . Il  fe  porte  à une  aél ton  fort 
hardie  fans  aucun  fruit . 

».  <-  . — ■ ' , 

i.^^E  Prince  étant  irrite  des  infolcnces  de 
j Défe  Satrape  de  Servie  , qui  exerçoit  de 
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iour-en-jour  des  violences  plus  atroces  contr 
les  Romains,  fe  réfolut  de  les  réprimer.  Mais  Ce 
Barbare , délirant  de  garentir  fes  terres  du  pillage, 
le  fupplia  de  lui  permettre  de  le  venir  trouver, 
& en  aïant  obtenu  la  permiflion  , il  en  reçut  de 
fanglans  reproches  de  fes  fourberies , & de  fes 
perfidies.  Il  eût , fans  doute,  été  arrêté , s’il  n’eût 
promis  avec  des  fermens  exécrables,  de  demeu- 
rer dans  une  parfaite  foumifiion  à toutes  les  vo- 
lontezde  l’Empereur. 

i.  Mais  à-peine  fut-il  hors  de  fa  préfence, 
qu’il  fe  trouva  combattu  de  divers  lentimens. 
Il  avoit  honte  d’être  venu  , il  avoit  dépit  d’a- 
voir été  maltraité , il  avoit  regret  d’avoir  juré.* 
Il  reprit  donc  fa  peau  de  renard , & quoi  qu’il  ne 
fût  qu’un  Barbare  , il  fe  lcrvit  de  ces  vers  d’un> 
Poète  tragique,  * ^ 

La  bouche  fans  le  cœur  ne  fait  quun  vain  ferment,- 
Ce font  des  mots  en  l'air  que  la  penfée  dément. 

3. *  L’Empereur  nViant  point  encore  de  fils, 
exigea  de  fes  fujets  un  ferment , par  lequel  ils 
promirent  de  reconnoître,  après  la  mort,  Ale- 
xis de  Hongrie  pour  Empereur,  & fa  fille  Mari* 
pour  Impératrice. 

4.  Il  n’y  eut  perfonne  qui  refulat  de  lui  obcïr 
en  ce  point,  excepté  Andronique  , qui  difoit,» 
que  l’Empereur  étantremarié  pourroit  avoir  des 
fils , & que  quand  il  en  auroit , le  ferment  qu’on 
prétoit  alors  feroit  inutile.  Et  que  d’ailleurs  , i 
fcmbloit  que  ce  fut  un  effet  de  la  colère  du  Ciel 
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quil  préférait  un  etranger  aux  Romains.  Mais 
l’Empereur  fe  foucioit  fort  peu  de  fes  plaintes,  & 

. il  le  méprifoit  Comme  un  deiobeïffant,  & comme 
un  rebelle^  Il  y en  eut,  neanmoins  quelques-uns, 
qui  après  avoir  prêté  le  ferment , ne  laifTerent 
pas  pas  de  fuivre  le  fentiment  d’Andronique,  & 
de  déclarer  publiquement  , qu’ils  n’cfhmoient 
pas  qu’il  fûtderintciètniderEtat,nidcrimpe- 
ratrice  Marie , qu’un  étranger  montât  fur  le 
trône. 

j.  L’Empereur  étant  dans  de  grandes  in- 
quiétudes , pour  la  confervation  des  villes  de 
Cilicie  , dont  Tarfe  eft  la  Capitale  ; il  y envoïa 
plufieurs  Gouverneurs.  Le  dernier  qu’il  y en- 
voïa, fut  Àndronique  Comnene,à  qui  il  donna 
cet  emploi, en  confédération  de  la  noblelfe  de 
'fa  naiflance  , & de  la  grandeur  de  fon  courage: 
ôc  pour  lui  donner  le  moïen  defupporterlepois 
d’une  fi  grande  entreprife  , il  luiafiigna  les  im- 
pôts qui  fe  lèvent  fur  l’Ilede  Chypre.  Androni- 

?[uc  étant  arrivé  en  Cilicie,  n’y  exécuta  rien  qui 
ût  digne  de  fon  expérience  , ni  de  fa  valeur. 
Au-contraire,aïant  été  défait  par  Toros,ils’a- 
vifa  de  ranger  fon  armée  en  forme  d’un  corps 
humain  , y mettant  une  tete,  des  bras,  des  jam- 
bes, & des  piés.  Torosaïant  divifé  la  fîenne  en 
Phalanges , en  vint  aux  mains , & remporta  la 
vi&oirc. 

6.  Andronique  étant  réduit  au  defefpoir  par 
de  fi  malhureux  fuccés,&  11e  fachant  comment 
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rétablir  fcs  affaires,  ni  comment  fe  venger  de  fes 
ennemis  , fe  hazarda  de  faire  une  aétionquipa- 
roîtra  prefquc  incroïable.  Aïant  remarqué  de 
loin  Toros,  qui  attendoit  ceux  de  fes  gens  qui 
pourfuivoient  les  fuïars  , il  pouffa  fon  cheval 
contre-lui , & aïant  donné  de  fa  lance  dans  fon 
bouclier  , il  le  renverfa  parterre,  & repafla  au-*” 
milieu  de  fes  Gardes  avec  une  viteffe  égale  à celle 
d’un  aigle.  Comme  Toros  étoit  avantageufe- ^ 
ment  armé , il  n’eut  point  de  mal  de  fa  chute. 



Chapitre  V. 

/.  Andronique  fait  ï amour  à Philippe  fille  de\ 
Raimond  furnommé  Poitevin . 2 . Cala- 
nt an  va  commander  en  fa  place  en  Arme-'\ 
nie . j.  Il  fe  fait  méprifer  par  Philippe  0* 
fe  laiffe  vaincre  par  les  ennemis.  4.  <&An- 
dronique  va  en  Palefline  , 0*  corromt 
Théodore  veuve  de  Baudouin,  j.  L'Em- 
pereur envoie  ordre  de  lui  crever  les  yeux . ; 
6.  Il  intercepte  I ordre  , 0*  fe  réfugié  chez. » 4 
divers  Princes • 

# fl 

* • b 

1.  \ Ndroniquc  renonça  bien-tôt  après  à la 
XjL guerre,  pour  s’abandonner  à l’amour  de  : 
Philippe  fille  de  Raimond  Prince  d’Antioche, 

& foeur  de  l’Impératrice  , & étant  allé  en  cette 
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ville-là  , avec  une  troupe  de  jeunes-gens  des 
mieux  faits  6c  des  mieux  couverts,  il  gagna  telle- 
ment le  coeur  de  cette  jeune  Princcfle  , qu’elle 
étoit  prête  d’oublier  Tes  proches  , 6c  fa  patrie, 
pour  lefuivre. 

1.  L’Empercur,  irrité  de  ces  amours , qui  lui 
ôtoient l’cfpcrancc  de  recouvrer  l’ Arménie,  eut 
bien  fouhaité  de  tenir  Andronique  pour  le  châ- 
tier ; mais  ne  le  pouvant  prendre , il  envoïa  en 
fa  place  Conftantin  Calaman  Sebafte  , homme 
d'elprit  6c  de  cœur , avec  ordre  de  faire  ce  qu’il 
pourroitpour  époufer  Philippe. 

3.  Il  entra  dans  Antioche,  avec  un  fuperbe 
équipage  , à deffein  de  fc  faire  aimer  par  cette 
Princenc.  Mais  bien-loin  d’obtenir  cette  faveur, 
il  ne  pût  obtenir  feulement  la  permifïion  de  l’en- 
tretenir, ni  quelle  daignât  le  regarder.  Elle  me* 
prifoit  fort  la  taille,  &ferailloit  de  ce  que  l’Em- 
pereur l’ctftimoit  afTcz  fîmple  , 6c  alfez  ftupide 
pour  quitter  Andronique , qui  étoit  un  Héros 
illuftre  par  l’avantage  de  fa  naiflancc  , 6c  par  la 
gloire  de  les  exploits , pour  prendre  Calaman, 
qui  ctoit  d’une  famille  obfcure  , & qui  ne  faifoit 
que  commencer  â fe  produire.  Aïant  donc  re- 
connu l’averfion  que  Philippe  avoit  pour  lui, 
Sc  l’inclination  quelle  avoit  pour  Andronique, 
il  fe  retira  â Tarfe  , 6c  en  étant  venu  aux  mains 
avec  les  Arméniens , il  fut  vaincu,  pris,  & depuis 
racheté  par  l’Empereur. 

4.  Andronique,  redoutant  les  effets  de  laco- 
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1ère  de  ce  Prince3& appréhendant  que  Tes  amours 
avec  Philippe  ne  fullent  fuivis  par  les  douleurs^ 
&par  les  miferes  d’une  nouvclc  prifon,  s’enfuit 
vers  jérufalem,  & comme  il  avoitune  inclina- 
tion violente  pour  les  plaifirs  , il  corrompit 
Théodore  fille  d’Ilâc  Sebaftocrator , & veuve  de 
Baudouin  , qui , depuis-peu,  avoir  commande 
avec  un  pouvoir  abfolu  dans  toute  la  Paleftine. 

L’Empereur  étant  percé  jufqu’au  vif  d 
cette  nouvele  bleffure  , fit  tous  les  efforts  ima 
ginables  pour  réduire  Andronique  fous  fapuiC 
fance  , & envoïa  une  bulle  d’or  aux  Princes  de 
Cclefy rie,  par  laquelle  il  leur  mandoit  de  lui  fai- 
re crever  les  yeux  3 pour  le  punir  de  fa  rébellion 
& desfcsinceftes.  Si  cette  lettre  eût  été  reçue,  i 
eût, fans-doute, perdu  lesyeux,  & peut-étrel 
vie.  Mais, par  un  jugement  fecretde  Dieu,qn 
le  refervoit  à faire , & à fouffnr  les  maux  quiar 
rivèrent  depuis  qu’il  eut  ufurpé  l’Empire  , cil 
tomba  entre  les  mains  de  Théodore. 

C.  Quand  il  l’eut  lue  * & qu’il  eut  appris  le 
danger  où  il  étoit , il  fit  tant  par  fes  carcffes,  qu’il 
emmena  Théodore  de  province  en  province,  od 
il  fut  reçu  favorablement.  Après  divers  voïages, 
ilfe  refugiachez  le  Sultan  qui  commandoit  dans 
la Caldée , & aux  environs,  & y demeura  avec 
Alexis  & Irene  qu’il  avoit  eus  de  Théodore  , 
avec  Jean  qu’il  avoit  eu  auparavant  d’un  leoitime 
mariage  , jufqua  ce  qu’il  retourna  vers  l’Emp er- 
reur, comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  Mais 

quelque 
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quelque  piège  que  ce  Prince  lui  ait  tendu  en  di- 
vers temps  , il  n’a  jamais  manqué  de  les  éviter  par 
là  prudence. 


Chapitre  VI. 

I.  Injufie  défiance  des  Princes . 2.  U Empe- 
reur fait  arrêter  Alexis  Protoflrator  fous 
une  faujfe  accufation.  j . La  fi mme  d!  A- 
lexis  ri  ai ant  pu  obtenir  fa  liberté , meurt  de 
* douleur.  Alexis  vit  [aintement  dans  un 
ALonajlere . y.  La  calomnie  ne  manque 
jamais  d' être  punie  parlajufiiee  divine. 

i.TE  ne  dois  pas  omettre  de  remarquer  ici  que 
I la  plupart  des  Princes  lont  timides , & dé- 
fians,  & qu’ils  font  ravis  de  faire  périr  les  per- 
fonnes  éminentes  ennaiflance,  en  mérite,  &cn 
vertu.  Ils  rdTemblent  à ces  hauts  pins,  aufquels 
le  moindre  vent  donne  de  violentes  fecouifes. 
Les  hommes  riches  leur  remplirent  refprit  de 
foupçons.  Les  hommes  de  courage  leur  impri- 
ment de  la  terreur,  & plus  quelqu’un  clf  recom- 
mandable, foit  par  l’avantage  de  fa  taille,  par  la 
force  de  fon  éloquence  , ou  par  la  pureté  de  fes 
mœurs,  moins  il  leur  laiife  de  repos.  Il  trouble 
leur  fommeil,  ilinterromt  leurs divertifiemens, . 
&c  leur  apporte  une  infinité  d’inquiétudes.  Ces 
inonftres  d’orgueil  accuferoicnt  volontiers  la  na- 
Tome  V".  S 
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turc  d’en  avoir  fait  d’autres  capables  de  co, 
mander.  Ceft  pour  cela  quils  s oppofcntfific 
vent  aux  ordres  de  Dieu , & qu’ils  combatte* 
fouvent  la  conduite  de  fa  providence,  en  %_ 
fiant  les  plus  gens  de  bien  comme  des  vidlimcs^l 
afin  de  le  jouer  impunément  des  importions 
publiques  j & de  traiter  en  elclaves  des  perfon 
nés  libres  qui  mériteroient  mieux  qu’eux  d’ê 
fur  le  trône. 

i.  C’cft  ainfi  que  leur  élévation  leur  ôte  jh 
prit  j c’eft  ainfi  que  Manuel  aïant  conçu  d’inj™ 
ftes  défiances  contre  la  fidelité  d Alexis  Proto*- 
ftrator,  & delà  jaloulîe  de  fes  vertus,  qui  atti- 
roient  l’eftime  & l’affeéHon  de  tout  le  monde, É 
le  fit  arrêter  dans  la  ville  de  Sardique  , comme 
il  ctoit  couche  avec  fa  femme,  & le  confina  dans 
un  Monaftcre  du  mont  Papycc.  Mais  pourjdo 
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ner  quelque  couleur  à une  fi  manifefte  inj^^L 
ce , il  trouva  des  acculateurs  qui  le  chargèrent  ^1| 
d’avoir  confpiré  de  le  perdre  , & de  s etre  fervi  ï 
pour  cela  de  certains  fecrets  dont  l’cfFct  eftjde 
rendre  un  homme  invifible  , de  forte  que  fans 
être  vû,  il  fond  avec  une  épée  nue  fur  fon  en- 
nemi; ce  qui  paroît  alfez  femblablc  à ccqmls 
Poètes  ont  feint  autrefois  de  Perfée.  On  dit  que 
le  chef  de  ces  accufateurs  étoit  Ifâc  Aron  , q * 
aïant  été  pris àCorinthe Remmené  en  Sicile > 
avoit  appris  la  langue  Latine,  & faifoit  depuis  k I 
fondiond’Intcrpréte auprès del’ Empereur.  'If! 

3-  La  femme  d’Alexis, qui é toit  fille  d’Alexis 
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aine  de  Manuel,  & qui  étoit  un  des  plus 
grans  ornemens  de  Ton  fiécle , ôc  un  des  plus  ra- 
yes exemples  de  la  fidélité  conjugale  , s’étant 
•||  inutilement  efforcée  de  fc  procurer  la  mort , s’ai- 
^ la  jetter  aux  pies  de  l’Empereur  fon  oncle,  &lui 
protefta  , avec  les  plus  faints  de  tous  les  fermens , 
que  fon  mari  étoit  innocent.  Mais  n’aïant  pu 
amollir  fa  dureté , elle  s’abandonna  de  telle  for- 
te à la  douleur , dans  une  trifte  folitude  , oü, 
..  .comme  une  chafte  tourterelle , elle  ne  vivoit 
>■  que  de  fes gémiffemens , & de fes  plaintes, quelle 

s’y  confuma  elle-mcfme. 

4.,  Alexis  aïant  pris  l’habit  de  Moine , trou- 
voit  dans  l’amour  de  Dieu  le  foulagement  de 
toutes  fes  peines, &ferepofant  danslajouiïTan- 
ccdu  fouyerain-bien , il  méprifoit  les  biens  de 
|^>V  la  terre , au-defTus  defquels  il  s’élevoit  comme 
^ un  aigle  qui  porte  fon  vol  jufques  dans  les  nues. 
£ 4?  > Au-lieu  qu  autrefois  étant  dans  l’abondance  des 
richeffcs  , il  aimoit  lesfeftins  & labonne  chcrc, 
fans  ÿabftcnir  de  viandes  les  jours  de  jeûnes  , 
comme  le  quatrième  , Ôc  lé  feptiéme  de  chaque 
femaine,ilne  mangebit  alors  que  des  fruits,  ôc 
|:Jrdes  herbes  crues,  ôc  jamais  de  poiffon  qu’aux 
> grandes  fêtes.  Quand  il  fefouvenoit  des  ragoûts 
■fî  qu’il  avoir  recherchez  avec  tant  depaffion,  il 
!f|  difoit , qu’ils  n’étoient  propres  qu’à  irriter  l’appe- 
à arrêter  une  faim  fugitive  ; Que  les  ali- 
les  plus  communs  fuffifent  pour  fatisfaire 
aux  befoins  de  la  nature  , ôc  pour  entretenir 
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le  corps  dans  une  vigoureufe  Tante. 

j.  La  Juftice  divine  qui  a tant  de  mains, & ta! 
de  piés,  qui  a des  yeux  fi  persans,  & des  oreil 
fubtiles,  peut-elle  ou  ne  point  reconnoitre  $ 
ne  point  punir  les  calomnies  dont  on  noi 
l’innocence?  Il  eft  certain  quelle  fit  voir  en* 
occafion  qu’il  n’y  a rien  de  h caché  quelle  hé  <$ 
couvre,  & quelle  ne  cherche  jufqu’au  centre  c 
terre.  Ce  n’eftpas  ici  le  lieu  de  dire  fi  elle  cl 
dit  Tes  châtimens  fur  l’Empereur.  Ce  quiefti 
ftanteft  , que  pour  agir  en  homme  fage,&q 
cieux , il  ne  devoit  pas  s’imaginer  qu  Alexis 
roit  à la  fucceflîon  de  l’Empire , à caulc  qi 
nom  commence  par  la  lettre  A ; mais  qu’il 
voit  mettre  Ta  confiance  en  celui  qui  dans  la; 
ne  Apocalypfe  de  faint  Jean  l’Evangelifte'y 
Théologien  , s’appele  la  première  & lad< 
des  lettres  , c’eft  à dire  , le  principe  & la 
toutes  choies  , & qui  le  pouvoir  aifément  ri 
ner,fans  Te  fervir  pour  cela  de  la  premiereleti 
du  nom  d’Alexis. 
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/ C >7  Châtiment  d Ifac  Aron.  2.  Châtiment  de 
Sclere  Seth . i-  Illu fions  de  ces  deux  im - 
po fleur  s.  4.  Réparations  de  quelques  villes 
>^dAfie. 

1.  T Es  calomniateurs  d’Alexis  furent  tous  pu-* 

• 4 1.  jnis  de  differente  maniéré  j mais  Aron  le 

■2  fut  plus  févérement  que  les  autres.  On  décou-* 
vrit , quelque  temps  après*  qu’il  s’adonnoit  aux 
fecrets  abominables  de  la  magie  on  trouva 
f dans  une  tortue  le  portrait  d’un  homme  qui  avoir 
^Ics  pies  dans  les  fers  , & l’ellomach  percé  d’un 
f vÿff  dcp.  On  le  furprit  aufîi  lifant  un  livre  de  Sa- 
. lomon  , dont  la  lc&ure  faifoit  p croître  des  lé- 
gions  de  démons  >qui  obeïffoient  à tout  ce  qu *011 
leur  commandoit.  Il  fut  encore  arrête  pour  un 
autre  crime  que  la  magie.  Comme  il  expliquoit 
les  Ambaflàdes  des  peuples  d’Occident,  & qu’il 
lès  yoïoit  aflî et  difpofez  à fe  foumettre  aux-  vo- 
lontez  de  l'Empereur , il  leur  confcilla  de  ne  fe 
pas  relâcher  fi  aifémenc  qu’ils  faifoient  les  af- 
l^iurant  qu’ils  en  feroient  plus  eftimez  par  l’Em- 
kf^pereur , plus  honorez  par  leur  maître,  &:  qu’en 
particulier,  ils  y trouveroient  leur  intérêt.  L’Em- 
j^'  .ÿ^ercur,  qui  n entendoie  pas  le  Latin , 11’eut  point 
de  connoiflance.de  cette  perfidie  ; mais  l’Im- 
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peratncc  qui  l’entendoit , l’en  aïant  averti , il 
crever  les  yeux  à Aron  , &c  confifqua  fon  b? 

Cet  elpric  malfaifanc  , qui  fe  portoit  natur 
ment  aux  plus  noires  méchancetez  , ne  1 
pas  , en  cet  état , de  confeiller  à Andronû 
qui  dés  lors  avoit  ufurpé  le  gouvernement 
ne  fc  pas  contenter  de  priver  Tes  ennemis  d 
lumière,  lui  montrant,  par  fon  exemple , qu’un 
ennemi  pour  être  aueugle  ne  laiffc  pas  de  faire 
du  mal , & de  nuire  par  la  langue  , (jiio 
qu’il  ne  nuife  plus  par  les  mains , & par  les 
mes.  Voila  comme  il  excita  à re'pandre  le  H 
ce  vieux  meurtrier,  qui  n’y  étoit  que  tropp 
de  lui-mefme.  Le  fruit  qu’il  tira  de  ce  détc: 
ble  confeil , fut  d’avoir  la  langue  coupée,  g 
l’ordre  d’Ifâc  l’Ange, qui  ruina  la  fortune  d’ 
dronique. 

z.  L’Empereur  touché  d’un  jufte  rcffentirrJ 
ment , fit  aufli  crever  les  yeux  à Sclere  Sçtfaj 
& à Michel  Sicydite,  qui , fous  pretextedefai 
rc  profeflion  d’Aftronomie,  s’occupoient  à « 
bominables  fuperftitions. 

3.  Ce  Seth  étant  amoureux  d'une  jeune; 
qui  méprifoit  fes  recherches  , lui  envoïa 
une  confidente  de  fes  fecrets , une  pèche  qu* 


le  neut  pas  fi— tôt  mife  dans  fon  fein  qu’ej 
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éprife  d’une  furieufe  paillon,  & quelle 
bandonna  à fa  brutale  volupté.  Ses  parens 
pouvant  fouffrir  quelle  eût  été  deshonorée  de 
la  forte  , crièrent  hautement  contre  le  démon 
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qui  l’avoit  corrompue  , & qui  à l’imitation  de 
l’ancien  ferpcnt,  l’avoit  chalféc  avec  une  pomme 
d’un  état  où  fon  innocence  faifoit  Ton  bon- 
heur; & ils  firent  tant  par  leurs  plaintes , qu’il  ‘ 
fut  privé  de  l’ufage  de  les  yeux  dont  il  avoit  fi 
criminellement  abufé.  Sicydite  enchantoit  les 
yeux  par  des  preftiges  , & failoit  paroître  des  ar- 
mées de  démons.  Aïant  un  jour  apperçu  dut 
haut  du  Palais  un  vaiffeau  chargé  de  pots  de  ter- 
re j il  demanda  à ceux  qui  étoient  préfens  ce 
qu’ils  lui  donneroient,  s il  renverfoit  tellement 
Tefprit  du  Pilote  ,qu’au-licu 'de  continuer  fa  na- 
vigation, il  brifât  fes  pots  avec  fa  rame.  Ceux-  ' 
M ■ ci  lui  aïant promistout  ce  qu’il voudroit, ils vi- 
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,^^-:.rcnt>  à l’heure- mefme,  le  Pilote  frapper  fur  fes 


impôts , jufqu’àce  qu’il  les  eût  mis  en  pièces.  Dés 
qu’il  fut  revenu  à lui , il  s’arracha  la  barbe , & dé- 
plora  fon  malheur  d’avoir  été  tranfporté  de  la 
forte.  Et  comme  on  lui  demanda  comment  ce- 
la lui  étoit  arrivé , il  dit , qu'il  avoit  vu  fur  fes 
pots  un  ferpent  tout  prêt  à le  dévorer,  quin’a- 
voit  cefle  cfe  s’y  rouler  , jufqu  a ce  qu’il  les  eût 
brifez.  Cet  impofteur  fit  encore  une  autre  illu- 
fion.  Aïant  un  jour  pris  qucrcle  dans  le  bain , 
il  en  fortit  en  colcre , & à l’heurc-mefmc , ceux 
f,  qu’il  y avoit  laifiez  virent  fortir  de  l’eau  des  hom- 
mes  plus  noirs  que  de  la  poix,  qui  les  en  chafie- 
rent  a coups  de  pics.  Apres  qu  il  eut  ete  prive 
J delà  vue  , il  demeura  toujours  attaché  à ces  abo- 
" minables  fuperftitions.  Seth  s’étant  fait  Moine, 
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écrivit  un  livre,  d’une  main  prophane  , fur 
plus  faintsmyfteres  de  la  Religion. 

4.  Quelques  villes  d’ Afie  comme  Cliare , 
game , & Endromit  aïant  etc  ruinées 
Perlés,  l’Empereur  les  fit  réparer,  & fit 
re  quantité  de  forts  dans  la  campagne  d’ 
tour  j de  forte  que  les  habitans  y joüifTent 
fruits  de  l’abondance , & lèvent  continuell 
les  mains  au  ciel , pour  en  attirer  des 
Plions  fur  un  Prince  aux  foins  duquel  ils 
redevables  de  leur  bonheur , & de  leur  repos. 
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Ecrite  par  Ni  ce  tas. 

LIVRE  C I N QJJ  IE'ME. 

Chapitre  Premier. 

z.Préfage  tiré  de  la  chute  d'une  flatuë  - 2.  L' Em- 
pereur nomme  un  G énéral  par  l'avis  de  fon 
confetL  3.  Il  lui  donne  des  inflruclions . 
4.  Ardeur  des  gens  de  guerre . 5,  Leur 
marche . 6.  Vanité  des  P annoniens. 

x.  X Es  Hongrois  aïant  encore  violé  la  paix  , 
1 j on  fut  obligé  de  recommencer  la  guerre 
que  Ion  croïoit  avoir  terminée.  Aufli-tôt  que 
la  failon  le  put  permettre,  l’Empereur  partit  pour 
aller  à Sardique,  où  il  avoit  ordonné  aux  trou- 
pes de  fe  rendre.  Pendant  quelles  s’afTembloient, 
on  lui  vint  dire,  qu’une  ftatuë  qui  étoitlurlarc 
de  triomphe,  enlaplacedeConftantin,du  cote 
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d’Occident,  & qui  repréfentoit  une  Romaine, 
étoit  tombée  ; au  lieu  qu’une  autre  qui  reprefen- 
toit  une  Hongroifc  , étoit  demeurée  debout.  Il 
commanda  de  relever  celle  qui  étoit  tombée,  & 
d'abatrel’autrc,croïant  pouvoir  changer  parce 
moïen  la  fortune  des  deux  nations. 

z.  Quand  fes  troupes  furent  afiemblées , il 
mit  en  délibération  s’il  devoit  coure  le  hazard 
de  la  guerre , ou  en  confier  la  conduite  à un 
Général.  Le  confeil  aïant  jugé  que  fon  ablence 
diminuëroit la  honte  de  la  défaite,  & relevcroit 
la  gloire  de  la  victoire  , il  choifit  Androniquc 
Contoftephanc. 

3.  Avant  que  les  troupes  panifient,  il  in- 
ftruifit  ce  Général  de  la  manière  de  les  ranger 
en  bataille,  & de  ménageries  occafions,  & ani- 
ma les  Lieutenans  & les  Tribuns  par  lefouvenir 
de  leurs  belles  aétions , leur  promettant  de  leur 
donner  des  récompenfes  égales  à leur  valeur. 

4.  Pendant  qu’il  parla,  les  gens  de  guerre  té- 
moignèrent, par  leur  filencc  , & par  leur  atten- 
tion j que  ce  qu’il  difoit  leur  étoit  extrêmement 
agréable  ; mais  quand  il  eut  celle  de  parler  , ils 
firent  voir  par  leurs  cris,rardcur  qu’il  leur  avoit 
infpiréc  , & demandèrent  d'être  menez  contre 
l’ennemi.  Comme  ils  étoient  dans  cette  belle  difi- 
pofition,il  s’éleva  un  bruit  confus  dans  le  camp, 
de  ce  qu’un  Hongrois  qui  avoit  voulu  poufler 
Ion  cheval,  étoit  tombé  fur  le  vifage.  L’Empe- 
reur en  témoigna  lui-mefme  de  la  joie,  & exhor- 
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ta  les  foldats  a prendre  cet  accident  pour  un  bon 
préfage. 

y.  Contoftcphane  étant  parti  à la  tête  de  Tes 
troupes,  leur  fit  traverfer,  quelques  jours  apres, 
le  Save,  & le  Danube  , & entra  dans  la  ville  de 
Sirmium. 

6.  Les  Hongrois , bicn-loin  de  s’étonner  de 
l’approche  de  l’armée  Romaine  , réünircnt  leurs 
forces , & aïant  choifi  pour  Chef  un  vaillant 
homme  nommé  Denys , qui  s ctoit  fignalé  en 
plufieurs  occafîons  , ils  marchèrent  pleins  de 
confiance.  Ce  Denys  fc  vantoit  qu’il  éléveroit 
lin  trophée  des  corps  des  Romains  , comme  il 
en  avoit  déjà  élevé  après  la  défaite  de  Gavras, 
& d’Uranas. 


Chapitre  II. 


7.  Difpofitiofi  de  l'armée  Romaine.  2.  Su - 
perflition  de  é Empereur.  3.  Harangue  de 
Contojlephane . 


i.^^Ontoftcphanc  rangea  fon  armée  en  ba- 

taille  le  jour  de  faintProcopc  martyr.  Il 

femit  à la  tête  du  corps  du  milieu  , donna  l’aile 

droite  à Andronique  Laparda  , & la  gauche  à 

d’autres  Tribuns.  Il  plaça  quelques  Pnalanges 

un  peu  loin  j pour  courir  aux  occafîons  ou  leur 

préfence  feroit  ncceffairc. 

* ^ • • 
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1.  Sur  ccs  entrefaites  , on  lui  apporta  un 
lettre  de  l’Empereur,  par  laquelle  illuicomman 
doit  de  remettre  la  bataille  à un  autre  jour.  Ccj 
Prince  écoutoit  comme  des  Oracles  toutes  le 
impertinences  des  Aftrologues , & faifoit  dé- 
pendre delà  difpofition  des  Aftres  lefuccés  des 
plus  importantes  affaires,  quoi  qu’il  ne  dépend 
que  delà  volonté  de  Dieu.  Contoftephane  , qu^ 
méprifoit  ces  vaines  obfcrvations , garda  la  1er 
tre , fans  en  parler  à perfonne  , & parla  à fo 
armée  en  ccs  termes. 

3.  Romains  , agjftz  en  gens  de  cœur , O*  ne  faite, 
rien  d'indigne  de  votre  fortune  , ni  de  votre  gloire , 
Vous  fave % que  les  bêtes  prenent  la  fuite  quand  on  h 
pourfuit , & qu au-contraire , elles  dévorent  ceux  q 
fuient  , qui  ont  peur . Combatte % donc  généreufe 
ment  contre  ces  Barbares  , & que  l' appréhenfion  de 
mort  j qui  fait  fouvent  périr , ejr1  qui  ne  fauve  jamais, 
ne  vous  réduife  pas  fous  leur  joug,  & ne  vous  fou- 
mette  pas  a une  honteufe  fervitude.  Nous  ne  fommes 
pas  feuls  fujets  aux  bleffures  , & a la  mort,  & les 
corps  de  nos  ennemis  ne  font  pas  de  bronze.  S'ils  fontto , 
couverts  de fer , gr  monter  fur  des  chevaux  fort  vîtes 
nous  avons  les  mefmes  avantages  , ne  leur  cédon . 
point  en  valeur . Nous  favons  aujji-bien  queux  , l'an 
de  la  guerre,  & nous  nous  y fommes  exerce^  auffi long- 
temps. Nous  avons  appris  à manier  les  mefmes  armes 
& ne  les  furpajfonspas  moins  enadrejfe  & en  difcipli 
ne  3 qu'en  doélrine  & en  éloquence.  Nous  en  fimmest 
déjà  venus  aux  mains  avec  eux . Lapojfejfonoünous 
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fommes  de  les  vaincre  , doit  nous  donner  l’ajfurance  de 
les  attaquer.  Courage  y mes  compagnons  , vainque ^ 
pour  aller  bien-totre  voir  vos  femmes  & vos  encans. 
Faites  en  forte  que  le  Danube  enfeveliffe  les  Hongrois 
dans  fes  goufres  , £7*  que  fes  eaux  teintes  de  leur  fang 
portent  la  nouvcle  de  leur  défaite  aux  peuples  dont  il 
arrofe  les  terres.  Confident  , je  vous  prie  3 quel'Em - 
pereur  s'attent  a nous  revoir  victorieux  > & quaiant 
l’efprittout  rempli  des  efperances  que  nous  lui  avons  don- 
nées 3 il  dijpofe  déjà  dans  fon  cabinet  , de  la  fortune  des 
vaincus.  Ne  cédons  pas  au  danger  qui  ejtffans  doute , 
moins  terrible  que  la  mortj  de  peur  de  le  couvrir  de  confu- 
fion>  & de  nous  jetternous-mefmes  dans  un  horrible  mal- 
heur. Les  conjonctures  importantes  ne  fouffrent  pas  le 
moindre  retardement.  Ce  font  de  précieux  momens 
qu'on  ne  peut  négliger  fans  fe  perdre.  Apres  avoir 
parlé  de  la  force  , il  mena  fes  troupes  dans  une 
large  campagne. 


Chapitre  III. 


7.  D ifpofit ion  de  t armée  des  Hongrois . 2.  Ba- 
taille. 3.  Victoire  des  Romains.  4.  Triom- 
phe. 


i.  T^Enys  fit  lamcfmechofe,avec  lajoïefur 
1 y le  vifage  , comme  fi  ce  n'eût  été  qu'un 
jeu.  Au-lieu  de  féparer  fon  armée  en  différen- 
tes phalanges,  illadifpofacnunfculcorps,ferré 
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comme  une  tour  ; ce  qui  ne  fit  qu’attirer  furlui 
le  mépris  des  nôtres,  bon  étendard  étoit  au-haut 
d un  mât  lui  un  chariot  tiré  par  des  bœufs.  Son 
armée  ne  laiifoit  pas  d’étre  effioïable  à voir, 
étant  toute  compoiee  de  cavalerie,  & toute  hé- 
riflée  de  lances.  Les  chevaux  étoient  tout-cou- 
verts de  fer  aufli-bien  que  les  hommes.  Les  deux 
armées  s avancèrent  fur  le  midi,  & les  raïons  du 
Soleil  augmentant  l’éclat  des  armes,  les  rendit 
plus  formidables. 

z.  Contoftephane  commanda  aux  foldats 
qui  étoient  à la  tête  des  deux  ailes,  & aux  Ar- 
chers qui  étoient  à cheval , de  tirer  (ur  les  plus 
avancez  , pour  tâcher  de  rompre  leurs  rangs. 
Car  comme  dit  le  Poëte  : 

La  force  des  foldats  conffle  dans  leurs  rans, 

‘Tlus  ils  font  bien  ferre% , & fltis  ils  font  puijfans. 
Les  têtes  des  chevaux  étoient  fi  prélfées  , & les 
pointes  des  lances  fi  ferrées , qu’elles  donnoient 
quelque  forte  d’horreur , & la  marche  de  ce  grand 
corps  rdfembloit  au  mouvement  d’un  ferpent. 
Dcnys  qui  marchoic  aufii  lentement  qu’une  tour, 
tenoit  une  lance  à la  main.  Le  combat  commen- 
ça par  les  lances.  Quand  elles  furent  rompues, 
& quelles  eurent  été  jettées  en  un  tas  , on  tira 
les  épées , & on  recommença  le  combat.  La 
pointe  en  aïant  été  émouflécàforce  de  frapper 
îur  les  cafques,  & fur  les  cuiralfes  j les  Hongrois 
qui  n’avoient  pas  cru  que  les  nôtres  dulTent  fou- 
tenir  le  premier  choc  de  leurs  armes , fe  trouve-  : 
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rcnt  dans  une  étrange  perplexité.  Alors  , les  Ro- 
| mains  prirent  les  malles  dont  ils  ont  accoutumé 
de  fefervir , & frappant  fur  la  tête , & furie  vifa- 
de  leurs  ennemis,  les  aflômmercnt  &:  les  jet- 
terent  en-bas  de  leurs  chevaux.  Cette  formida- 
ble armée  aïant  été  rompue  de  la  forte,  il  n’y 
eut  pas  un  Romain  qui  ne  tuât  un  Hongrois,  8c 
qui  ne  montât  fur  fon  cheval. 

3.  Sur  le  foir  , on  fonna  la  retraite  , 8c  les 
vainqueurs  remportèrent  l’étendard  des  vaincus. 
Comme  il  y avoit  des  vaiffeaux  au  bord  du  Da- 
nube, on  le  fit  traverier  à l’armée  fur  un  bruit 

, qui  s’étoit  répandu  dans  le  camp , 8c  qui  n’étoit 
ii|  Pas  ^ans  f°ndementj  quc  les  Barbares  dévoient 
■£  J recevoir  le  jour  fuivant  un  renfort  de  troupes 
étrangères.  Déplus,  le  Général  fort fatisfait  d’a- 
voir  fi  hureufement  terminé  la  guerre  étoit  bien- 
* \ aife  de  fe  retirer. 

».  - 1 * 

4.  L’Empereur  rendit  publiquement  des 
actions  de  grâces  de  cette  célébré  viétoirc  , 8c 
l’aïant  mandée  à Conftantinople , il  y rentra 
bien-tôt  après  en  triomphe  , par  la  porte  d O- 

J|  rient;  qui  eft  du  côté  de  la  citadelle,  8c comme 
51-  l’avantage  étoit  d’autant  plus  fignalé  , qu’il  lui 
coutoit  moins  defang,  il  fouhaita  que  la  céré- 
Winonie  fe  fît  avec  une  magnificence  extraordi- 

A#  v 4 * v/ 

nairc.  Il  n’y  eut  point  de  vétemens  d’or,  ni  de 
pourpre  , qui  ne  fuflent  déploïez.  Il  n’y  eut 
point  d’habitans  qui  n’abandonnalfent  les  mai- 
' ylons  , les  boutiques  8c  les  Eglifes  pour  venir. 
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avec  un  merveilleux  concours,  aflîfter  à cette 
pompe.  On  avoir  dre  (Té  "des  deux  cotez  de  la.  à 
place,  des  échafauts  à trois  étages  ; & outré  ~ 1 
les  couvertures  des  maifons  étoient  encore  plei- 
nes de  monde.  Il  y avoir  devant  l’Empcrei 
char  d’argent  doré  , tiré  par  quatre  che 
blancs,  fur  lequel  étoit  l’image  de  la  M© 

Dieu,  la  puiflante  & l’invincible  prote&rice  de 
l’Empire.  L’aiffieu  ne  faifoit  point  de  bruit|y 
parce  qu’il  ne  portoit  pas  Pallas , que  l’on  I 
fauflfement  d’avoir  été  Vierge  ; mais  qu’il  [ 
toit  la  Vierge  véritable  , qui  a conçu  la  ParoI< 
éternelle,  d’une  maniéré  que  la  parole  des  hoj 
mes  ne  peut  exprimer.  Ce  char  étoit  fuivi 
les  premiers  de  la  Cour  , & par  les  princip 
du  Sénat,  & de  l’armée.  L’Empereur  paroi! 
enfui  te  fur  un  excellent  cheval,  paré  de  fesp] 
fuperbes  habits , ôc  accompagné  de  Contof 
phane  , qui  aïant  remporté  la  victoire  , devoi 
avoir  la  principale  part  au  triomphe.  L’J 
rcur  rendit  grâces  à Dieu  dans  la  grande  Egaie; 
devant  tout  le  peuple , & s’en  retourna  prendre  _ 

divertiflement  des  combats  à cheval. 

' ~ • - ‘ ~ SÎ 
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Chapitre  IV. 

/.  U Empereur  déclaré  la  guerre  aux  Servie  ns. 
Z.  Leur  P rince  fe  vient  jetter  à fes  pies . 

U Empereur  entreprent  le  voiage  d Egy- 
pte. 4.  Il  équipe  une  jlote. 

i.TL  paffa  le  Printemps  en  fcftins,  & en  jeux, 
apres  que  le  Soleil  eut  parcouru  lesfignes 
de  l’écreviffe  , & du  lion,  &que  la  chaleur  de  la 
canicule  fut  appaifée,il  partit  de  Conftantino- 
ple,  pour  s aller  oppofer  aux  entreprifes  d’Etien- 
ne N éeman  Prince  des  Serviens,  quiaïantuncf- 

Erit  inquiet,  & une  ambition  infatiablc,  enva- 
ifToit  les  païs  les  plus  proches  de  fes  Etats  , & 
s’attribuoit  le  droit  de  commander  aux  Cravates 
Ôc  auxCatares.  Il  envoïa  devant  Théodore  Pa- 
diate,  pour  reconnoîtrc  fes  forces. 

1.  Mais  au  premier  bruit  de  la  marche  de  l’Em- 
pereur, ce  Barbare  s’enfuit  dans  les  montagnes, 
ôc  fe  cacha  dans  les  cavernes.  Puis  aïant  tout  d’un 
coup  rabatu  beaucoup  de  fon orgueil,  il  fevint 
jetteraux  pies  de  l’Empereur,  par  la  craintede- 
tredépoiiillé  dé  fes  Etats.  L’Empereur  n appor- 
ta pas  moins  d’art,  ni  moins  de  foin,  à manier  , 
fon  efprit , à l’empccherde  s’échaper , & de  traiter 
avec  les  Allemans,  ou  avec  les  Hongrois  qu’un 
Berger  en  apporte  pour  confervcrfon  troupeau. 
Tome  V . V 
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Aufli  Néeman  le  craignoit  autant  que  les  moin- 
dres animaux  craignent  le  lion. Et  il  n’eut  qu  a fanf 
re  marcher  fa  cavalerie, & une  partie  de  fesGardes 
pour  difpofer  de  tout  ayec  un  pouvoir  abfol 
dans  le  pais  des  Serviens. 

3.  Il  entreprit  ..enfuite,  un  grand  volage’, 
comme  îlavoitfouvcnt  oüi  parler  de  la  fertilité* 
de  l’Egypte , & de  l’abondance  que  l’inondatioi 
du  Nil  y produit,  il  fouhaita d’aller  voir  de  Te 
propres  yeux,  & d’aller  toucher,  pour  ainfi  pai 
1er,  avec  Tes  mains  les  merveilles  qu’il  en  avoir  ei 
tendu  publier.  La  folle  paftion  de  ce  volage  lui  fit 
abandonner  Tes  Etats,  en  un  temps  où  quelqu: 
provinces  étoient  encore  ébranlées  par  de  fu 
rieux  mouvemens , & où  la  révolte  renaiflo’ 
comme  une  hydre  à cent  têtes,  bien  qu’elles  lent: 
blaficnt  avoir  été  toutes  coupées.  Il  négligea  I- 
affaires  les  plus  importantes  & les  plus  neceffa' 
rcs,  par  une  ridicule  ambition  d’égaler  la  gloir 
des  Empereurs,  quiavoient  étendu  leur  Empir 
d’une  mer  à l’autre,  & d’Orient  en  Occident. 

4.  Amauri  Roi  de  Jerufalem  , aïant  pronv 
de  le  féconder  dans  cedeffcin,  il  équipa  une  fl< 
te  de  plus  de  deux  cent  navires,  entre  lefquels  il 
y en  avoit  dix  de  Duras , & fïx  de  Ncgrcponi 
Il  nomma  Andronique  Contoftcphanc  Géné 
ral , & envoi'a  devant  Théodore  Maurozum 
avec  foixante  galères , pour  aflurer  le  Roi , q 
Contoftcphanc  arriveroitbien-tôt,  pour  le  pri 
de  faire  promtement  des  levées , & pour  porter 
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de  l’argent  aux  Chevaliers  de  ]erufalem.  Conto- 
ftephane  arriva  le  huitième  jour  de  Juillet  à Mé- 
libote  , où  aïant  reçu  de  l’Empereur  les  inftru- 
&ions  necefTaires,il  le  rendit , en  deux  jours,  à 
Cela  proche  des  Dardanelles  , & aïant  mis  Tes 
troupes  lurles  vaiffcaux,  il  fit  voile  versl’Ile  de 
Chypre  avec  un  vent  favorable , & aïant  rencon- 
tré fix  galères  que  l’Amiral  d’Egypte  avoit  en- 
voïccs  pour  le  reconnoitre,  il  en  prit  deux,  les 
quatre  autres  s'étant  échapées. 


Chapitre  V. 

/.  Le  Roi  de  Jerufalem  ufe  de  remifes. 
2 . Il  prent  Tunis  à)  Tenebe  , avec  Conto- 
fiephane.  3.  Il  afiiége  Damiette.  4.  Il  re~ 
tarde  le  fiege  parfis  longueurs. 

i.T  Orfqu  il  fut  arrivé  à Pile  de  Chypre,  ilen- 
JLjvoïa  demander  au  Roi  de  Jerufalem  , s’il 
avoit  agréable  d’y  venir , ou  s’il  vouloir  qu’il  l’al- 
lât trouver.  Le  Roi  femblableà  Epimcthée,  qui 
ne  Tachant  pas  prendre  de  bonnes  réfolutions , 
lavoir  , au-moins  , quitter  les  mauvaifes  qu’il 
avoit  prifes , fe  repentit  d'avoir  promis  du  fc- 
cours  à l’Empereur,  & différa  de  répondre, 
comme  s’il  eut  eu  befoin  de  temps  pour  délibé- 
rer. Mais , enfin , il  manda  à Contoftephane  qu’il 
vint  à Jerufalem,  pour  conférer  avec  lui,  furcc 


qu’ils  auroient  à faire.  Quand  Contoftephane  fut 
arrivé  en  Paleftine  , le  Roi  ufa  de  nouveles  le 
gueurs , étant  preffé  de  regret  de  s’étre  il  fort  < 
gagé , il  s’exeufa  defon  retardement,  fur  le  teir 
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qui  étoit  neceffairc  pour  affembler  les  gens  de 
guerre.  Ces  remifes  étoient  infupportablcs  â 
Contoftephane,  parce  quelles  lui  faifoicntpcr- * 
dre  l’occafion , qu’il  n’eft  pas  trop  aifé  de  recou- 
vrer, & quelles  confumoientles  provifions  qu’ijl 
avoir  reçues  pour  la  fubfiftencc  de  fes  troupes. 

i.  Le  Roi  aïant  préféré  le  chemin  de  terre 
celui  de  nier,  foit  qu'il  le  crût  plus  feur,  &plutfj 
commode,  ou  qu’il  voulût  prendre  en  pafTanéj 
les  villes  de  Tunis,  & de  Tenebc  , qui  étoienl 
dans  unerafe  campagne  , Contoftephane  s*étanï|| 
rendu  à fon  avis , ils  marchèrent  enfemble  veriW 
ces  deux  places  , & les  prirent  par  compofi-i 
tion. 

3.  S’étant, enfuite,  fortifiez  par  la  jon&ion  « 
de  la  flore,  qui  étoit  arrivée  à Damiette,  ils  at-J 
taquerent  les  Sarrafins  , & les  obligèrent  de  f« 
retirer  en  confufion  dans  leur  ville.  Le  mefméi 
jour,  les  galères  entrèrent  dans  le  Nil,  & l’EmJ 
pereur  arriva  par  terre.  Le  jour  fuivant,  les  Saril 
rafins  firent  unefortic  5 mais  ils  furent  fivigou#! 
reufement  repouffez,  qu’ils  s’allerent  cacher  dané^ï 
leurs  murailles.  Contoftephane  commença  un  § 
peu  après  a battre  la  ville  avec  des  Beliers  ;ce  qui^s 
ne  fe  pouvoit  faire  fans  peine,  ni  fans  danger,  * 
parce  que  ceux  qui  les  remuoient  étoient  expoic* 
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à une  grêle  de  flèches  & de  pierres,  & que  les  af- 
fiégez  n’oublioient  rien  pour  fe  bien  défendre. 
Neanmoins, les  Romains  abatirent  la  muraille  à 
l’endroit  d’une  Eglife  de  la fainte  Vierge,  où  les 
Sarrafins  difoient  quelle  s’étoit  autrefois  retirée, 
avec  Jofeph  fon  époux  , pour  éviter  la  cruauté 
d’Herode.  C’cfl:  pourquoi  ils  fc  railloicnt  des 
Romains  d’avoir  fi  peu  de  refpeét  pour  un  lieu 
qui  avoir  été  confacré  par  les  plus  faints  Myfte- 
res  de  leur  Religion. 

4.  Mais  comme  la  chute  de  cette  muraille 
n’avançoit  pas  beaucoup  les  deffeins  de  Conto- 
ftephane  , il  fe  rélolut  de  faire  un  effort  confi- 
derable,  & il  alla  fupplier  le  Roi  de  l’aflifter  de 
toutes  fes  troupes.  Mais  bien  que  ce  Prince  té- 
moignât approuver  fon  deffein  , il  lui  jura  , 
neanmoins,  par  le  tombeau  du  Sauveur  , qu’il 
ne  lui  pouvoit  accorder  fa  demande  qu’il  n’eût 
auparavant  fait  bâtir  des  tours  de  bois  pour  atta- 
quer les  murailles.  Il  commanda  pour  cet  effet 
d’abattre  des  palmiers  ; mais  quand  les  palmiers 
furent  abatus  les  tours  n’en  furent  pas  plûtôt  bâ- 
ties. Contoftephane  reffentoit  un  cuifant  déplai- 
fir  de  ces  longueurs  , & étoit  touché  d’une  ex- 
trême compafliondelaneceflité  des  foldats, dont 
les  uns  n’avoientpas  de  quoi  acheter  des  vivres , 
& les  autres  ne  pouvoient  avoir  que  peu  de 
chofe  pour  beaucoup  d’argent.  D’ailleurs,  ils 
s’ennuïoient  de  la  longueur  du  fiége,qui  avoit 
déjà  duré  plus  de  cinquante  jours  , & fe  plai- 
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gnoienc  que  le  temps  de  la  campagne  ctoit 
paffé.  a 


Chapitre  VI. 


/.  Contoftephane  entreprent  de  continuer  feul 
le Jiege.  2 . Il  harangue  fin  armée. 

H 

j.  Tl  Ien  que  Contoftephane  eût  reçu  des  or-^, 
Xjdres  fort  précis  de  ne  lien  entreprendre,  ! 
fans  la  participation  du  Roi  de  Jerufalem,  aïant, v 
neanmoins  j reconnu  , par  des  effets  trop  fenfî- 
blés  fes  mauvaifes  intentions  j voïant,  d’ailleurs, 
que  fes  troupes  étoient  tellement  preffées pari; 
faim  j quelles  mangeoient  des  chofes  dont  le 
hommes  n’ont  point  accoutumé  de  fe  nourri] 

& aïant  de  plus  appris  que  le  Sultan  d’Egypte, 

& les  Arabes  d’Oricnt  envoïoient  aux  affiégea 
un  fecours  confidérable,  outre  la  cavalerie  Afly- 
rienne,qui  étoit  prête  d’arriver  , il  ne  crut  pas 
devoir  parler  à l’oreille  d’un  mort,  & méprifani 
le  fafte  des  François , il  fe  réfolutdefubir  feul  I< 
fort  des  armes.  Aïant  donc  affçmblé  fon  armée, 
il  lui  parla  en  ces  termes. 

z.  Il  efl  fâcheux  de  demeurer  ici  fi  long-temps £ 
fans  incommoder  ceux  que  nous  fommes  'venus  attaquer > * 
& il  efl  honteux  de  nous  en  retourner  fans  rien  faire . $ 
M ai  s c efl  un  plus  grand  inconvénient , çÿ*  mefme  la  * 
derniere  de  toutes  les  folies  d'obéir  a un  homme  qui  ne 
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nous  efl  pas  moins  contraire  que  nos  ennemis  déclaré 
Ne  voie^-vous  pas  au  il  s' efl  campé  loin  de  nous  & 
que  quoi  qu'il  femble  être  nôtre  allié  3 il  demeure  dans 
fin  retranchement , & ne  prent  pas  plus  de  peine 3 que  s'il 
nêtoitvenu  qu'à  une  fête  t Nevoïe^-vous  pas  que  les 
ennemis  font  la  mefme  chofè , & quils  fe  tiennent  dans 
leur  ville  f C efl  ce  qui  méfait  appréhender  que  nous  ne 
fiions  oblige^  de  nous  en  retourner 3 non  feulement  fins 
avoir  rien  fait  de  ce  que  nous  avons  entrepris  3 mais 
fans  nous  pouvoir  défendre,  fe  ne  me  fioucie  pas  dufe- 
cours  du  Roi  ,je  fuis  feulement  en  peine  d'éviter  fis  piè- 
ges. Les  égyptiens  ont  peut-être  inventé  de  nouveaux 
bruvages  plus  puiffans  que  les  Anciens  capables 
non- feulement  de  chafjerla-trifleffe 3 comme  celui  que  la 
femme  de  Tonus  donna  à Héléne  ; mais  d' ôter  le  coura- 
ge aux  plus  vaillans  hommes.  Jl  femble  qu'Amauri 
en  ait  avalé  plein  une  coupe  3 qu'il  en  fioit  tombé 
dans  un  profond  afjoupiflement , O1  dans  une  honteufe 
oifiveté.  Peut-être  aujji  qu'il  a changé  de  fentiment  3 
depuis  qu’il  s' efl  laiffé  corrompre  , & quil  efl  devenu 
fourd  a nos  prières  y depuis  qu'il  s' efl  laiffé  boucher  les 
oreilles  avec  de  1'  or.  fiependant  3 nous  périrons  ici  3au- 
milieu  des  maux  qui  nous  environnent  3 nous  ferons 

çoufime ^ par  la  faim  3 & par  la  guerre.  C'efl  en  vain 
que  les  Romains  fi  vantent  de  s'être  autrefois  fignale % 
par  tant  de  mémorables  exploits.  Toute  leur  réputation 
s' efl  évanouie.  Il  eut  mieux  valu  demeurer  en  nos  mai- 
fions  3 que  de  traverfir  une  fi  vafle  étendue  de  mer  3pour 
ne  rien  faire  de  confiderable.  Nous  ne  pourrons  rentrer 
au  port  de  Conflantinople  avec  le  pavillon  blanc.  Le 
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mauvais  fuccés  de  notre  vo'iage  nous  obligera  a a ) 
le  noir.  Mes  compagnons  yfoit  Romains , ou  étrangers > 
fêparons-nous  de  ces  injolens  } & de  ces  infidèles  Pa- 
lefiins , & attaquons  puis  les  ennemis . S'ils  ont  des 
murailles  pour  fe  couvrir  3 & pour  fe  défendre 3 nous 
avons  des  boucliers  qui  font  fi  pefans , qu  il  n èfl pas  ai~ 
fe  de  les  manier  3 & qui  étant  couverts  de fept  peaux 
de  bœuf  y font  fi  épais  quils  ne  peuvent  être  perce^par  les 
flèches , ni  rompus  par  tout  l'ejfort  des  machines  ; fi-bien 
qu'étant  cachet  dejfous  , comme  fous  des  tours  3 no 
pouvons  méprifer  les  traits  des  Barbares . Si  vous  (tes 
refolus  défaire  votre  devoir  3 vous  n'aure % qu'à  fuiv i 
mon  exemple.  Je  fuis  prêt  de  m'expofer  avec  vous  aux 
dangers.  Perfonne  ne  pourra  dire  que  je  fais  de  beaux 
difeours  9 mais  que  mes  allions  les  démentent.  Je  ferai  le 
premier  à votre  tête  y quand  il  fera  queftion  de  combat- 
tre y & fi  la  necejfité  le  defire  3 je ferai  le  dernier  à l' arriè- 
re-garde. Je  prie  Dieu  3 feulement  3 de  féconder  nos 
bonnes  intentions  3 & d'être  contraire  à nos  ennemis . 


Chap. 
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Chapitre  VII. 

/.  Contoflephane  donne  un  afifaut.  2 . Le 
Roi  de  Je  rafale  m rallentit  l'ardeur  des  fol - 
dats  y en  les  ajfurant  que  les  afiiégeZj  fe 
* voulaient  rendre . 3.  Il  fait  un  traité  peu 
avantageux  aux  Romains . 4»  Les  foldats 
rentrent  tumultuaire ment  dans  leurs  vaif- 
feaux.  /.  Perte  de  la  jlotc . 6*  Confirma - 
de  la  paix . 

1.  A *ant  Par^  ^e  k1  forte  > U P™  fes armes, 
marcha  à la  te  te  de  fon  armée.  Les 
Sarrafins  fermèrent  auffi-tôt  leurs  portes, Omi- 
rent derrière  certaines  machines  pour  plus  gran- 
de furctc.  P uis  ils  tirèrent  une  fi  effroïable  quan- 
tité de  traits , que  perfonne  n’ofoit  approcher 
jufqu’à  la  portée  du  coup.  Neanmoins  , Con- 
toftephane  aïant  pouffé  Ion  cheval,  enfonça  fa 
lance  dans  la  porte.  Les  Archers  & les  autres  le 
fuivirent  fi  courageufemcnt,  qu’ils  jetterent  l’é- 
pouvante dans  le  cœur  des  Barbares. 

2.  Comme  les  Romains  dreffoient  déjà  les 
échelles,  le  Roi  aufli  furpris  de  la  violence  de  cet- 
te attaque , que  s’il  eût  été  frappé  delà  foudre, 
s'arrêta  long-temps  comme  pour  délibérer  ; puis, 
aïant  diflipé  fon  irréfolution,  il  s’approcha  de 
l’armée  Romaine  , & l’avertit  jic  ne  pas  forcer 
Tome  V . X 
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des  gens  qui  lui  avoicnt  promis  de  fe rendre.  Il 
engourdit  par  ce  dilcours  les  mains  des  foldats* 

& les  fit  retirer  de  devant  une  ville  qu’ils  croient 
prêts  d’emporter. 

3.  Aïant , enfuite , fait  un  traité  plus  utile  aux 
Barbares , qu’honorable  aux  Romains,  les  foldats 
remplirent  le  camp  de  tumulte,  au  feul  nom  de 
la  paix,  fans  en  favoir  les  conditions  , & firent 
voir.,  par  un  exemple  lenfiblc , qu’il  n’yapoinc 
d’embralemcnt  fi  mal-aifé  à éteindre  , que  Par-  G 
deur  dont  les  gens  de  mer  brûlent  quclqucsfois 
de  revoir  leur  païs.  Les  uns  jettent  les  beliers  dans 
le  feu,  fans  lapcrmifiion  duGénéral.Les  autres 
mettent  bas  les  armes  pour  rentrer  dans  Icsvaifc: 
féaux  fans  confidercr  que  la  faifon  n’étoit 
propre  à la  navigation. 

4.  Ainfi , l’on  vit  cette  grande  flote  fc  féparej 
chacun  prenant  de  differentes  routes  pour  s’e 
retourner  chez  foi.  A-peine  refta-t-il  fix  vaif- 
féaux  pour  rcmener  Contoftcphane,  qui  étant 
allé  a Jcrufalem  avec  le  Roi;  puis,  aïant  paffé  à 
Cogni , s’en  revint  à Conftantinople. 

S-  Il  y eut  des  navires  qui  périrent  avec  leu_ 
charge,  par  la  violence  delà  tempête.  U y en  eut 
d’autres  qui  furent  diflipez  par  les  vens  ,&n  ' 
ne  revinrent  qu  au  Printems  dans  les  ports.  Il 
en  eut  d’autres  qu’il  falut  abandonner  auffi-tôt, 
que  les  hommes  furent  à terre,  &ilne  s’entrouvsy 
que  fort  peu  d’entiers. 

6.  Au-relîe  les  Sarrafins  fouhaitant  de  fe 
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garcntir  à l’avenir  des  vifites  des  Romains,  en- 
voyèrent à l’Empereur  uncambaflfadefolcnnciie, 
avec  de  riches  préfens  pour  la  confirmation  de 
la  paix. 


Chapitre  VIII. 

/.  Naijfance  Lun  fils  de  I Empereur.  2.  Su- 
perdition  de  ce  Prince . 3.  Il  déclaré  fion  fils 
fan  fucceffeur.  4.  Il  ôte  fa  fille  a Mlexis, 
& lui  donne  la  fœurde  fa  femme.  J.  Alexis 
prent  poffefion  du  Roiaume  de  Hongrie. 
6 . La  fille  de  ï Empereur  efl  mariée  au  fils 
du  Marquis  de  Mont  ferrât. 

i.T  Impératrice  étant  preffée  par  les  dou-' 
1 y leurs  de  l’enfantement,  on  prépara  un 
fuperbe  lit  de  pourpre  pour  recevoir  l'enfant. 
L’Empereur  la  vint  trouver  , pour  lui  donner 
quelque  forte  de  loulagement  par  fa  préfence, 
6c  plutôt  encore  pour  contempler  les  deux , &c 
obierver  le  moment  de  la  naiflance.  L’Impera- 
ratricc  étant  accouchée  d’un  Prince  , qui,  feîon 
le  rapport  des  Aftrologues,devoit  être  unique, 
de  héritier  des  Etats  de  (on  perc  , on  rendit  à 
Dieu  des  allions  de  grâces , & on  fit  des  ré-* 
joüifïances  publiques. 

z.  L’Empereur  invita  les  principaux  de  l’Etat 
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à un  magnifique  feftin,  dans  lequel  ils  avoient 
des  branches  d’arbres  en  leurs  mains.  Apres  cela, 
il  nomma  fon  fils  Alexis , non  tant  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  fon  bilaïeul , que  pour  ac- 
complir un  certain  Oracle,  par  lequel  il  lui  étoit 
promis  que  la  famille  des  Comnencs  fe  main- 
tiendroit  lur  le  trône  en  autant  de  perfonnes 
qu’il  y a de  lettres'au  mot  aima  , qui  lignifie  du 
lang.  La  première  lettre  marquoit  Alexis , la 
fécondé  Jean  , la  troifiéme  Manuel , & la  der- 
nière Alexis. 

3.  Comme  ce  jeune  Prince  croifïoit  , & fc 
fortifioit  de  jour-en-jour,  l’Empereur  changea 
la  réfolution  qu’il  avoir  autrefois  pnle  en  fa- 
veur de  Marie  fa  fille, & révoquant  le  ferment 
par  lequel  il  lui  avoir  alfuré  la  luccclTion  de  fes 
Etats,  il  en  fit  un  autre  dans  l’Eglile  dcBlaqucr- 
nes,  a l’avantage  de  fon  fils. 

4.  Après  cela,  il  ôta  la  fille  à Alexis , & lui 
donna  la  fcrur  de  fa  femme  , qui , depuis  peu , 
étoit  venue  d’Antioche  avec  fon  frère  Baudoüin, 

y.  Le  Roi  de  Hongrie  étant  mon  , dans  le 
mefme  temps , Alexis  alla,  avec  un  fuperbe  équi- 
page,, prendre  polfelliondu  Roiaume. 

6.  L’Empereur  cherchant  parmi  les  Princes 
etrangers  un  autre  mari  pour  la  fille  , crut  d’a- 
bord ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux, 
que  de  choifir  Guillaume  Roi  de  Sicile,  quifou- 
haitoit  Ion  alliance  avec  pafiion;  mais  depuis, 
s’étant  perfuadé  que  l'interet  de  l’Etat , ne  de- 
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mandoit  pas  ce  mariage,  il  demeura  long-temps 
dans  l’irréfolution  6c  dans  le  doute  , 6c  fa  fille 
dans  le  célibat,  6c  danslatrifteffe.  Mais,  enfin, 
s’étant  déterminé,  il  la  maria  au  fils  du  Marquis 
de  Montfcrrat , qui  étoit  un  jeune  Prince  de 
fort  bonne  mine  , 6c  qui  n’avoit  point  encore 
de  barbe  , au-licu  quelle  avoit  plus  de  tren- 
te ans,  6c  quelle  étoit  aujfli  robufte  qu’un  hom- 
me. 


Chapitre  IX. 

i.  U Empereur  fait  arrêter  les  Vénitiens  * & 
confifque  leur  bien-  2 . Ils  font  la  guerre  aux 
Romains,  j.  Contofephane  les  pourfuit 
avec  fa  flote  , fans  les  pouvoir  joindre, 
4%  Ils  font  une  ligue  avec  le  Roi  de  S ici - 
le.  J.  Ils  s accordent  avec  I Empereur. 

ï.  T Es  Vénitiens , ces  peuples  fins  & fubtils, 
H j qui  habitant  au  fond  du  golfe  Adriati- 
que , courent  fans  ceflc  toutes  les  mers , aïant 
été  reçus  à Conftantinople  par  la  neceflité  des 
guerres  ^ y aquirent  de  grandes  richefles , 6c  s’y 
étant  multipliez  par  le  temps , devinrent  fi  in- 
folens  de  leur  profperité  , que  de  méprifcr  la 
puifTance  de  l’Empire.  Manuel  irrité  de  leurs  en- 
trepnfes,  6c  rappelant  dans  fa  mémoire  l’injure 
qu’ils  lui  avoient  autrefois  faite  à Corfou , en- 
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voïa  ordre  de  les  arrêter  tous  en  un  mefme  jour , 
6e  de  confifquer  leurs  biens.  Cet  ordre  aïant  été  > 
exécuté  avec  autant  de  fidelité  que  de  fecrct , 
ceux  d’entre  les  Vénitiens  qui  n’avoient  point 
de  femmes  à Conftantinople  montèrent  la  nuit:? 
fur  un  des  plus  grans  vailfeaux  qu’on  ait  jamais  j 
vus,  6e  cinglant  avec  un  vent  favorable,  arrive-  * 
lent  à Venife  , lans  pouvoir  être  incommodez 
par  les  Romains  qui  les  pourfuivoient. 

2.  L’année  fuivante,  aïant  équipé  uneflotc, 
ils  s’emparèrent  des  Iles , entrèrent  à Ncgrepont, 
aflîégcrent  le  détroit , 6e  mirent  le  feu  à quel- 

3ues  endroits,  6e  au  commencent  du  Printemps, 
s allèrent  à l’Ile  de  Chio. 

3.  L’Empereur  aïant  envoie  Contoftephane 
contrc-eux  , avec  cent  cinquante  vaiffeaux  , 6e 
avec  quelques  navires  Efclavons,  il  les  pourfui-^ 
vit  inutilement , 6e  après  de  grandes  fatigues , î 
fe  trouva  obligé  de  revenir  à Conftantinople , 
fans  avoir  rien  fait. 

4.  Les  Vénitiens  fe  défiant  du  fuccés  de  la 
guerre  , fe  fortifièrent  par  l’alliance  du  Roi  de  •* 
Sicile,  à la  faveur  de  laquelle  ils  efpcroient  rc- 
fifter  à la  puiffancc  des  Romains. 

j.  Manuel  , qui  favoit  que  les  moindres  dif- 
rens  produifent  quelquefois  de  grans  chan- 
gemens  dans  les  Etats , crut  devoir  étoufer  cet- 
te guerre  dans  fa  naiffancc , & bien  qu’il  ne  pût 
rompre  l’alliance  que  les  Vénitiens  avoient  fai- 
te avec  le  Roi  de  Sicile  , il  les  rétablit  dans 
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tous  les  droits  dont  ils  joüïffoient  auparavant, 
& leur  offrit  de  leur  rendre  les  biens  qu’il 
avoir  confifquez.  Mais  comme  des  Marchans 
intclligens  & interefTez  , ils  aimèrent  mieux 
avoir  quinze  cens  livres  d’or  en  divers  paie- 
mens. 
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DE  L’EMPEREUR 

MANUEL  COMNEN 


Ecrite  par  Nicetas. 

LIVRE  SIXIE'ME. 

Chapitre  Premier. 

/.  Préparatifs  de  guerre  entre  le  Sultan 
l’ Empereur.  2.  Différence  de  ces 
Princes.  3. Réparations  de  Dorylée.4.. 
fes  des  Perfes.  /.  ‘Plaintes  réciproques 
deux  partis.  6 . Prière  inutile  de  ÏE 
reur.  7.  Sa  marche. 

1.  ^LT  Oila  ce  que  Manuel  fit  alors.  Mais 
y tinuons  nôtre  hiftoire,  & fuivons  1* 
dre  des  temps  , & des  chofes.  Le  Sultan  ne 
vant  vivre  en  repos,  & étant  perfuadé  qu’ 
avoit  rien  de  fi  contraire  à fes  interets  que 
paix,  l’Empereur  fut  obligé  de  fe  préparer  à 
guerre.  Les  propofitions  d’acommod 
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aïant  été  inutiles  de  côté  &c  d’autre,  les  deux 
partis  s’occupèrent  avec  une  égale  ardeur  à apré- 
ter  leurs  armes  , & à revoir  leurs  troupes. 

1.  Il  y avoir,  neanmoins , cette  différence  en- 
tre les  deux  Princes  , que  le  Sultan  étant  extrê- 
mement prudent  & avifé  , & le  conduifant  tou- 
jours avec  une  grande  circonfpe£tiôn,  îlfedé- 
chargeoit  des  fatigues  fur  le  courage  de  fes  Gé- 
néraux ; au-lieu  que  l’Empereur  étant  hardi  Ôc 
intrépide,  paroiffoit  toujours  le  premieràlatêtc 
de  fon  armée. 

3.  Le  foin  qu’il  prit  de  réparer  les  fortifica- 
tions de  Dorylec,fut  une  occafion  de  rupture. 
Car  le  Sultan  feignant  d’ignorer  le  fujet  de  foii 
voïage , envoïa  le  lui  demander , & le  fupplier 
de  le  retirer.  L’Empereur  répondit , qu’ils’éton- 
noit  que  le  Sultan  ne  fût  pas  ce  qu’il  venoit fai- 
re, & travailla  incdïamment  aux  fortifications 
de  la  ville  * portant  lui-melme  des  pierres,  & ex- 
citant de  telle  forte  la  diligence  des  autres  par 
fon  exemple,  que  l’ouvrage  fut  achevé  en  fort 
peude  temps. 

4.  Les  Perfcs  ne  délirant  pas  fc  biffer  chaf- 
fer  d’un  territoire  fort  fertile  , & fort  commo- 
de pour  la  pâture  de  leurs  troupeaux,  firent  de 
frequentes  courfes,  & prenant  le  temps  que  les 
nôtres  alloient  chercher  des  vivres , ils  en  tuè- 
rent un  grand  nombre.  Neanmoins , l’Empe- 
reur trouva  un  expédient  fort  aifé  , qui  fut  de 
preferire  une  heure  certaine  oii  l’on  fonneroic 
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de  la  trompette  pour  aller  chercher  des  provU, 
fions,  de  où  le  trouvant  le  premier  , il  nereve- 
nok  le  plus  fouvent  que  des  derniers.  Les  Per- 
fes  faifoicnt , de  leur  cote  , tout  leur  poflible, 
pour  incommoder  les  Romains,  brûlant  les  vil- 
lages, de  ravageant  la  campagne.  Us  vinrent  un 
jour  les  attaquer,  à l’heure  que  l’Empereur  vou- 
loit  manger,  de  qu’il  pcloitunc  pèche.  Dés  qu’il 
les  vit,  il  jetta  fa  pêche  , ferra  l'on  couteau  , de 
prit  les  armes.  Les  Perles  rompirent  leurs  rangs, 
de  firent  femblantde  s’enfuir,  félon  leur  coutu- 
me, à-dellein  de  tirer  en  fuïant , de  de  revenir  à 
la  charge.  Quand  les  fortifications  de  Dory- 
lcc  furent  achevées  , l’Empereur  fit  travailler  à 
celles  de  Subléc,  de  revint  a Conftantinople. 

j.  Lajaloufie  de  la  haine  excitèrent,  bien-tôt 
après  , de  nouvcles  guerres  entre  ces  deux  Prin- 
ces , l’Empereur  reprochant  au  Sultan  Ion  in- 
gratitude, de  d’avoir  oublié  les  afliftances  qu’il 
lui  avoir  rendues  pour  rétablir  fon  autorité  fur 
fes  peuples  ; de  le  Sultan  acculant  l’Empereur 
d’infidelité  dans  l’execution  des  traitez,  de  d’a- 
voir continuellement  démenti  fes  promeffes 
par  les  actions.  Cela  obligea  l’Empereur  à amaf- 
fer  fes  vieilles  troupes , à en  lever  de  nouvcles 
de  à rechercher  le  fecours  des  Latins  , de  des 
Scythes.  Le  bon  état  de  fon  armée  luifaifoitcf- 
pererde  ruiner  les  Barbares,  & de  fouler  mefme 
auxpiéslatêtedu  Sultan. 

6.  Quand  il  eut  achevé  fes  préparatifs, il  en- 
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tradans  l’Eglife  de  fainte  Sophie  , pour  implorer 
l’afliftancc  du  ciel , qu’il  ne  devoir  toutefois  pas 
obtenir  , & pour  demander  la  victoire  , qui, 
par  un  jugement  fecret,  étoit  refervéc  a fes  en- 
nemis. 

7.  Etant,  enfuite  , parti  de  Conftantinople  , 
il  pafla  par  la  Phrygie , par  la  ville  de  Laodicée, 
& arriva  à Cône,  ville  fort  riche,  que  l’on  appe- 
loir  autrefois  Colofïe,  & d’oüj’ai  tiré  ma  n ai  (Tan- 
ce. Y aïant  vifité  l’Eglilc  de  faint  Michel , qui 
cft  admirée  pour  fa  grandeur  , & pour  la  beauté 
de  fon  architecture , il  alla  à Lcmpis,  & delà  à 
Céléne,  où  eft  lafourcc  du  Méandre  3 dans  le- 
quel fe  décharge  le  Marfyas , & où  Ton  dit  qu  A- 
polon  écorcha  autrefois  Mari  yas,  pour  châtier  la 
témérité  qui  lui  avoit  fait  difputer  contre  lui, 
la  gloire  de  bien  chanter.  Il  arriva  après  à Corne, 
ôz  àMyriocéphale,  qui  a tiré  fon  nom  d’un  ac- 
cident que  nous  dirons  dans  la  fuite.  Il  marcha 
avec  une  prudente  précaution  , fe  retranchant 
toujours  avec  foin  , & ne  s’expofant  jamais  au 
danger , quoi  que  la  multitude  des  machines  qu’il 
traînoit  aprés-lui,  rendît  fa  marche  plus  lente  & 
plus  incommode.  Les  Perfes  paroifîoicnt  quel- 
quefois., & faifoient  des  cfcarmouches,coupoient 
l’herbe  , &gâtoient  l’eau  des  rivières,  & des  fon- 
taines j ce  qui  caufa  aux  foldats  de  grandes  dif- 
fenteries. 
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Chapitre  IL 


Le  Sultan  demande  la  paix.  2.  Les  vieil 
lars  confeillent  de  ï accorder . 3.  LEmp 
reur  la  refufe  3 par  l'avis  de  fes  proches 
4.  Le  Sultan  drejfe  une  embu 


j.  Négligence  de  ï Empereur . 6.  Dtfpt 
Jîtion  de  fon  armée . 7.  Irruption  des  Pe 


fes.  S.  Mort  de  Baudouin.  9.  Carm 
des  Romains.  10.  Douleur  de  ï Empereu 

LE  Sultan  aïant  reçu  un  renfort  de 
fopotamie , & de  quelques  autres  païs 
éloignez  , envoïa  une  ambaüade  à TEmperei 
our  lui  demander  la  paix,  aux  conditions  qi 
ui  plairoit. 

Toutes  les  perfonnes  qui  fa  voient  par 
eriencc  ce  quec’eft  que  la  guerre,  & princij 
emcnt  les  vieillars , lui  confcillerent  de  s*acc< 
dcr  avec  le  Sultan , & de  ne  pas  expofer  la  fortt 
ne  de  l’Empire  au  fort  des  armes.  Ils  lui  rem< 
trerent  que  la  cavalerie  des  Turcs  étoitfortlel 
qu’ils  s’étoient emparez  de  païs  inacceflibles, 
que  la  maladie  contagieufe  s etoit  déjà  répan< 
dans  l’armée  Romaine. 

3.  Mais  méprifant  ce  fage  avis , & fur 
celui  de  fes  proches , qui  étoient  tout  éclat; 
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d’or,  & de  pierreries , 8c  qui  n’avoient  jamais  en- 
tendu le  fon  de  la  trompette,  il  renvoia  les  Am- 
baffadeurs  fans  leur  rien  promettre. 

4.  Le  Sultan  lui  aïant  demandé  une  fécondé 
fois  la  paix  , & n’en  aïant  point  reçu  d’autre 
réponfe  finon  qu’il  iatisferoit  à fes  demandes, 
lorfqu'il  feroit  arrivé  à Cogni,ildrelfa  une  em- 
bufeade  dans  le  pas  de  Sybrizc , par  où  les  Ro- 
mains dévoient  paffer  en  fortant  de  Myriocé- 
phale.  C’eft  une  longue  vallée  , bordée  d’un 
côté  par  de  hautes  montagnes  > 8c  de  l’autre  par 
de  profons  précipices. 

5.  L’Empereur  n’ufa  pas  des  précautions  ne- 
celfaires  , pour  conduire  une  armée  par  un  che- 
min aufli  difficile  que  celui-là.  Il  n’alla  point 
audevant  avec  des  troupes  armées  à la  légère, 
pour  ouvrir  le  paflager;  bien  qu’il  eût  été  averti 
de  tout  ce  qui  lui  arriva. 

6.  L’Ange  8c  Andronique , fils  de  Conftantin 
l’Ange  , marchoient  les  premiers.  Conftantin 
Macroducas  * 8c  Andronique  Laparda  alloient 
après.  Baudoüin,  bcaufrere  de  l’Empereur,  con- 
duifoit  l’aile  droite , & Théodore  Maurozume 
l’aile  gauche.  Après  ceux-ci  étoient  les  chariots 
&le  bagage.  L’Empereur  marchoit  enfuite,avec 
la  fleur  de  l’armée , 8c  Contoftephane  menoit 
l’arriere-garde. 

7.  Jean,  Andronique  , Macroducas,  8c  La- 
parda pafferent  les  chemins  les  plus  dangereux, 
fans  aucune  perte  , parce  qu’ils  repoufferent 
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vaillamment  les  Perles  qui  les  avoient  attaquez 
du  haut  des  ro'chers , & li  les  autres  euflent  fui- 
vilcur  exemple,  & qu’ils  fe  fuffent  couverts  de 
leurs  boucliers,  ils  eulfent  forcé  le  palfage  ; mais 
faute  de  prendre  ces  précautions , ils  fc  laiflerent 
rompre  & tailler  en  pièces. 

8.  Lorfque  Baudoüin  vit  que  fes  gens  étoient 
trop  foiblcs  pour  percer  les  rangs  des  ennemis, 
il  fe  jetta  au- milieu  d’eux,  avec  quelques  cava- 
liers, de  fut  aufli- tôt  enveloppé  & tué. 

5>.  Les  Barbares  enflez  de  ce  fuccés, bouchè- 
rent entièrement  le  palTage  , de  forte  que  les  Ro- 
mains ne  pouvoient  plus  ni  avancer , ni  reculer, 
& bien-loin  de  nuire  à leurs  ennemis,  ils  nenui- 
foient  plus  qu’à  eux-mefmes.  Les  hommes  & les 
chevaux  furent  percez  en  un  moment , d’une 
infinité  de  traits,  la  campagne  fut  couverte  de 
corps  morts , & les  vallées  inondées  de  ruif- 
feaux  de  lang,  dont  l'horreur  ne  peut  aifément 
être  exprimée  par  le  difeours.  S’il  reftoit  encore 
quelque  ardeur  dans  le  coeur  des  foldats , elle 
fut  tout-à-fait  éteinte  , lorfque  parmi  tant  de 
malheurs  dont  ils  étoient  accablez  , ils  virent 
au-haut  d’une  lance  la  tete  d’Andronique  Va- 
tacc , qui  avoit  été  envoie  contre  les  Amafe- 
niens,  avec  une  armée  levée  en  Paphlagonie. 

io.  L’Empereur  troublé  par  Paffreufe  image 
d’un  fi  trifte  fpc&aclc  , & épouvanté  par  la 
grandeur  du  danger , cachoit  fa  douleur  fous 
fon  filence  , & attendoit  avec  la  dernierc  per- 
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plexité  laluicc  de  ce  funefte  événement.  Nean- 
moins,  les  troupes  qui  étoient  paffées  les  premiè- 
res, fe  retranchèrent  fur  une  hauteur , dont  l'af- 
fiette  leur  pouvoir  donner  quelque  fureté. 


Chapitre  III. 

2.  Les  Taures  attaquent  les  troupes  qui  gar- 
doient  ï Empereur*  2 . Il  fe  fauve.  3.  La 
tuerie  continué*  4-  L' Empereur  ef  en  dan- 
ger d'être  pris . 

1.  T Es  Turcs  firent  de  grans  efforts  contre 
E j les  troupes  qui  étoient  au  tour  de  l’Em- 
pereur, efpcrant  de  les  défaire  d’autant  plus  ai- 
fément  , qu’ils  avoient  déjà  défait  les  autres, 
quoi  qu’elles  fuffent  plus  nombreufes , & plus 
puiifantes,  comme  on  cfpere  de  tuer  un  ferpent 
quand  onluiaécrafé  la  tête,  & de  prendre  une 
ville  quand  on  a emporté  la  citadelle. 

2.  L’Empereur  tâcha  plufieursfois  de  repouf- 
fer les  ennemis , & de  s’ouvrir  un  paifage  $ mais 
n’en  aïant  pu  venir-à-bout , il  fe  jetta  prefque 
feul  au-milieu  d’eux,  &:  fe  fauva  hureufement, 
après  avoir  reçu  plufieurs  coups.  Il  y eut  envi- 
ron trente  flèches  qui  demeurent  attachées  à ion 
bouclier,  & fon  calque  fut  à demi  abatu:  de  for- 
te qu’il  ne  le  pouvoit  plus  remettre.  Sans  une 
protection  aufïi  iingulicre  que  celle  dont  David 
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remercie  Dieu  dans  les  Pfeaumes,  jamais  il  n’c&ç 
évité  un  fi  terrible  danger. 

3.  Cependant , fcs  foldats  n’en  étoient 
moins  maltraitez.  Les-uns  étoient  piquez  par 
les  lances  , les  autres  étoient  percez  par  les  ja* 
velots  , & les  autres  étoient  écrafcz  par  leux 
compagnons.  Ceux  qui  s’échaperent  de  cernai 
vais  pas , périrent  dans  une  vallée.  Tout  le  p 
fage  contenoit  fept  vallons  entrelaflez  les-ur 
dans  les  autres,  dont  les  Turcs  s’étoientd’abo; 
rendu  maîtres,  & dont  l’entrée  étoit  medioc 
ment  large,  & l’ifTue  fort  étroite.  De  plus , 
vent  impétueux  aïant  élevé  comme  une  n 
de  fable  , les  deux  partis  combattirent  quel 
temps  dans  les  ténèbres,  chacun  tuant  indi 
remment  fes  amis,  & les  ennemis.  Les  Turc: 
les  Romains,  les  hommes,  les  chevaux, étoie 
alTommez  , & enfévelis  dans  la  mefme  vallé 
avec  une  horrible  confufion;  Il  mourut, ne 
moins , un  bien  plus  grand  nombre  de  Romai 
que  d’autres  > & principalement  les  proches 
l’Empereur.  Lorfque  ce  furieux  tourbillon 
pâlie,  & que  l'obscurité  fut  difiipée  , il  fe  pr 
fenta  un  des  plus  trilles  fpe<Stacles  qu’on  eû* 
voir.  C’étoient  des  hommes  qu’on  avoic  ente 
rez  jufqu’à  la  ceinture  , avec  des  corps  morcsjfM 
& qui  tendant  les  mains  demandoient  du  IdP/j 
cours , avec  des  cris  lamentables  , fans  en  pouJj  r' ' 
voir  obtenir.  ‘Chacun  jugeant  par  l’exemple  dw‘* 
leur  mifere  , de  la  grandeur  de  fon  danger , le 
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trouvoit  dans  la  malhurcufe  neccffité  d’étreim- 
pitoïable,&  de  les  biffer  (ans  afliilancc,  plutôt 
que  de  périr  foi-mcfmc. 

4.  L’Empereur  étoic  feul  , fans  Ecuïer , 6c 
fans  Garde  , qui  reprenoit  fes  forces  à l’ombre 
d’un  poirier  fauvage.  Il  n’y  eut  qu’un  Cavalier 
qui  s'offrit  de  le  fervir , 6c  qui  tâcha  de  lui  re- 
mettre fon  calque.  A-l'heure-mefinc  , un  Perfc 
fe  faifit  de  la  bride  de  fon  cheval  ; mais  l’Empe- 
reur le  jetta  par  terre,  auec  un  morceau  qui  lui 
reftoit  de  fa  lance.  Incontinent  apres,  d’autres 
Perfes  érant  accourus  pour  le  prendre , il  les 
écarta  avec  la  lance  du  Cavalier  qui  le  fervoir. 
Il  y en  eût  un  qu’il  perça,  6c  un  autre  à qui  le 
Cavalier  coupa  la  tête  avec  fon  cpéc.  Etant , 
depuis , foutenu  par  dix  Romains  qui  étoient 
venus  à fon  fecours , il  eût  bien  voulu  aller  join- 
dre les  légions  qui  étoient  paffées  les  premiè- 
res ; mais  il  fe  trouva  arreté  d’un  côté  par  les 
Turcs,  êc  de  l’autre  par  des  tas  de  corps  morts. 
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Chapitre  IV. 

/.  Mort  de  CantacuZiéne.  2 . Péril  de  l'Em- 
pereur, 3.  Sa  modération  a foujfrir  les  in - 
Jolcns  reproches  d'un  foldat.  4,  Retour  de 
Contojlephane,  J.  Crainte  des  Romains, 

3.  \ Iant,  enfin,  furmonté , avec  une  incroïa- 
^/■^ble  fatigue,  les  difficultez  des  paflages, 
& aïant  traverfé  la  riviere  , &:  marché  lur  des 
corps  morts  ; il  rencontra  une  troupe  de  Ro- 
mains qui  vinrent  à lui  auffi-tôt  qu’ils  l’apper- 
çurent.  Il  vit,  en  cette  occalion,  JcanCantacu- 
zéne,qui  avoit  époufé  fa  nièce, combattre  fort 
vaillamment,  & être  tué  & dépoüillé  , pendant 
qu’il  regardoit  en  vain  fiperfonne  ne  viendroit 
à fon  fecours. 

2.  Ceux  quiTavoicnt  tué  aïant  aperçu  l’Em- 
pereur qui  ne  fe  pouvoir  cacherais  firent  comme 
une  chaîne,  en  ferrant  leurs  rangs  pour  l’enfer- 
mer pour  le  prendre  vif,  ou  mort.  Ils  étoient 
montez  lur  des  barbes  dreffez  à tous  les  exerci- 
ces du  manège,  & qui  parmi  les  ornemens  dont 
ils  étoient  chargez, avoient  de  longs  colliers  de 
crin,  avec  des  lonncttcs.  L’Empereur  aïant  ani- 
mé les  liens,  repoulfa  vigoureufcmentles  enne- 
mis , & avançant  toujours , tantôt  en  combat- 
tant, & tantôt  fans  combattre,  joignit , enfin  , 
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les  premières  légions,  qui  ayoicnc  moins  de  tri- 
ftefle  des  maux  quelles  avoient  foufferts  , que 
d’inquictudc  du  danger  qu’il  couroit. 

3.  Avant  que  de  les  joindre,  il  demanda  de 
l’eau  d’une  rivière  qui  couloit  auprès  du  lieu  où 
il  étoit,  & aïant  trouvé  quelle  étoit  gâtée  parle 
fang  des  corps  morts,  il  la  jetta,  en  difant  : Que 
je  fuis  malhureux  de  boire  du  ping  Chrétien  ! Alors, 
un  foldat  infolent , & plus  dur  que  le  fiécle  de 
fer  où  il  vivoit,  lui  dit  : Ce  nef  pas  d'aujourd'hui 
que  vous  buve ^ du  fang  Chrétien  ; il  y a long-temps 
que  vous  êtes  accoutumé  a en  boire  avec  excès  , que  vous 
vous  en  êtes  fouvent  enyvré 3 put fque  vous  exerce % fur 
vos  fujets  les  exactions  les  plus  violentes , & les  plus 
inhumaines.  Il  loufFrit  ce  reproche  outrageux, 
avec  la  mcfme  patience  que  s’il  n’eut  point  eu 
d’oreilles  pour  l’entendre,  ni  de  langue  pour  le 
repoufl'er.  Aïant  vû,  dans  le  mcfme  temps , que 
les  Perfes  emportoient  des  facs  d’argent , qu’il 
avoitdeftiné  au  paiement  de  fcs  gens,  il  les  ex- 
horta à l’aller  reprendre  ; mais  ce  mefme  foldat 
continuant  les  infolenccs  , dit  : Il  dev oit  nous  don- 
ner cet  argent -la  3 au- lieu  de  nous  commander  mainte- 
nant de  l'aller  retirer  au  péril  de  nos  vies  ; que  s'il  ejl 
homme  de  cœur  somme  il  s'en  vante  3qu  il  l'aille  lui-mefmc 
arracher  aux  Perfes.  L'Empereur  fupporta  encore 
cet  emportement , avec  la  mefme  modération 
que  David  avoit  autrefois  lupporté  ceux  de 
Semei. 

4.  Contoftephane , qui  commandoit  l’arrié- 
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re-gardc,  & quelques  autres,  arrivèrent, enfin, 

fur  le  foir , fans  avoir  été  bleflez. 

5.  Quand  la  nuit  eut  terminé  le  combat , ils 
s’aflirent,  accablez  de  douleur,  & appuïant  leurs 
têtes  fur  leurs  mains , ils  fe  mirent  eux-mef- 
mes  au  nombre  des  morts  * à la  vue  du  péril  dont 
ils  étoient  environnez.  Ce  qui  leur  donnoit  le 
plus  de  fraïeur , étoit  d’entendre  les  Barbares 
qui  couroicnt  au  tour  de  leur  camp , & qui  aver- 
tiffoient  à haute  voix  ceux  de  leur  pais , d’en 
fortir  , parce  que  le  lendemain  ils  feroient  tout 
palier  au  fil  de  l’épée.  Ils  pafierent  ainlîlanuir, 
dans  une  appréhenfion  continuelle  , chacun  fc 
rangeant  auprès  de  fes  amis,  & de  fes  proches, 
pour  en  tirer  quelque  fecours. 


Chapitre  V, 

/.  Lâche  dejfein  de  l Empereur . 2.  Généreu - 
fe  liberté  d’un  foldat.  3.  Dieu  change  le 
cœur  du  Sultan . 4.  Les  Turcs  attaquent 
le  camp  des  Romains,  j.  Le  Sultan  fait 
ceffer  l'attaque , & offre  la  paix . 6.  Dé- 
plorable image  du  champ  de  bataille . 
y.  Défaite  des  Romains  prédite  en fonge* 

i.T  'Empereur  conçut  le  lâche  deflein  de  s'en- 
1 -j  fuir  fccrétement  , & d’abandonner  fes 
gens  à la  boucherie,  & il  n’eut  point  de  honte 
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del’avôuër.  Ceux  qui  le  furent  en  eurent  de 
l’indignation  j mais  Contoftephane  en  eut  plus 
que  nul  autre. 

i.  Un  foldat  inconnu  qui  étoit  hors  de  fa 
tente,  1’aïant  entendu,  éleva  fa  voix,  &:  s’écria: 
Quelle  déteflable  penfee  ejl  entrée  dans  l'efprit  de  l'Em- 
pereur ! Et  lui  adrcflant  la  parole  : N'ejl-ce pas  vouSj 
lui  dit-il , qui  nous  ave % amène % dans  ce  chemin  étroit 
& defert  ? N'ejl-ce  pas  vous  qui  nous  faites  ici  périr 
dans  des  rochers  qui  nous  brifent  t & fous  des  monta- 
gnes qui  nos  accablent?  Qu  avions -nous  affaire  en  cette 
vallée  de gémijfemens , & de  larmes  , en  cette  defeente 
d'enfer  j au  milieu  de  ces  précipices  y&  de  ces  abîmes  ? 
Nous  n avions  point  de  different  avec  ces  Barbares , qui 
nous  ont  enferme % dans  cette  chaîne  de  montagnes.  C'cjl 
vous  qui  nous  ave%  conduits  a la  boucherie  > peur  nous 
immoler  comme  des  victime  s.  La  liberté  de  ce  dif- 
cours  toucha  l’Empereur,  & le  fit  réfoudre  de  fe 
foumettre  à la  neceflité  du  temps, 

3.  Mais  celui  qui  conferva  autrefois  les  def- 
cendans  du  peuple  d’Ilrael,  de  peur  qu’ils  ne  fûf- 
fent  exterminezcommeles  habitansde  Sodome, 
& de  Gomore  5 celui  qui  bleffe,  & qui  guérit  j 
qui  punit , & qui  vivifie  -,  celui  qui  ne  permet  pas 
toujours  aux  médians  dedéploïer  leur  puiffan- 
cc  fur  les  gens  de  bien , eut  alors  compaffiofl  de  la 
mifere  de  fon  faint  peuple,  &:  changeant  le  coeur 
du  Sultan  , le  fit  gémir  de  la  dilgrace  d'un  en- 
nemi dont  la  profpericé  lui  avoit  autrefois  don- 
né de  la  jaloufie.  Il  abandonna  alors  le  Roi  de 
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Pcrfe  aux  mauvais  confeils  des  principaux  de  fa 
Cour  , qui  durant  la  paix  recevoicnt  des  pen- 
fions  , de  des  préfens  de  l'Empereur,  comme  il 
l'e  fervit  autrefois  de  Chuli  pour  ruiner  les  def- 
feins  d’Achitophel,&  comme  il  difpofadc  telle 
forte  l’cfprit  d’ Ablalon , qu’il  prit  des  réfolutions 
contraires  à fes  interets.  Ainfi  le  Sultan  offrit  la 
paix  à l’Empereur,  qui  fans  cela  eut  été  obligé 
de  la  demander. 

4.  Cependant , les  Perfcs , qui  ne  favoient  rien 
des  intentions  de  leur  maître,  fc  préparèrent  dés 
la  pointe  du  jour  , à attaquer  le  camp  des  Ro- 
mains , &:  comme  ils  couroient  à l’entour  avec 
des  cris  horribles,  Jean  fils  de Conftantin l’An-, 
ge  fortit  pour  les  repoufler.  Mais  étant  revenu v . 
Fans  avoir  rien  fait  de  confiderablc, Conftantin 
Macroducas  mena  contre-eux  les  troupes  d’O- 
ricnt,&  revint  aufli  lans  avoir  remporté  aucun:* 
avantage. 

5.  Sur  ces  entrefaites,  le  Sultan  envoïa  Ga- 
vras,  qui  aïant  fait  ccfïer  l’attaque,  &:  aïant  fa- 
lue  profondément  l'Empereur , à la  façon  des  • 
Barbares , lui  prclcnta  un  cheval  qui  avoir  un  • 
mords  d’argent,  de  qui  ctoit  fort  bien  drelfé,  de 
une  épéc,&  emploïa  les  paroles  les  plus  douces/ 
de  les  plus  agréables  pour  le  confolcr.  S’étant 
aperçu  que  l’Empereur  avoit  une  vefte  noire  fur 
fa  cuirafie,  il  lui  dit  : Cette  couleur  ne  convient  pas 
au  temps  de  la  guerre  , elle  efi  de  mauvais  augu- 
re, L’Empereur  reçut  cette  liberté  en  riant  , lui 
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donna  la  veite  qui  étoit  enrichie  d’or,  & de  pour- 
pre j & reçut  le  cheval,  & l’épée.  Il  conclut,  en- 
luire, la  paix,  & la  figna.  Entre  les  conditions, 
furlefquelleslc  malheur  dutempsnepermettoit 
pas  de  contefter  , il  fut  accorde  que  les  forts  de 
Doryléc , &c  de  Sublée  (croient  démolis. 

6.  Apres  que  l’Empereur  eut  reconnu  que  le 
Sultan  agiffoit  avec  fincerité  , & que  c’étoit  de 
bonne-foi,  qu’il  faifoit  la  paix,  il  fe  réfolut  de 
s’en  retourner  par  un  autre  chemin  que  celui  par 
où  il  étoit  venu,  de  peur  de  voiries  corps  morts 
dont  la  campagne  étoit  couverte.  Mais  les  gui- 
des le  ramenèrent  exprès  par  le  mefme  chemin, 
afin  qu’il  vit  defes  propres  yeux  ce  trifte  fpechu 
clc,qui  ne  fauroit  jamais  être  déploré  avec  allez 
de  larmes.  En  effet  tous  les  creux  étoient  rem- 
plis de  cadavres,  les  vallées  en  étoient  comblées, 
& les  forêts  en  étoient  couvertes.  Ils  avoient  la 
tête  écorchée,  &les  parties  naturelles  coupées, 
ce  qu’on  dit  que  les  Turcs  avoient  fait , de  peur 
que  l’on  diftinguât  les  Chrétiens  & les  circoncis, 
êt  afin  que  perfonne  ne  pût  douter  de  leur 
viétoire.  Il  n'y  eut  pas  un  de  ceux  qui  paffe- 
rent  par  là, qui  ne  jettàt  de  profons foupirs,& 
qui  appelant  fes  pareils  & fes  amis  par  leur  nom,- 
ne  regrettât  leur  perte. 

7.  Je  ne  puis  m’empécher  de  remarquer  en 
cet  endroit,  que  l’avenir  étant  caché  aux  hom- 
mes ils  11e  fauroient,  fans  une  protection  parti- 
culière de  Dieu , fc  garentir  des  dangers  qui  les 
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menacent.  Lorfque  l’Empereur  déclara  la  guer- 
re aux  Perfes  , il  s’imagina  en  fonge , être  avec 
les  principaux  de  fes  favoris , dans  Ton  grand 
vaiüeau  fur  les  bords  de  la  Propontidc  , & que 
le  vaiffeau  s’étant  brifé  contre  les  montagnes 
d’Afie  & d’Europe,  il  s’étoit  fauve  feul , fur  le 
rivage.  Le  jour  qu’il  s’engagea  dans  ce  paffagefi 
difficile  où  il  perdit  fon  armée,  un  nommé  Mau- 
ropule  lui  dit  : qu’il  avoit  eu  un  fonge,  durant 
lequel  il  avoit  cru  être  dans  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  de  Cyrus , & que  pendant  qu’il  faifoit  fes 

1>riercs  à la  Mere  de  Dieu  , elle  avoit  dit , que 
'Empereur  étoit  prêt  de  coure  un  grand  danger, 
& elle  avoit  demandé  s’il  n’y  avoit  perfonne  qui 
pût  aller  de  fa  part  le  fecourir  ? Que  quelqu’un,-, 
qu’il  ne  pouvoit  voir,  aïant  répondu  que  George*, 
y pouvoit  aller , clic  avoit  reparti , qu’il  étoit  trop 
lent.  Que  le  mcfme  aïant  ajoûté,  que  Théodo- 
re iroit,elle  avoit  dit,  qu’il  n’en  étoit  pascapa-. 
ble , & qu’elle  s'étoit  écriée , qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne qui  le  pût  fecourir. 


Chap. 
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Chapitre  VI. 


/.  Les  Romains  font  pourfuivis  durant  leur 
retraite . 2.  L Empereur  afiifie  les  foldats 
malades . Ihnande  à Confiant inop le  la 

nouvele  de  fa  défaite . 4.  Il  Je  vante  folle- 
ment de  la  paix.  5.  Il  manque  d l'execution 
du  Traité . 6.  Le  Sultan  envoie  ravager 
fes  terres . 


1.  Uand  les  Romains  curent  paflc  le  dé- 
y w troit  des  montagnes , ils  furent  encore 
attaquez  par  les Perfes.  On  difoit,  que  le  Sultan 
fe  repentant  d’avoir  laide  échaper  la  proie  qu’il 
tenoit  entre  fes  mains , avoit  permis  à fes  loi- 
dats  d’exercer  les  mefmes  hoftilitez  qu’ils  fai- 
foient  avant  la  paix.  Ceux  qui  étoient  chargez 
de  butin  s’en  retournèrent  en  leurs  maifons  ; 
mais  les  autres  pourfuivirent  les  Romains  par 
bandes  j & tuèrent  les  bleffcz,  & les  malades,  qui 
étoient  hors  d’état  de  fe  défendre,  fans  que  ceux 
qui  fe  portoiént  bien,  les  puflent  garentir,  bien- 
que  l’Empereur  leur  eût  commandé  de  fe  tenir 
à la  queue  pour  cet  effet. 

z.  Lorfqu’ils  furent  arrivez  à Cône,  ils  s’y  re- 
poferent , rort  fatisfaits  de  fe  voir  enfin  déli- 
vrez de  la  prefence  de  leurs  ennemis.  Chaque 
Tome  V . A a 
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foldat  malade  reçut  une  pièce  d’argent , pour 
fubvcniràfes  befoins,  durant  le  voïage. 

3.  L’Empereur  s'arrêta  quelque  temps  à Phi- 
ladelphe  , pour  réparer  fes  forces  qui  étoient 
épuifées  par  les  longues  fatigues  qu’il  avoit 
fouffertes  j il  écrivit  de-là  à Conftantinople  le 
malhureux  fuccés  de  fon  entreprife , fe  compa- 
rant à Diogène,  qui  aïant  autrefois  pris  les  ar- 
mes contre  les  Sarrafins,  perdit  la  meilleure  par- 
tie de  fon  armée,  & fut  emmené  prifonnier. 

4.  Il  fe  vantoit , neanmoins  , de  la  paix  , 
comme  s’il  eût  forcé  fon  ennemi  par  la  crainte 
de  fa  puifTance , à la  lui  demander , & il  en  mon- 
troit  mefme  les  articles. 

y En  paffant  il  ruina  les  fortifications  deSu- 
blée  pour  fatisfaire  au  Traité  j mais  il  ne  ruina 
pas  celles  de  Dorylée , dont  le  Sultan  s’étant 
plaint, il4ui répondit , qu’il  fefoucioit  fort  peu 
d’un  T raité  qu’il  n’avoit  fait  que  par  force , en- 
quoi  il  fuivit  cette  partie  de  l’Oracle  d'Apolon. 

La  mort  ri épargne  pas  ceux  qui  gardent  leurs  dœus. 
& il  négligea  la  fuite , 

Dieu  fe  fou'vient  de  tout  ,fajufiice  fevére 
*T unit  dans  les  enf  ans  le  parjure  duperc. 
D'ailleurs , il  reconnoit , dans  la pofiérité  , 

La  pieté  du  pere  >&Ja  fidelité. 

C.  Au-refte,  le  Sultan  envoïa  Atapaque  , à la 
tête  de  vint-quatre  mille  hommes  choifis  dans 
toutes  fes  troupes , avec  ordre  de  faire  le  dégât 
dans  nos  provinces  de  lui  apporter  de  l’eau  de 
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la  mer,  du  fable  & une  rame.  Cet  Atapaque  dc- 
fola  toutes  villes  des  environs  du  Meandre,  prit 
parcompofition  Tralles  & Antioche,  emporta 
de  force  Luma  , Pentachira,&  quelques  autres 
châteaux,  & fit  le  dégât  fur  toute  la  côte. 


Chapitre  VII. 

/.  U Empereur  envoie  une  armée  contre  les 
Turcs . 2*  Défaite  de  ces  Barbares.  3.  Mort 
d Atapaque.  4.  Mort  d^dfpiéte. 

i.T  A nouvele  de  cette  irruption  n’eut  pas 
1,  jfi-tôt  été  portée  à l’Empereur  , qu’il 
partit  à-l’heure-mefme  , fans  tambour  , & fans 
trompette,  pour  aller  chaffer  à coups  de  flèches 
& de  lances,  des  ennemis,  qui,  félon  les  termes 
de  David  , fe  railloient  de  lui,  & branloicnt  la 
tête.  Ne  croïant  pas,  neanmoins,  les  devoir 
combattre  en  perfonne,  il  nomma  Jean  Vatacc 
ion  neveu,  homme  fage  & vaillant  ,Conftantin 
Ducas  , qui  dans  la  fleur  de  la  jeunefTe  avoit  la 
maturité  du  jugement,  & Michel  Afpiéte,  pour 
commander  l’armée,  leur  enjoignant  , fur  tou- 
tes chofes  de  ne  pas  hazarder  témérairement  une 
bataille , & de  n’en  point  venir  aux  mains , qu’ils 
ne  fufTent  prefqu’affurezde  la  victoire. 

2.  Les  Perfes  aïant  couru  & pillé  jufqu’au  bord 
de  la  mer,  s’en  retournèrent  chargez  de  butin,  & 
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ravagèrent cns'cn  retournant,  les  endroits  ou  i 
n’avoientpas  touché.  Vatacc  mena  Tes  troup< 
droit  à Hyelium,&à  Limnochire, petites  villes 
qui  avoient  autrefois  un  pont  fur  le  Méandre, 
èc  aïant  appris  que  les  Turcs  le  retiroient,  il 
vifa  fon  armée  en  deux,  & en  aïant  mis  en  e 
bufeade  la  plus  grande  partie,  fur  le  chemin 
où  ils  dévoient  palfer,  il  plaça  le  relie  au  delà  de 
la  rivière.  Les  Turcs  aïant  été  attaquez  dans  utl 
lieu  qui  leur  étoit  defavantageux  , Atapaque 
vint,  à la  tête  de  les  plus  vaillans  foldats  cl 
ger  les  Romains  , pour  donner  le  loifir  ai 
autres  de  palier  la  rivière. 

3.  Il  combattit  quelque  temps  avec  une 
tfréme  ardeur,  & donna  d’illuilres  preuves  d 
conduite,  & de  Ion  courage  $ mais  quand  il 
prit  que  fur  l’autre  bord  il  y avoir  une  autre 
mée  de  Romains , qui  tuoient  tout  ce  qui 
roilfoit  devant-eux , cette  ardeur  fc  rallentit, 
& fa  prudence  lui  fit  chercher  un  endroit 
par  où  il  pût  paflcr  avec  moins  de  danger. 
Mais  n'en  aïant  point  trouvé  qui  futguéable,  & 
appréhendant  d’être  pourfuivi , il  le  mit  dans 
fon  bouclier,  comme  dans  un  bateau  , & fe  fer- 
vit  de  fon  épée  comme  d'un  gouvernail,  & te- 
nant la  bride  de  (on  cheval,  qui  palfoit derrière  à 
la  nage , il  gagna  l’autre  bord.  Quand  il  eut  pris 
. terre , il  dit  hautement  fon  nom , afin  d’attirer  les 
Turcs  au-tour  de  lui.  Mais  un  Alain,  qui  ler- 
voit  dans  l’armée  Romaine  s’en  étant  approché. 
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le  tua.  Sa  more  mie  la  dérouce  dans  fon  parci , de 
telle  forée  que  la  plûparc  des  Turcs  furent  noïez 
dans  le  Méandre.  Cet  exploit  releva  plus  que  nui 
autre  les  affaires  des  Romains , & rabatit  l’orgueil 
des  Perfes , qui  fe  vantoient  infolemment  de  met- 
tre toute  la  Phrygie  à feu  & à fang. 

4.  Afpiéte  périt  malhureufement  en  cette 
rencontre.  Un  Turc  ne  lui  pouvant  nuire,  par- 
ce que  fes  armes  étoient  à l 'épreuve , porta  un 
grand  coup  à la  tête  de  fon  cheval , qui  s’étant  ca- 
bré, le  fit  tomber  dans  le  fleuve. 


Chapitre  VIII. 

/.  Cruauté  de  l'Empereur.  2 . Fuite  loonteufe 
d!  Andronicjue  l'Ange.  3.  Bel  exploit  de 
Manuel  Xerus.  4.  Hardiejje  d'un  Dia- 
cre. J.  Siège  de  Claudiopole.  6.  Diligen- 
ce de  t Empereur.  7.  Fuite  des  apégeans. 

j,  Y 'Empereur  aïant  envie  d’attaquer  les  Turcs 
\ j de  Panéfe,  & de  Lacéré,  réduifît  d’abord 
les  premiers , & avant  que  de  fondre  fur  les  fé- 
conds , il  envoïa  Catide  de  Laodicée  pour  dé- 
couvrir l’état  où  ils  étoient, & le  lui  venir  rap- 
porter. Ce  Catide  les  aïant'  imprudemment 
épouvantez  , en  les  menaçant  de  l'arrivée  de 
l’Empereur  , ils  prirent  fi  promtement  la  fuite, 
qu’il  fut  impofhble  de  les  joindre  , dont  1 Em- 
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pereur  fut  fi  fort  irrité  , qu’il  fit  couper  le  n 
a Catide.  *11. 

1.  Aïant , peu  de  temps  après  , donne  del| 
troupes  à Andronique  l’Ange , & à Manuel 
Cantacuzéne,  pour  attaquer  les  Turcs  de  CaraV 
ce  , l’expédition  n’en  fut  pas  plus  hureufe  que| 
la  precedente.  Carace  eft  entre  Lampis  & Gra- 
ofgala.  Andronique  aïant  laiffé  fon  bagage  à 
cette  derniere  ville , attaqua  Carace  ; mais 
aïant  pris  feulement  des  troupeaux  & des  paï- 
fans,  il  s’enfuit  à-toute-bride,  au  feul  bruit  d 
l’arrivée  des  Turcs,  fans  s’informer  de  leur  no 

* 1 

bre , ni  de  leurs  forces,  & non-content  de  s’ê- 
tre fauve  à Conc  , il  pouffa  fon  cheval  jufqu 
Laodicée.  Les  foldats  étonnez  de  l’abfence  dii 
Général , abandonnèrent  les  prifonniers , & 
bagage,  & fe  fulTent  difperfez  de  côté  & d’au 
tre,  fi  Cantacuzéne  n’eût  cmpéché  leur  déro 
te.  Peu  s’en  falut  que  l’Empereur  ne  fïtprome 
ner  Andronique  parla  ville  en  habit  de  fem 
me  j mais  il  modéra  fa  colère,  & lui  pardonna, 
en  confidération  de  la  parçnté  qui  étoit  en-, 
tre-eux. 

3.  Comme  les  Romains  fe  retiroîent , un 
Turc  , qui  étoit  fur  une  hauteur , en  perça  un 
grand  nombre  à coups  de  flèches.  Plufieurs 
vaillans  hommes  tirèrent  aufli  fur  lui  $ mais  il 
eut  l’adrcffe  d’éviter  leurs  traits , jufqua  ce  que 
Manuel  Xerus  étant  defeendu  de  cheval,  & se- *r 
tant  approché  de  lui  l’épée  à la  main,  lui  enfen-  ' 
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dit  la  tête  „ quoi  qu’il  demandât  la  vie  , apres 
avoir  donné  la  mort  â tant  d’autres. 

4.  Un  Diacre  de  mes  parens  , homme  de 
cœur,  s’étant  chargé  de  butina  Carace,  ne  l’a- 
bandonna point , comme  les  autres , par  la  crain- 
te du  danger.  Quelques-uns  admiroient  fa  fer- 
meté de  marcher  lentement au-milicu  des  enne- 
mis, 8c  les  autres  fc  moquoient  defon  avarice, 
de  preferer  du  bagage  â fa  propre  vie.  Pour  lui, 
il  méprifoit  leurs  railleries , 8c  leur  rcprochoit 
la  lâcheté  avec  laquelle  ils  avoient  fui  fans  être 
pourfuivis. 

j.  Les  Turcs  afliégerent,  bicn-tôt  après , la 
ville  de  Claudiopole,  8c  la  prefTerent  défi  prés , 
que  lesafhégez  ne  pouvant  fupporter  la  famine, 
ni  repoufTer  les  ennemis , déclarèrent  qu’à-moins 
que  de  recevoir  un  promt  iecours , ils  feroient 
contraints  de  fe  rendre. 

6.  L’Empereur  accourut  avec  une  diligence 
incroïable,  au  fecours  de  cette  place fans  autre 
équipage  que  fes  armes.  Il  traverfa  la  Bithyme 
aux  flambeaux  , il  pafla  les  nuits  fans  dormir , 
& lorfque  la  laflitude,  8c  le  travail  l’obligerent 
de  prendre  un  peu  de  rejpos , il  ne  coucha  que 
fur  de  la  paille.  La  génerofité  avec  laquelle  il 
fupporca  ces  fatigues  , lui  aquit  plus  de  gloire 
que  ne  luienavoientjamaisaquisfa  pourpre,  ni 
fon  diadème. 

7.  La  vue  de  fes  étendars , 8c  l’éclat  de  fes 
armes  jetterent  une  telle  fraïeur  dans  le  cœur 
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des  affiégcans  , qu’ils  prirent  aufli-tôt  la  fuite! 
Sa  prefencc  ne  donna  pas  moins  de  joie  aux  ha- 
bitans  , qui  étoicnt  au  defefpoir  , qu’un  vent 
favorable  en  donne  à des  matelots  qui  font  las 
de  ramer  , & que  le  retour  du  Printems  en 
donne  à des  païfans  , apres  les  rigueurs  de 
l’Hiver, 
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Chapitre  Premier. 

/.  L' Empereur  appréhende  la  puiffance  des 
^4  lie  maris.  z.  Il  gagne  I affection  des  Ita- 
liens. j-  Il  empêche  Frédéric  d'être  couron- 
né a Rome.  4.  Il  foutient  les  Milanois 
contre  lui.  /.  Il  engage  le  Marquis  de 
Mont  ferrât  dans  fes  intérêts . 6 . Il  entre- 
tient intelligence  dans  plufieurs  villes  d! Oc- 
cident. 7.  Il  fe court  Ancône.  S.  Il  ré- 
compenfe  les  habitans.  p.  Jugement  fur 
leur  conduite. 

[#  T 'Empereur  , qui  bien-loin  d’étre  en  état 
J,  j d attaquer  les  nations  qui  habitent  le  goL 
Tome  V.  • B b 
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phc  Ionique , appréhendoit  plutôt  quelles  ne 
vinrent  inonder  Tes  terres  , étoit  perpétuelle- 
ment dans  la  défiance  quelles  ne  fifTent  une  li- 
gue pour  cet  effet  , & dans  la  recherche  des 
moïens  qui  l’en  pourroient  garentir.  Il  difoit 
fouvent , qu’il  n’auroit  pas  de  peine  à gagner 
par  argent,  ou  à reprimer  par  les  armes  , les  peu- 
ples d’Orient  j mais  qu’il  ne  fc  pouvoit  promet- 
tre d’avantage  fur  ceux  d’Occident,parcc  qu’ils 
font  formidables  par  leur  nombre  , indomta- 
blespar  leurorgueil,cruëlsdelcur  naturel,  abon- 
dans  en  toute  forte  de  biens,  & animez  d’une  hai- 
ncinvétérce  contre  l’Empire. 

z.  La  défiance  oii  ils  le  tenoient , le  porta  à 
rechercher  l’amitié  des  peuples  de  V enife , de  Gè- 
nes, de  Pife,d’ Ancône,  & des  autres  villes  mari-, 
times  d’Italie,  & à leur  faire  toute  forte  de  caref- 
fes,  & de  bons  offices.  Quand  quelqu’un  de  ces 
villes-là  venoit  à Conftantinople,il  leurfaifoit 
un  accueüil  très- civil,  & tres-obligeant.  Com- 
me il  appréhendoit  que  leurs  Princes  venant  à 
s’accroître,  n’eufTent  envie  de  l’attaquer , il  fou- 
tenoit  toujours  le  plus  foible,&  il exhortoit fur- 
tout  les  Italiens  à défendre  leur  liberté  contre  les 
entreprifes  de  Frédéric,  qui  fouhaitoit  avec  paf- 
fion  de  lesfoumettre  à fapuiffancc. 

3.  Il  empêcha  qu’il  nefûtreçû  dans  l’ancien- 
ne Rome,  & qu’il  n’y  fût  couronné  en  qualité 
d Empereur , écrivant  au  Pape  , qu’il  fe  gardât 
bien  de  donner  fa  gloire  à un  autre  , de  palfer  1 
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les  bornes  que  Tes  predeceffeurs  avoient  pofées, 
& de  s’engager  imprudemment  en  des  malheurs 
aufquels  le  regret  & le  repentir  ne  feroient  que 
de  foibles,  & d’inutilcs  remedes.  Ainfi  Frédéric, 
tout  environné  qu’il  étoit  d’une  formidable  ar- 
mée , fe  vit  aufli-bien  exclus  de  Rome , que  s’il 
eût  été  defarmé. 

4.  Les  Allemand  aïant  abatu  les  murailles  de 
Milan,  & aïant  obligé  les  habitans  par  ferment 
à ne  les  point  relever , ceux-ci  uferent  d’abord 
de  cette  adreffe  de  faire  un  foffé  > en-quoi  ils  ne 
contrevenoient  pas  à leur  ferment, & depuis, étant 
appuïez  de  la  protection  de  TEmpereur,  ils  rebâ- 
tirent les  murailles. 

5.  D’ailleurs , l’Empereur  engagea  dans  fes 
interets,  par  le  mariage  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant , le  Marquis  de  Montferrat,  Prince  fort 
confiderable,  par  la  grandeur  de  fanai  (Tance,  & 

Ear  le  nombre  de  fes  enfans  ; & parla  il  affoiblit 
eaucoupla  puifTance  de  Frédéric.  Ce  Roi  aïant 
envoie  en  Italie  l’Evéque  de  Mayence  Ton  Chan- 
celier, avec  de  bonnes  troupes  , & aïant  réduit 
à Ton  obeïffance  plufieurs  villes  de  l’Etat  Eccle- 
fîaftique  , l’Empereur  obtint  du  Marquis  de 
Montferrat  d’envoïer  contre  lui  Ton  fils  Conrad, 
jeune  Prince  fort  bienfait , & fort  vaillant,  qui 
aïant  défait  les  troupes  de l’Evéque,  le  prit,  & 
l’eût  peut-être  envoie  à Conftantinople , fi  l’Em- 
pereur ne  fût  point  mort  dans  ce  temps- là. 

6.  Il  n’y  avoit  point  de  ville  en  Italie, ni 
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mefmc  aux  provinces  les  plus  éloignées  ,011  Ma- 
nuel n’eût  des  perfonnes  affe&ionnées , & fidè- 
les , qui  l’informoient  exa&ement  de  ce  que 
fes  ennemis  tramoient  dans  le  fecret  de  leur 
cabinet. 

7.  Aïant  un  jour  envoie  des  Ambafladcurs  à 
Ancône  , pour  y traiter  de  quelques  affaires  , & 
peut-être  pour  y négocier  avec  ceux  que  l’on 
appeloit  Valfaux  de  l’Empire  > Frédéric  le  lailfa 
tellement  tranfporter  à la  colere  , qu’il  envoïa 
aulïi-tôt  des  troupes  pour  ruiner  leur  ville  ; & 
pour  punir  l’infidélité  avec  laquelle  ils  avoient 
reçu  des  Ambalfadeurs  de  fon  ennemi.  Quand 
la  ville  fut  inveftie,  les  afliégeans  demandèrent 
les  Ambalfadeurs  j mais  les  habitans  refuferent 
de  les  livrer , & fupporterent  conftamment  les  in- 
commoditez  d’un  long  fiége  , fe  nourriffant  cc- 

Îendant , d’alimens  extraordinaires  3 dont  les 
ommes  n’ont  point  accoutumé  d’ufer.  Les 
AmbafTadeurs  aïant  alfemblé  le  peuple  , ils  lui 
demandèrent  fon  confentemcnt  pour  faire  en- 
trer du  fecours,le  peuple  yconfentit,  en  décla- 
rant , neanmoins , qu’il  11’avoit  point  d’argent 
pour  le  païer.  Les  Ambalfadeurs  promirent 
avec  ferment  que  l’Empereur  en  feroit  la  dé- 
penfe  , & ils  prirent  de  l'argent  à intérêt  du 
Comte  Guillaume , & d’une  riche  veuve  3 & aïant 
fait  entrer  le  fecours  , ils  fe  délivrèrent  du 
fiége. 

8.  L’Empereur  fort  réjoüi  d’unfi  hureux  Cuc- 
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cés,  loüa  la  générofité  dcshabitans,  leur  donna 
le  droit  de  Citoïens  Romains,  & leur  promit  tout 
ce  quils  lui  pourroient  demander  , & tout  ce 
qu’il  leur  pourroit  accorder  honnêtement.  Il 
leur  rendit  beaucoup  plus  d’argent  qu’ils  n’en 
avoient  dépenlé. 

5>.  Voila  comme  ils  fe  montrèrent  fermes  & 
conftans  dans  leur  amitié,  (ans  changer  avec  le 
temps,  ni  avec  la  fortune.  En  effet, dira  quel- 
qu’un, quelle  apparence  qu’ils  eufTcnt  méprifé 
li  conftamment  les  commandemens  d’un  Prin- 
ce aufli  proche  d’eux,  &aufli  digne  décomman- 
der, qu’étoit  le  Roi  d’Allemagne  , pour  plaire  à 
l’Empereur , qui  étoit  féparé  d’eux  par  une  valfc 
étendue  de  pais.,  & par  une  cffroïable  hauteur 
de  montagnes,  s’ils  n’euflent  eu  une  vertu  à l’é- 
preuve des  plus  terribles  accidcns.  Il  faut,  nean- 
moins , avouer  qu’on  peut  leur  reprocher  avec 
juftice  d’avoir  abandonne  leur  légitime  Souve- 
rain pour  en  fuivre  un  autre  qui  avoit  de  quoi 
raffaher  l’avidité  de  leur  avarice. 
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Chapitre  II. 


1.  L'Empereur  efi  accufé  d!  ambition  d'a- 

varice. 2 . Justification  de  fon  intention - 
j.  Excès  de  fies  impofitions.  4.  Ses  pro- 
fusions. f.  Injufiice  avec  laquelle  il  don - 
noit  les  emplois  aux  étrangers  , a l'exclu - 
fion  des  Romains . 

i.T%Endant  que  l’Empereur  ménageoit  de  la 
JL  forte  l’efprit  & l’affeétion  des  nations 
étrangères,  on  l’accufoit  à Conftantinople  de 
paffer  les  bornes  que  fes  predecéffeurs  s’étoient 
preferites , en  portant  fon  ambition  en  des  pais 
fi  éloignez , & de  confumcr  en  dépenfes  inu- 
tiles l’argent  qu’il  exigeoit  avec  des  violences  in- 
fupportables. 

z.  Il  faut,  neanmoins,  avouer  qu’il  n*agiifoit 
pas  en  cela  par  le  defir  de  former  de  nouvelcs 
entreprifes,  mais  par  laconnoiifance  qu’il  avoit 
de  la  puiffance  des  peuples  d’Occident  , & par 
l’appréhenfion  qu’ils  ne  fe  joigniffent  tous  en- 
femble  , & qu’ils  ne  defolaffent  l’Empire,  avec 
lamefmeimpetuofité  qu’un  torrent  enflé  de  di- 
vers ruiiTeaux  ravage  la  campagne.  Il  vouloir 
prévenir  le  mal , ou  au-moins  l’étoufer  dans  fa 
naifTance,  au-lieu  d’attendre  qu’une  étincelle  eût 
excité  un  embrafement , & qu’une  racine  eût 


Digitized  b/  Google 


de  l’Emp.  Man.  Comn.  Liv.  VII.  199 

produit  un  grand  arbre.  La  prudence  de  fa  con- 
duite ne  fut  que  trop  reconnue  apres  fa  mort, 
lorfque  le  vaifleau  de  l’Empire , privé  d’un  fi  fage 
pilote , fut  prêt  de  faire  un  trifte  naufrage. 

3.  Je  ne  faurois,  neanmoins,  difTimulcr,  qu’il 
avoit  une  trop  exceflive  paflion  d’augmenter 
les  impôts,  de  vendre  les  charges,  &dcdépoüil- 
lcr  les  terres  les  plus  fertiles.  Il  cft  vrai  qu’il  n’en- 
fermoit  pas  l’argent  dans  fes  coffres , & qu’il  ne  le 
cachoit  pas  fous  la  terre  ; mais  il  ledonnoit  gé- 
néreufement  aux  pauvres,  aux  Monaftercs , aux 
Eglifes  , & aux  étrangers.  Comme  il  étoit  ex- 
trêmement libéral , il  fe  trouvoit  obligé  d’exi- 
ger avec  quelque  forte  de  dureté  de  quoi  fournir 
à fes  profufîons,  & de  prépofer  à la  reccpte  des 
impofitions  publiques , les  hommes  les  plus  im- 
pitoïables.  Ses  parens  confumoient  une  partie 
confiderable  de  fes  revenus.  Sa  nièce  Théodore, 
avec  laquelle  nous  avons  dit  qu’il  entretenoit 
une  habitude  criminelle,  avoit  la  fuite  d’une  Im- 
pératrice , quoi  quelle  n’en  eût  pas  la  dignité. 
Cette  femme  fuperbe,  & orgucilleufc,  n’eût  pas 
voulu  entrer  dans  le  Palais,  que  Tonne  l’eût  au- 
paravant préparé  pour  la  recevoir.  Le  fils  qu’il 
avoit  d’elle  étoit  comme  un  abime  où  fe  per- 
doientdes  fommes  immenfes. 

4.  Il  étoit  prodigue  envers  des  Eunuques,  & 
envers  des  étrangers , qui  ne  favoient  pas  feule- 
ment la  langue  Gréque  , & qui  en  prononçoient 
plus  imparfaitement  quelques  mots,  que  les  ro- 
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chers  ne  répètent  les  dernières  fyllabes  dcschan- 
' fons  des  Bergers  j & il  leur  donnoit  une  fiprodi- 
gieufe  quantité  d’argent , & de  meubles,  qu’ils 
furpafToient  l’abondance , & l’éclat  des  P rinces. 

y.  C’étoit  en  ces  fortes  de  perfonnes  qu’il  avoir 
une  finguliere  confiance,  comme  s’ils  euffent  fur- 
pafTé  les  autres  en  fidelité.  Il  les  nommoitpour 
Juges  dans  les  affaires  les  plus  difficiles, qui  de- 
mandoientune  connoifTance  exadte  de  la  Juris- 
prudence, & des  loix.  Quand  il  étoit  quellion 
de  faire  le  dénombrement  d’une  province , il  leur 
en  donnoit  la  commiffion.  Que  s’il  nommoit 
avec  eux  un  Romain,  qui  eût  de  la  naifTance,de 
l’efprit,  & de  la  vertu,  ce  n’étoit  que  pour  avoir 
la  peine  de  lever  l’impôt  j mais  le  Barbare  le 
recevoir , & cachctoit  les  facs  avec  fon  cachet. 
En  fc  défiant  ainfi  des  Romains,  comme  s’il  n’y 
eût  eu  parmi-eux  que  des  voleurs  , &c  que  leur 
naiffance  & leur  éducation  leur  euffent  donné 
moins  de  probité  que  n’en  ont  les  étrangers  # 
ilperdoit  leur  affcdüon,  &s’attiroit  leur  haine; 
de  lorte  que  fe  contentant  de  fatisfaire  Ample- 
ment à ce  qu’il  leur  avoit  commandé,  ils  levoient 
l’argent,  & le  mçttoient  entre  les  mains  du  Bar- 
bare, fans  fe  mettre.cn  peine  s’il  en  tiendroitun 
conte  fidele , ou  s’il  en  détourneroi  t une  partie. 
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Chapitre  III. 

/.  L' Empereur  fait  bâtir  deux  tours  fur  le 
bord  de  la  mer.  2 . Il  embellit  fon  Palaù. 
3*  Il  /apporte  les  fatigues  durant  la  guerre, 
recherche  les  plaifirs  durant  la  paix . 
4.  Il  fonde  un  Afonajlere • J.  Il  de'fent 
aux  Moines  de  poffeder  des  terres . 

i.T  'Empereur  fit  bâtir  deux  tours  furie  bord 
E ^de  la  mer, dont  l’une  s’appeloit  autrefois 
Damalis,  ôc  maintenant  on  la  nomme  Arcule; 
ôc  l’autre  eft  proche  du  MonaftcrcdeManganc; 
afin  d’y  tendre  une  chaîne  en  temps  de  guerre , ôc 
d’empécher  les  vaifleaux  d’approcher  delà  cita- 
delle, ôc  du  Palais  de  Blaquerncs. 

z.  Il  a laifTc  beaucoup  d’autres  monumensde 
fa  magnificence,  entre  lefquels  font  deux  cabi- 
nets tout  éclatans  de  lames  d’or,  & ornez  d’ex- 
cellentes peintures,  qui  reprefentent  les  guerres 
qu’il  a faites  contre  les  Barbares.  Il  a auffi  élevé 
de  fuperbes  édifices  dans  la  Propontide  , 011  les 
Empereurs  palTent  l’été,  à caule  de  la  température 
de  l’air,  comme  les  anciens  Rois  de  Perfe  lepaf- 
foient  à Sufe , ôc  à Batane. 

3.  Durant  la  guerre,  il  fupportoit  conftam- 
ment  toutes  les  fatigues  , réfiftantau  froid  , au 
chaud , ôc  au  fommeil  j ôc  durant  la  paix  il  aimoit 
Tome  V.  Ce 
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la  bonne  chere,  & la  mufique;  de  forte  que  cerne 
qui  ne  le  voïoient  qu’à  la  tête  de  fes  armées, 
croïoicnt  qu’il  étoit  ennemi  des  plaifirs , & ceux 
qui  ne  le  voïoient  que  dans  fon  Palais,  s’imagi- 
noient  qu’il  mcttoitlefouverain-bienen  la  joiiiC- 
fance  des  voluptez. 

4.  Il  entreprit  de  relever  l’Eglife  de  faintc 
Irène,  qui  avoir  été  autrefois  bâtie  par  l’Empe- 
reur Marcien>&quiavoit  été  depuis  ruinée  par 
le  feu.  Mais  n’en  aïant  encore  que  jette  les  fon- 
demens,  il  abandonna  rentrcprile,&  il  bâtit  un 
Monaftere  en  l’honneur  de  faint  Michel,  dans 
un  lieu  nommé  Catafcépe  , à l’embouchure  du 
pont,  & il  y mit  des  Moines  d'une  rare  vertu!» 
aufquels  il  donna  le  moïen  d’y  vivre  dans  lafoü- 
tude,  & dans  le  repos.  Comme  il  favoit  que  les 
folitaires  perdent  quelque  chofe  de  la  tranquilli- 
té del’efprit,  & de  l’attention  qu’ils  doivent  ap- 
porter au  fervice  de  Dieu,  toutes  les  fois  qu’ils 
s’occupent  aux  affaires  temporelles ,.  il  ne  leur 
donna  ni  terres , ni  vignes , & il  laifTa  à la  pofte- 
rite  un  exemple  de  la  maniéré  dont  fe  doivent 
faire  les  fondations  des  ^lonafteres , & un  mo- 
dèle de  la  vie  qu’il  faut  preferire  à ceux  qui  re- 
noncent volontairement  au  monde. 

5.  Il  étoit  fi  éloigné  d’approuver  la  coutu- 
me de  ceux  qtii  faifant  profeilion  de  la  vie  mo- 
naftique  recherchent  les  richeflfes  & les  inquiétu- 
des qui  les  accompagnent,  avec  la  mefme  ardeur 
que  les  féculiers  > qu’il  renouvela  une  ordon- 
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nance,  par  laquelle  Nicéphore  Phocas,  cetEm- 
. pereurfifage,&  fi  avifé,avoit  défendu  aux  Moi- 
nes de  pofleder  des  terres  & des  immeubles  , & 
que  le  temps  avoit  abolie.  Il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  blâmer  fouvent  Ton  pere,  Ton  aïeul, 
& Tes  autres  parens  , de  leur  avoir  afligné  des 
terres  & des  prairies.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fe  moquât 
de  ce  qu’ils  avoient  confacré  à Dieu  une  partie 
de  leurs  biens  ; mais  c’eft  qu’il  jugeoit  qu’ils  n’a- 
voient  pas  apporté  aflez  de  prudence  à une  a&ion 
qui  d’elle-meimc  étoit  fainte.  Il  ne  pouvoit  fouf- 
frir , qu’au-lieu  de  placer  les  Moines  dans  les  de- 
ferts,  dans  le  fond  des  cavernes,  & fur  la  cime 
des  montagnes  , ils  les  euffent  placez  au  milieu 
des  villes , & ils  leur  euflent  permis  de  bâtir  des 
Eglifes  dans  les  places  publiques , d’y  élever  des 
tombeaux  de  marbre,  & de  n’avoir  prefque  plus 
rien  de  la  vie  régulière,  que  l’habit  &latonfure. 
Il  n’avoit  garde  de  commettre  ces  fautes  qu’il 
reprenoit  dans  fes  ancêtres  , & il  fuivoit  une 
conduite  toute  contraire,  pour  tâcher  de  réta- 
blir la  fainteté  des  Ordres  Religieux , qui  étoit 
fort  altérée. 
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Chapitre  IV. 

7.  U Empereur  change  le  fonds  & l'ordre  du 
paiement  des  gens  de  guerre.  2 . Defordres 
venus  de  ce  changement . j.  Plainte  de 
; Ni  ce  tas. 

1,  A U-lieu  que  c’étoit  une  coutume  établie, 
jfT^non-feulement  parmi  les  Romains,  mais 
aufli  parmi  les  Barbares  a de  faire  de  temps  en 
temps  la  revue  des  gens  de  guerre , pour  leur  ap- 
prendre leurs  exercices,  & pour  leur  païer  leurs 
montres  \ l’Empereur  fit  porter  à l’Epargne  le 
fonds  qu’il  leurdonnoit  auparavant , & leur  aflï- 
gna , en  la  place , un  don , ou  un  impôt,  à pren- 
dre fur  les  villes  ; ce  qui  n’avoit  été  pratiqué  que 
tres-rarement,  en  faveur  des  foldats  quiavoient 
remporté  de  grans  avantages  fur  les  ennemis  de 
l’Empire. 

1.  Il  ne  prenoit  pas  garde,  qu’en  cela, il  fai- 
foit  deux  grans  maux,  l’un  de  rallentir l’ardeur 
des  foldats , & l’autre  de  ruiner  les  provinces.  Les 
plus  vaillans  hommes  ne  pouvant  rien  efperer 
plus  que  les  lâches,  s’abandonnoient  à l’oifive- 
té , & les  habitans  des  provinces  étoient  fouvent 
dépoiiillez  de  leurs  biens  , & chafTez  de  leurs 
maifons , par  la  violence  des  gens  de  guerre.  Il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fe  pût  enrôler  fort 
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aifément.  Les  artifanSjquinavoicnc  jamais  ma- 
nié les  armes,  quittoient  leurs  boutiques  ,&prc- 
noient  des  lettres  en  vertu  defquellcs  ils  fe  met- 
toient  en  poffeflion  des  meilleures  terres , & fe 
faifoient  fervir  par  des  Romains , qui  avoient 
plus  de  coeur  qu’eux  , & qui  les  furpafloient  au- 
tant en  valeur  , qu!Achillc  furpaffoit  les  moin- 
dres foldats.  Les  provinces  fentirent  defuneftes 
effets  de  ce  renverfement  de  la  difeipline,  & fu- 
rent ravagées  en  nôtre  prefence , ou  par  les  en- 
nemis , ou  par  ceux  de  nôtre  parti. 

3.  Jufques  à quand  , Seigneur , oublierez- 
vous  vôtre  héritage , & jufques  à quand  vous 
détournerez-vous  de  nous  , pour  exercer  vôtre 
colère  ? Quand  confidererez-vous  du  haut  de 
vôtre  faint  temple  , les  miferes  qui  nous  acca- 
blent , & quand  éloignerez-vous  celles  qui  nous 
menacent  ? 
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Chapitre  V. 

/•  Témérité  de  quelques  Empereurs  d trai~ 
ter  des  matières  de  Religion.  2.  Ma- 
nuel écrit , £5*  difpute  de-vive -voix  fur  lés 
plus  difficiles  quejlions  de  la  Théologie . 
3*  E>épofition  de  quelques  Evêques.  4.  Ton- 
nerre entendu  contre  l'ordre  des  faifons • 
/•  Fauffe  explication  de  ces  paroles  : Mon 
Pere  çft  plus  grand  que  moi, 

T A plupart  des  Empereurs  ne  fe  font  pas 
1 J contentez  de  dilpoler  des  impofitions  pu- 
bliques, avec  la  mcfme  liberté  qu’ils  difpofoient 
du  revenu  de  leur  domaine;  Ils  ont  cm  que  ce* 
toit  leur  faire  injure  , que  de  ne  leur  pas  attri- 
buer une  fagelfe  aufli  fouveraine  que  leur  pui£- 
fance , & que  de  ne  pas  reconnoître  qu’ils  avoient 
puifé,  comme  Salomon,  dans  la  fource  delà  di- 
vinité , la  connoifTançe  des  plus  rares  fecrets , & 
des  plus  facrez  Myfteres.  Ils  ont  voulu  qu;on 
les  regardât  comme  les  fidèles  dépositaires  , & 

3 u on  les  écoutât  comme  les  favans  Interprètes 
es  plus  faintes  veritez,  &c  qu’on  apprît  de  leur 
bouche  l’explication  des  fienccs  divines,  & hu- 
maines. Au-lieu  de  fe  foumettre  comme  lcrefte 
des  fideles  à ceux  que  Dieu  a établis  dans  fon 
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Eglile  , pour  juger  de  la  doctrine,  ils  ont  entre- 
pris de  la  décider  cux-melmes  , & quelquefois 
de  punir  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  fenti- 
ment. 

i*  Pour  Manuel , comme  il  avoit  l’avanta- 
ge de  la  parole, & que  la  nature  lui  avoit  libé- 
ralement départi  les  grâces  du  dilcours,  ilnefc 
contenta  pas  d’écrire  des  lettres  fort  élégantes , il 
compofa  des  inftrudtions  en  forme  de  Catéchis- 
me, & il  les  prononça  devant  le  peuple.  IlpaS 
fa  plus  avant,  ildifcourut  des  matières  les  plus 
Sublimes  de  la  Religion  , & de  la  Nature  de 
Dieu.  Il  propofa  des  queftions  fur  les  paffages 
les  plus  difficiles  de  l’Ecriture  fainte , & alfembla 
des  favans  pour  les  réloudrc.  En  cela, peut-être 

Îiu’il  eût  été  loüable,  s’il  eût  mis  des  bornes  à 
a curiofïté  , & qu'il  n’eût  point  détourné  les 

{>aroles  de  l’Ecriture,  de  leur  fens  naturel  , pour 
eur  donner  des  explications  particulières , & 
contraires  à celles  que  tous  les  anciens  leur  ont 
données. 

3.  Cette  propofition,  que  Dieu  fait  homme, 
cft  tout-enfemble  Prêtre,  & Vi&ime,  aïant  été 
examinée,  les  favans  fe  trouvèrent  partagez  fur 
la  maniéré  dont  elle  doit  être  entendue.  L’Em- 
pereur aïant  embraffé  la  faine  opinion  , après 
un  examen  fort  exa&  , Sotérique  Panteugéne 
Elu  d’Antioche  , Euftathe  de  Duras  s Michel 
Théologal  de  Theffalonique,  & NicéphoreBa- 
filace,  qui  cxpliquoit  les  Epitres  de  faint  Paul, 
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& qui  répandoit  d’admirables  lumières  fur  la 
fainte  oblcurité  des  Ecrits  de  ce  grand  Apôtre1, 
qui  étoient  tous  dans  un  l'entiment  contraire,  fu- 
rent dépofez. 

4.  On  dit  que  pendant  que  l’on  agitoit  cette 
queftion , le  tonnerre  éclata  contre  l’ordre  des 
faifons , &c  épouvanta  fi  fort  ceux  qui  étoient 
à Pelagonie  avec  l’Empereur  , qu’ils  en  tombè- 
rent de  peur,  & qu’un  certain  homme  fort  cé- 
lébré par  fon  érudition  nommé  Elie  aïant  ou- 
vert un  livre  où  il  étoit  traité  des  tonnerres, & 
des  tremblemens  de  terre , & aïant  cherché  le 
temps  auquel  celui  dont  je  parle  étoit  arrivé,  y 
trouva  ces  paroles,  conçues  en  forme  de  prédi- 
ction , la  chute  des  favans . Non- feulement  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  qui  fans-doute  tenoient 
le  premier  rang  parmi  les  plus  habiles  de  le ur/ïé- 
ele,  furent  chafTcz  de  leurs  Eglifes,  & privez  de 
leurs  fonctions  ; mais  encore  plufîeurs  autres  qui 
fuivoient  les  mcfmes  erreurs. 

5.  Quelques  années  après,  l'Empereur  pro- 
pofa  cette  parole  del’Homme-Dieu  : Mon  Pere 
cft  f ins  grand  que  moi  t & fans  s’arrêter  aux  expli- 
cations que  les  Peres  en  ont  apportées  , quoi 
qu’elles  foient  fuffifantes  pour  en  rendre  le  fens 
clair  & intelligible,  il  en  inventa  de  nouveles, 
qu’il  foutint  avec  opiniâtreté  , & qu’il  préféra 
avec  orgueil  aux  fentimens  tres-orthodoxes /& 
tres-catholiques , de  ces  grans  Maîtres  & de  ces 
faints  Docteurs  de  l’Eglife.  Car  au-lieu  que 

quelques- 
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quelques-uns  difent  que  le  pere  eft  plus  grand 
que  le  fils,  entant  qu’il  le  produit  de  toute  éter- 
nité, Jcn  qualité  de  principe,  & que  les  autres 
difent  que  le  pere  eft  plus  grand  que  le  fils  fait 
homme,  & que  cette  parole,  fait  homme , tombe 
non  furie  Verbe,  mais  fur  la  nature  humaine,  à 
laquelle  le  Verbe  s’eft  uni , comme  c’eft  à rai- 
fon  de  la  nature  humaine  que  le  fils  de  Dieu  dit, 
qu'il  doit  aller  trouver  fon  pere,&  que  leprin- 
ce  du  monde  n’a  rien  fur  lui  : Au-licu  que  d’au- 
tres aflurent , que  ces  paroles  , eft  plus  grand  que 
moi , s’entendent  du  Verbe,  nonconfideréabfo- 
lument  & effenciellement , mais  confideré  dans 
l’abailTement  où  il  s’eft  volontairement  réduit 

Ear  l’alliance  qu’il  a contra&ée  avec  la  nature 
umaine.  Enfin  , au-lieu  que  d’autres  appor- 
tent d’autres  interprétations , qui  toutes  font 
conformes  à la  piété , il  les  rejetta  comme  fi  el- 
les n’euffent  pas  été  fuffifantes  pour  décider  la 
queftion  propofée  , & aïant  aflcmblé  un  Con- 
cile , où  il  avoit  appelé  les  plus  favans  dans  l’é- 
tude de  l’Ecriture,  il  leur  fit  fouferire  un  decret 
conçu  en  ces  termes  : Je  reçoi  les  explications  que  les 
faints  Peres  ont  données  a cette  parole , mon  Pere  eft 
plus  grand  que  moi  ; mais  je  dis  , neanmoins  3 
qu'elles  fe  doivent  entendre  de  fin  corps  , qui  était  créé 
& pajftble . Je  ne  fai  comment  il  attribuoit  au 
Fils  detre  moindre  que  fon  Pere  depuis  qu’il 
s’étoit  fait  homme,  comme  fi  en  prenant  la  na- 
ture humaine,  il  eût  perdu  l’égalité  de  la  natu- 
rTomc  V \ D d 


tià  Histoire 

rc  Divine  \ comme  fi  en  defeendant  fur  la  terre 
il  fût  déchu  de  l'élévation  de  fa  gloire,  & com- 
me fi  au-lieu  d’élever  la  baffaffe  de  la  créature  à 
laquelle  il  s’étoit  uni,  il  fût  demeuré  lui-mefmc 
dans  l’abaiffement  > ce  qui  renferme  une  abfur- 
dité  toute  vifible.  Il  arma  ce  decret  d’une  or- 
donnance comme  d’une  épée  de  feu,  par  laquel- 
le il  menaçoit  d’excommunication  & de  mort, 
non-feulement  ceux  qui  le  combattroient  ou- 
vertement , mais  ceux  qui  le  contrediroient 
dans  le  fecret  de  leur  cœur.  Il  le  grava,  depuis , 
fur  le  marbre , & l’expofa  dans  la  grande  Eglife, 
par  le  confeil  de  quelques  flateurs  , qui  appré- 
nendoient  qu’il  ne  fût  abrogé  , comme  blef- 
fant  la  dignité  du  Verbe,  à travers  la  chair. 
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Chapitre  VI. 

/.  L'Empereur  entreprent  dé ôter  un  anathé - 
me  du  Catechifme » Il  publie  fon  decret 

dans  le  Palais . Ze  Patriarche  s'y  op- 
pofe . Il  écrit  pour  la  défenje  de  Jon 
decret . J.  II.  affemble  les  Evêques. 

6 . Liberté  de  t Evêque  de  Theffalonique. 

7.  Plainte  de  l'Empereur . <f.  Z?  ZV 
tri arche  l'appaife . Z?j  Evêques  pro- 
mettent de  jignerle  decret.  10 . ///  Zr 
fent  depuis  > & le  font  réformer. 

i.X  ’Empereurfit , fur  la  fin  4c  fa  vie,  une  au- 
t j tre  entreprife  femblable.  Entre  les  défi- 
nitions du  Catéchifme,  il  y avoit  un  anathème 
contre  le  Dieu  de  Mahomet , duquel  il  eft  dit  , 
qu’il  n’a  point  engendré , qu’il  n’a  point  été  en- 
gendré ; mais  qu’il  a été  fait.  Il  commanda 
d’effacer  cet  anathème  de  tous  les  exemplaires, 
& de  commencer  par  l’original,  qui  étoit  dans 
la  grande  Eglife.  Son  prétexte -étoit,  qu’il  n’y 
avoit  point  de  blafphéme  contre  Dieu  , qui  ne 
fût  un  fujet  de  fcandale  , & de  chute  aux  Sar- 
rafins  , qui  fc  convertifToient  à nôtre  Religion. 
Aïant  donc  mandé  le  grand  Theodofc  , qui 
étoit  un  illuftre  ornement  du  premier  fiége, 
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6c  les  plus  confiderables  en  vertu , Sc  endocri- 
ne , d’entre  les  Prêtres  qui  étoient  alors  à Con- 
ftantinople  , il  leur  propofa  la  queftion,parun 
difeours  dont  l’exorde  étoit  fort  enflé. 

z.  Mais  ils  rejetterent  fon  opinion  , comme 
une  impiété  contraire  à la  foi , & ils  adouci- 
. rent,  autant  quils  purent  ,ce  qui  paroifloitdur 
& choquant,  dans  l’anathéme  , en  difant,  quil 
étoit  lancé  non  contre  le  véritable  Dieu  qui  a 
créé  le  Ciel  6c  la  Terre  \ mais  contre  le  Dieu 
imaginaire  que  Mahomet,  cet  execrable  impo- 
fteur  , afluroit  être  fait  fans  être  engendré , 6c 
fans  engendrer.  Ils  ajoutèrent,  que  les  Chrétiens 
reconnoifloient  Dieu  le  Pcre , ce  qui  ne  s’accor- 
de point  avec  les  déteftables  rêveries  de  ce 
faux  Prophète.  De  plus , qu’ils  ne  comprenoient 
pas  bien  ce  que  l’onentendoit  par  un  Dieu  qui 
étoit  fait. 

3.  Ainfï , n’aïant  rien  obtenu  d'eux,  il  fe  ré- 
folut  de  fe  pafler  de  leurs  fujfrages , 6c  de  faire 
un  decret  de  fa  ieule  autorité , 6c  de  l’avis  des 
favans  de  fa  Cour , qui  accommodoicnt  leurs 
opinions  au  temps.  Par  ce  decret,  il  foutenoit 
la  rêverie  de  Mahomet,  ( car  pourquoi  l’appel- 
leroi-jc Théologie,)  6c  il  accufoit  d’impruden- 
ce les  Empereurs  6c  les  Evêques , qui  avoient 
fouffert  que  l’on  prononçât  anathème  contre  la 
Majefté  divine. 

4.  Il  fit  publier  fon  decret  dans  Ton  Palais, 
en  prefence  de  ceux  de  fes  parens , 6c  de  fon. 
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confcil , qui  avoicnt  inclination  pour  les  lettres, 
& qui  étoient  venus  pour  en  favorifer  la  publi- 
cation. Au-rcftc , ce  decret  étoit  conçu  d’une 
maniéré  qui  le  rendoit  vraifemblable  , non  par 
des  preuves  demonftratives  del’cfprit  de  Dieu} 
mais  par  des  difeours  perfuafifs  de  la  fagefle  des 
hommes  ; fi-bien  qu’il  trouvoit  de  la  créance 
dans  l’cfprit,  non  feulement  de  ceux  qui  s’arré- 
toient  à l’artifice  des  termes , mais  aufïi  de  ceux 
qui  en  pénétroient  le  fens. 

$.  Il  y avoit  danger  que  le  faux  Dieu  de  Ma- 
homet ne  fût  pris  pour  le  véritable,  fans  la  gé- 
néreufe  réfiftance  du  Patriarche,  qui  non-con- 
tent de  rejetter  la  nouveauté , exhorta  les  autres 
à Tévitcr  comme  un  poifon  mortel.  Cela  fâcha 
extrêmement  l’Empereur,  dont  la  mauvaife  hu- 
meur & le  chagrin  , étoient  augmentez  par  la 
maladie  dont  il  reffentoit  déjà  les  atteintes , & 
dont  il  mourut  depuis } de  forte  qu’il  s’emporta 
en  des  inve&ives  outrageufes  contre  les  Eccle- 
fiaftiques , les  appelant  les  plus  impertinens  de 
tous  les  hommes. 

6.  Il  fit  un  fécond  decret,  qui  contenoit  en 
abrégé , d’un  ftile  concis  & dogmatique , ce  qu’il 
avoit  expliqué  plus  au-long  dans  l’autre,  & re- 
levé avec  tous  les  ornemens  de  l’éloquence. 
Comme  il  étoit  alors  dans  le  Palais  appelé  Da- 
malis,ou  Scutari,foit  pour  éviter  la  foule,ou  pour 
y joüir  de  l’air  qui  y eft  fort  temperé , il  y convo- 
qua une  alfemblée  d’Evêques  & d’autres  favans, 

Dd  iij 
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qui  ne  furent  pas  plûtôt  defeendus  de  leurs 
vailTeaux,  qu’ils  apperçurent  Théodore  Mazuea, 
Secrétaire  d’Etat,  qui  aïant  adreffé  fa  parole  au 
Patriarche  & aux  autres  Evêques,  leur  dit  , que 
l’indifpofition  de  l’Empereur  ne  lui  permettoit 
pas  de  leur  donner  audiance  j mais  qu’il  avoit 
ordre  de  leur  lire  deux  Ecrits  , qu’il  avoit  entre 
les  mains.  Le  premier  contenoit  une  difeuflion 
du  dogme  dont  il  s’agiffoit , & on  preffoit  les 
Evêques  de  le  ligner.  Le  fécond  étoit  une  plain- 
te mêlée  de  menaces , que  l’Empereur  faifoit  au 
Patriarche  & aux  Evêques  de  la  réfiftancc  qu'ils 
apportoient  à fes  volontcz,  & une  proteftation 
défaire  examiner  la  queftiondans  un  Concile, 
en  préfence  du  Pape  de  Rome.  Je  ferais  coupable , 
difoit-il , de  la  plus  criminelle  de  toutes  les  ingratitu- 
des , envers  la  Majcfié  fouveraine  , qui  commande  a 
tous  les  Princes  > fi , en  reconnoifidnce  de  la  couronne 

! iu' elle  m'a  donné , je  nemploiois  tous  mes  foins  pour 
a garentir  de  la  honte  d’un  anathème . Mais  les  Évê- 
ques ne  s’étonnèrent  point  de  ces  grans  mots. 
Au- contraire,  Euftathe  de  Thelfalonique  étant 
rempli  d’un  faint  zele,  dit , avec  une  généreufe  li- 
berté , Il  faudroit  que  j'eufie  perdu  l'efprit ^ & que  je 
fujfie  indigne  de  l'habit  que  je  porte  ,pour  croire  que  Dieu 
fut  fujet  a d'infames  pajjions  , qu'il  autorisât  de 
brutales  volupté Il  dit  ces  paroles  avec  tant  de 
hardieffe , & tant  de  fermeté , que  l’afTemblée  en 
fut  furprife  , & que  Théodore  ferrant  fes  lèvres 
s'en  retourna  fans  rien  dire. 
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- 7,  L’Empereur  fut  troublé  lui-mefme  de  cet- 
te réponfe , & après  avoir  médité  les  moïens 
de  le  défendre,  il  fit  un  éloge  de  la  modération 
avec  laquelle  on  doit  traiter  des  matières  de  Re- 
ligion, & reprefenta,  qu’il  étoit  plus  attaché  que 
nul  autre  à la  foi  de  i'Eglife,  étant  né  deparens 
trcs-Catholiques,  Il  demanda  , enluite  :£*  juftice 
contre  l’Evêque  de  TelTalonique  , en  difant , Si 
je  fuis  abfouSy  comme  reconnoijfant  le  Dieu  véritable  , 
& non  pas  un  Dieu  Jùjet  a des  pafjions  infâmes  > je  me 
vengerai  de  celui  qui  m'a  voulu  noircir  par  des  calomniée 
atroces  s Ji  j au- contraire  3 je  fuis  condamne  , je  me 

fentirdi  oblige  à celui  qui  m'aura  retire  de  l'erreur 
conduit  a la  vérité . 

8.  Le  Patriarche  l’étant  venu  trouver  , & lui 
aïant  parlé  fort  à propos,  appaifa  fa  colère  , & 
obtint  pour  l’Evêque  de  Thelîalonique  , la  per- 
million  de  le  juftiner.  L’Empereur  ajouta,  nean- 
moins,qu’un  homme  fage  comme  lui,  fe  devoit 
abftenir  de  tous  les  difeours  qui  font  contraires 
à l’honnêteté,  •’  • ’ - - • * V --  T .t 

» f » T • 

5)*  L’Ecrit  qui  côntenoit  Pexplitatidn  de  la 
doctrine  aïant  été  lu  publiquement  les  Evê^ 
ques  l’approuvèrent  * & promirent  deje  ligner'; 
Aixlfi  , l’affemblée  fut  terminée  ab  ednteritdl 
ment  général  des  àffiftans;  Lès  Evêques ! étant 
fort  fatisfaits  d’avoir  vaincu  l’opiniâtreté  de 
l’Empèréur  3 êc  PEmperéur  étant  fort  aife  d*a* 
voir  obtenu  des  Evêques  par  peu  de  parbles , ce 
qu'il  n’en  avoir  pû  auparavant  obtenir  par  de 
longs  Ecrits- 
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io.  Le  jour  fuivant , les  Evêques  s’étant  af- 
femblez,par  l’ordre  de  l’Empereur,  dans  le  Palais 
du  Patriarche,  au-licu  de  ligner  l’Ecrit, comme  ils 
la  voient  promis , ils  en  effacèrent  quelques  pa- 
roles , & y en  mirent  d’autres , conformes  à la  foi 
Catholique  ; ce  qui  ralluma  la  colere  l’Empe- 
reur , & les  lui  fit  accufcr  de  légéreté  , & d’in- 
conftance.  Mais , enfin , ils  s’accordèrent , à pro- 
noncer contre  Mahomet,  & contre  fa  doctrine, 
l’anathéine  quiétoit  prononce' contre  fonDieu, 
& finirent  ainfi  4a  conteftation. 


Chapitre  VIL 

j.  F rè diction  de  [Evêque  de  Cône.  2.  Ma- 
ladie de  l’Empereur.  j.  Impojture  des  Astro- 
logues. Mort  de  ï Empereur . J.  Sa  Je- 
pulture 

1.  T L y avoît  à Cône  un  Evêque  nommé  Ni- 
JLcétas,  qui  étoit  un  modèle  de  toute  forte 
de  vertus,  & quipofledoit  le  don  de  prophétie 
en  un  degré  fi  éminent , que  plufieurs  s’éton- 
noient  que  Dieu  eût  accordé  une  fi  grande  grâ- 
ce à un  fiéele  aufli  corrompu  que  le  nôtre. 
L’Empereur  aïant  pafle  à Cône  , en  revenant 
d’Arménie  , au  commencement  de  fon  régne, 
& aïant  demandé  dans  l’Eglifc  de  faint  Michel 
la  benedi&ion  de  l’Evêque  , les  plus  lavans  & 


Digitized  by  Google 


de  l’Emp.  Man.  Comn.  Liv.  VIL  217 

les  plus  pieux  Ecclefiaftiques  doutoient  qu’il 
fut  capable  , dans  une  fi  grande  jeuneffe , de 
conduire  un  Etat,  qui  demandoit  toute  la  pru- 
dence des  vieillars , ni  qu’il  pût  furmonter  fon 
frere,  qui  avoit  plus  de  droit  que  lui  à l’Empi- 
re , &qui  étoit  à Conftanrinopie.  Mais  ce  faint 
Prélat , rempli  de  l’efprit  de  Dieu  dit , que  ce 
Prince , tout-jeune  qu’il  étoit  , gouverneroit 
l’Etat,  & furmonteroit  fon  frere.  Il  ajouta,  qu’il 
vivroit  un  peu  plus  que  fon  aïeul  Alexis  j mais 

Îlue  fur  la  fin  de  fa  vie,  il  perdrait  l’efprit.  Plu- 
leurs  perfonnes  eurent  alors  connoiffance  de 
cette  predidion  , & je  l’eus  moi-mefme  , aïanc  . 
été  tenu  fur  lesfons  par  ce  faint  Evêque.  Mais 
perfonne  ne  concevoir  de  quelle  manière  l’Em- 
pereur devoit  perdre  l’efprit , les-uns  s’imaginant 
que  ce  feroit  par  une  avidité  infatiable  pour  les 
richelfcs  y &c  les  autres  par  une  ardeur  brûlante 

Eour  les  plaifirs.  Mais  lorfque  l’Empereur tom- 
a dans  l’extravagance  de  Mahomet , & qu’il 
entreprit  la  défenfe  de  ce  Dieu  qui  avoit  été  fait, 
fans  avoir  été  engendré,  ni  fans  avoir  engendré, 
chacun  jugea , que  cette  erreur  qui  lui  avoit 
renverfé  l’efprit,  étoit  la  folie  qui  lui  avoit  été 
prédite. 

2.  Il  tomba  malade  au  mois  de  Mars,  en  la 
quinziéme  indidion,  dans  le  mefme  temps  qu’il 
agitoit  avec  plus  de  chaleur  la  queftion  dont  je 
viens  de  parler,  & aïant  reffenti  quelque  foula- 
gement  au  mois  de  Maj , il  mourut  au  mois  de 
Tome  V Ee 
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Septembre,  fans  avoir  rien  ordonné  touchant 
gouvernement  de  l’Empire,  apres  fa  mort  } par- 
ce qu’il  fc  promettoit  de  vivre  encore  quatorze 
ans,  comme  il  le  dit  lui-mefme  au  Patriarche 
qui  Pexhortoit  à nommer  un  tuteur  qui  eût  Coin 
de  fon  fils  dans  Ton  bas  âge,  & qui  afliftât  de  fes 
confeils  l’Impcratrice  fa  Femme. 

3.  Il  y avoit  d’execrables  impofteurs  , qui 
avoient  l’impudence  de  lui  promettre  qu’il  jouï- 
roit  bien-tôt  d’uhe  parfaite  (ante  , qu’il  goûte- 
roit  long-temps  les  plaifirs,&  qu’il  renverferoit 
les  villes  de  fes  ennemis.  Ces  hommes  accoutu- 
. mez  à débiter  le  menfonge,  pafloient  plus  avant. 
Ils  menaçoient  de  tourbillons, de  tempêtes,  &c 
d’un  renverfement  général  du  monde  , & non- 
contens  de  prédire  l’année,  le  mois , ou  la  fc- 
maine,  ils  marquoient  les  heures , & les  momens 
que  le  pere  a refervez  à fa  puilTancc  , & que  le 
fils  défendit  à fes  difciples  de  rechercher  par  une 
curiofité  indiferéte.  C’eft  pourquoi  non-feule- 
ment l’Empereur  fit  préparer  des  cavernes  pour 
fe  mettre  à-couvert}  mais  fes  parens , & les  fla- 
teurs  de  fa  Cour,  creuferent  la  terre  comme  des 

augmentée  , il  prit  te 
bain,  & aïant  reconnu  que  fa  fin  étoit  proche, 
il  parla , avec  larmes , de  fon  fils , à ceux  qui 
étoient  préfens,  & figna,par  l’avis  du  Patriar- 
che un  écrit,  par  lequel  il  rctra&oit  les  fentimens 
quxl  avoit  eûs  touchant  l’Aftrologie  judiciaire. 


fourmis  pour  fe  cacher. 
4.  Sa  maladie  s’étan 
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Un  peu  apres , aïant  tâté  lui-mêfméfori  pouls, 
il  jetta  un  profond  foupir , il  frappa  fa  cuiffe,  & 
demanda  l’habit  de  Moine.  A cette  demande  , 
s’étant  élevé  un  grand  bruit,  on  lui  ôta  fes  of- 
nemens  impériaux,  & on  lui  mit  en  la  place  un 
habit  qui  ne  lui  couvroit  pas  tout  le  corps  , ce 

2ui  tira  des  larmes  des  yeux  des  afliftans , & leur 
t déplorer  la  foibleffe  de  l’homme,  dont  la- 
me eft  enfermée  dans  le  corps,  comme  dans  unç 
coquille.  Il  perdit  de  la  forte  l’Empire  & la  vie, 
après  avoir  régné  trente-huit  ans,  8c  il  accomplit, 
en  quelque  forte  ce  vieux  proverbe  : la  dernicre 
lettre  de  ton  nom  t emportera.  Car  les  deux  dernieres 
lettres  du  nom  de  Manuel,  lignifient  en  Grec  le 
nombre  de  trente-huit. 

5.  Il  fut  enterré  dans  une  Chapelle  du  Mona- 
fterc  de  Pantocrator.  On  mit  fur  fon  corps  une 
pierre  noire,  fur  laquelle  il  y avoit  lept  boiïes.  Il 
y a fur  une  bafe  proche  de  fon  tombeau , une 
pierre  rouge  de  la  grandeur  d’un  homme,  qui  a 
été  apportée  d’Ephéfc , 8c  fur  laquelle  on  dit  que 
l’on  mit  le  corps  du  Sauveur  pour  l’embaumer, 
après  qu’il  eut  été  détaché  8c  defeendu  de  la 
Croix.  L’Empereur  porta,  autrefois,  fur  fes  épau- 
les cette  pierre,  depuis  le  port  du  Bucoléon  juf- 
qu  a l’Eglife , qui  eft  dans  la  tour  du  Palais  ; 8c 
depuis  fa  mort,  elle  a été  portée  auprès  de  fon 
tombeau, pour  y fervir  comme  de  monument 
de  fes  exploits,  8c  de  fa  gloire. 
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DE  L'EMPEREUR 

ALEXIS  COMNENE, 

Ecrite  par  Nicetas. 


Chapitre  Premier, 

/.  Stupidité  Æ Alexis.  2 . Dijfolution  de  fes 
p are  ns.  3.  Mauvais  état  de  ï Empire. 

' 4.  Jalon  fie  contre  le  Erotofebafie.  j.  Mon- 
fire. 

1.  On  fils  Alexis  lui  fuccéda  , étant  encore 
enfant  , & dans  un  âge  ou  il  avoit  bc- 
foin  d’une  gouvernante  , & d’un  précepteur. 
Les  affaires  étoient  plus  mal-conduites  que  ne 
le  fut  le  chariot  du  Soleil , lorfque  Phaéton  en- 
treprit de  le  mener.  Ce  jeune  Prince  avoit  tant 
de  vanité,  & tant  d’orgueil,  & fi  peu  de  lumiè- 
re & de  fuffifance  , qu’il  ne  s’aquitoit  d’aucun 
devoir.  Il  n’étoit  pas  feulement  capable  de  re- 
connoitre  quand  il  avoit  fujetdcfc  réjouir,  ôtr 
de  s’affliger.  Il  pafloit  toute  fa  vie  au  jeu , & à 
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la  chalTe,  &contra&oic  des  habitudes  fore  vi- 
cieufes. 

î.  Scs  plus  proches  parens  s’appliquoient  à 
toute  autre  chofe  qu'au  foin  de  fon  éducation, 
& ils  negligeoient  entièrement  le  bien  public. 
Les-uns  étant  amoureux  de  l’Imperatrice  , paf- 
foient  les  jours  entiers  auprès  d’elle  , parez  , 
frifez,  & parfumez  comme  des  femmes  , pour 
lui  donner  de  l’amour.  D’autres,  vivant  dans  la 
derniere  diffoiution,  épuifoient  le  trefor  roïai  , 
pour  fournira  leurs  débauches  ; d'autres  , enfin, 
rapportoieilt  tout  à la  paflion  de  régner,  dont  ils 
étoientenflâmez. 

3.  Perfonne  ne  tendant  qu’à  fon  intérêt  par- 
ticulier, l’Etat  étoit  rempli  de  la  mefmeconfu- 
fîon, qu’une  famille  d’oü  une  perfonne  fage  & 
fé  vére,  qui  eft  accoutumée  à la  gouverner,  elt  ab- 
fente , & qu’un  bâtiment  dont  la  colonne  qui  le 
foutenoit  cil: tombée  parterre.  Les  pluspuifTans 
négligeant  de  fe  tenir  dans  Légalité  où  ils  dé- 
voient être, ne tenoient  plus  de  confeil  pour  les 
affaires  publiques. 

4.  Alexis  Comnene  Protofebafte&Protovc- 

ftiairc,  coufin  germain  de  Manuel,  aïant  gagné 
les  bonnes-grâces  de  l’Impératrice , ceux  qui  fous 
le  régne  precedent  avôieftt  rempli  les  premières 
charges , fouffrirent  fon  élévation  avec  une  ex- 
trême impatience  , non  tant  par  la  crainte  qtfe 
l’Empereur  n’en  feiltlt  quelque  préjudice  , que 
par  celle  de  perdre  une  partie  de  leur  crédit.  La 
✓ E e ii j 
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renommée,  qui  eft  indilcrete,  publioit  que  le  Pro- 
tofebafte  attiroit  par  des  carefTes  ,&pardespre- 
fens  force  gens  à fon  parti,  & qu’il  méditoit  de 
fc  rendre  maître  de  l’Empire  , comme  il  s’étoit 
rendu  maître  de  l’efprit  de  l’Imperatrice.  Ainfi, 
laCourétoit  pleine  de  tumulte,  & de  tempêtes  , 
& c’étoit  une  image  de  la  fable  du  Dragon 
lourd  & aveugle. 

5.  On  vit  alors  l’accompliflement  de  ce  qui 
avoir  été  lignifié  parunmonftre  qui  avoit  paru 
fur  la  findela  vie  de  Manuel  5 Une  femme  qui 
demeuroit  en  la  Propontide , étant  accouchée 
d’un  garçon , qui  avoit  le  corps  plus  menu  que 
les  autres,  & la  tête  d’une  prodigieufe  grolfeur, 
cela  fut  pris  pour  un  préfage  d’une  multiplici- 
té de  Commandans,  qui  eft  toujours  la  ruine  de 
l’autorité  légitimé. 


Chapitre  IL 

/.  An  (Ironique  s'enfuit  proche  de  C aidée* 
2 . Théodore  le  fuit  dans  fonexil.j.  L'Em- 
pereur Manuel  le  rappelé.  4.  Etrange  équi- 
page dans  lequel  il  par  oit  devant  l'Empe - 
reur.  J.  Il  ejl  envoie  d Oenmm . 

**  \ Ndronique  Comnene  , coufin  germain 
JLA.de  l’Empereur  Manuel  , duquel  nous 
avons  parlé  fort  amplemet  dans  l’hiftoire  de  ce 
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Prince,  aïant  appris  en  la  ville  d’Oenæum  où  il 
étoit,la  nouvcle  de  fa  mort,  & ladivifion  delà 
Cour,  fentitfe  réveiller  dans  ion  cœur  la  paffion 
qu’il  avoir  autrefois  eue  de  monter  fur  le  trô- 
ne. Mais  nous  rapporterons  cela  plus  commo- 
dément dans  la  fuite  de  nôtre  hiftoire.  Mainte- 
nant, pour  ne  la  pas  interrompre,  & pour  ne  rien 
omettre  de  remarquable, nous  fommes  obligez 
de  reprendre  les  chofcs  d’un  peu  plus  haut.  An- 
dronique  s’étoit  exilé  lui-mcfmc  , de  peur  de 
tomber  entre  les  mains  de  l'Empereur  , & après 
avoir  couru  diverfes  provinces,  il  s’étoit,  enfin, 
retiré  chez  Saltuque,  Prince  d’un  petit  pais  voi- 
fin  de  Caldée,  lequel  avoit  autrefois  relevé  des 
Romains,  & alors  il  relevoit  des  Turcs,  & étoic 
gouverné  par  leurs  loix. 

z.  Théodore  fille  d’Ifâc  Sebaftocrator  , avec 
laquelle  il entretenoit  un  infâme  commerce,  s’é- 
toit rendue  la  compagne  volontaire  de  fonexil. 
N étant  pas  moins  difficile  à l’Empereur  de  pren- 
dre Andronique,  qu’il  étoit  difficile  à Ixion  d’em- 
brafler  Junon  , il  tâcha  au-moins  , de  prendre 
Théodore , comme  cet  autre  avoit  pris  la  nue , & 
il  en  vint  à-bout , par  le  moïen  de  Niccphore 
Paleologue  Prince  de  T rebizondc. 

3.  Il  n’eut  pas  de  peine  à attirer  Paleologue, 
par  l’amour  qu’il  portoit  à Théodore,  & à les 
enfans , & à faire  en  forte  qu’il  lui  demandât  par- 
don dupaffé,  & aflùrancc  pour  l’avenir. 

4.  Quand  il  l’eut  obtenue , il  vint  à Conllan- 
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tinople  , 6c  comme  il  étoic  fin , 6c  rufé , il  mie 
une  chaîne  à fon  cou>  & la  cacha  fous  fa  robe, 
qui  lui  bacoic  fur  les  talons.  Aïant  etc  mené  de- 
vant l’Empereur,  il  fe  profterna  le  vifage  contre, 
terre,  montra  fa  chaîne,  fondant  en  larmes,  6c 
jettent  de  profons  foupirs , il  lui  demanda  par- 
don, avec  desgeftes  capables  de  donner  de  la  pi- 
tié. L’Empereur  fut  fi  fenfiblement  touché  de  ce 
fpcétac  le,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  pleurer.  Il 
commanda  àl’heure-mefme,  de  le  relever.  Mais 
Androniquedit,  qu'il  ne  fc  leveroit  point  qu’oa 
ne  leur  trainé  par  fa  chainejufqu’aupié  dutrd-. 
ne.  Ifâc  l’Ange , qui  ruina  depuis  fa  tyrannie* 
fut  choifi  pour  cet  office , ce  qui  peut  pafler  pour 
une  efpeçc  de  prodige. 

J.  Après  avoir  reçu  tous  les  témoignages  ima- 
ginables d’affeétion , il  fut  envoie  à Oenæum 
de  peur  , que  s’ils  demeuroient  cnfemble  , leur* 
première  défiancencvintàfcrcveiller,  &que  la 
jaloufie  de  ceux  qui  gagnent  les  bonnes-grâces 
des  Princes  par  de  faux  rapports , &qui  établit- 
fentleur  fortune  par  des  calomnies , ne  renouve* 
lât  leur  ancienne  mefinteliigence. 


Chap. 
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Chabitre  III. 

/.  $An  ironique  médite  de  fe  rendre  maître 
du  gouvernement . 2 . Il  écrit  à F Empe- 
reur y & au  Patriarche . j.  Il  vient  à 
Conflantinople , & y forme  un  grand  parti . 

1.  À Ndronique  vivoit  ainfi  éloigné  dejupi- 
jf^ter  , de  la  foudre  , lorfqu’il  apprit  la 
mort  de  l’Empereur  Manuel , les  débauches  du 
jeune  Prince,  les mauvaifes  intentions  de  les  tu- 
teurs; & il  crut  que  ce  changement  lui  fourni- 
roit  un  fpécieux  pretexte  d’ufurperla  fouverai- 
ne  puifiance.  Aïant  lu  le  ferment  qu’il  avoir 
autrefois  fait  à Manuel  & à fon  fils  Alexis,  au- 
lieu  de  le  prendre  dans  fa  lignification  naturel- 
le , il  s’attacha  à ces  termes , comme  les  mouches 
s'attachent  aux  ulcérés  : Si  je  voi , oh  que  j'appre- 
ne  quelque  chofequi  fe  trame  contre  votre  honneur , ou 
contre  votre  interet  , je  vous  en  donnerai  avis  3&  m'y 
oppofèrai  de  tout  mon  pouvoir.  Et  il  crut  qu’il  s’en 
pourroit  fervir  pour  l’avancement  de  fon  def- 
lcin. 

z.  Il  écrivit  plufieurs  fois  à l’Empereur  fon 
neveu, au  Patriarche,  & aux  perfonnes  de  qua- 
lité , qu’il  croïoit  confervcr  quelque  refte  d’af- 
feétion  pour  la  mémoire  de  l’Empereur  Manuel, 
pour  leur  témoigner  la  douleur  qu’il  avoit  des 
Tome  V : F f 
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defordres  de  la  Cour , & le  defir  de  voir  réduire 
la  faveur  du  Protofebafte  à quelque  lortede  mo- 
dération. Comme  il  écrivoit  avec  vehémence, 
& qu’il  avoit  toujours  dans  la  bouche  les  Epîtres 
du  divin  Paul,  il  attira  plufieursperfonnes  à Ton 
fentiment,  & fefit  confîderer  comme  le  plus  af- 
fectionné au  bien  de  l’Etat,  & le  plus  capable  d’en 
empêcher  la  ruine. 

3.  Il  partit  en  mefme-temps  pour  venir  à 
Conftantinople , difant  librement  le  fujet  de  foü 
voïage , en  tous  les  lieux  ou  il  paffoit , & mon- 
trant les  termes  de  fon  ferment.  Ceux  qui  ai- 

moient  les  no *-  — : : — r--  1 

de  vieilles  pre 

}>ire  à Andron 
ui,  comme  les 
dclafortejufq 
tout  avec  des 
s’il  eût  été  le  a 
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Chapitre  IV. 

/.  Le  Pratofebafte  fe  rent  maître  de  toutes 
les  grâces,  2 . Andronique  e fl  attendu  avec 
impatience . Marie  Porphyrogénète  con- 

fpire  contre  le  Protofebafie • 4.  La  conju- 
ration efl  découverte . J.  Elle  fe  réfugie  dans 
1‘ Eglife  , 0*  7 wwf  des  Gardes . 

1.  A U-reftc,  le  Protofebafie  étant  enflé  de  fa 
X^profpcrité , & appuie  de  1 amitié  de  l’Im~ 
peratrice , (e  rendoit  maître  de  toutes  les  affaires, 
ôc  fefaifoiteraindre  comme  un  dragon  que  per-» 
fonne  n’ofe  regarder.  Il  n’y  avoir  rien  dont  il  ne 
difpofât  avec  un  pouvoir  abfolu.  Si  quelqu’un 
entreprenoit  la  moindre  chofe  , fans  fa  partici- 
pation , ou  qu’il  obtint  une  grâce  de  l’Impera-* 
tnce , ou  qu’en  joüant  avec  1 Empereur  il  lui  fît 
unepricre,ii  ne  lui  permettait  pas  d’en  joüir.  Il 
avoir  trouvé  un  moïen  pour  retirer  ce  que  les  au- 
tres av oient  obtenu , en  publiant  un  Edit  par  le- 
quel il  étoit  ordonne  que  les  lettres  fignées  de  la 
main  de  l’Empereur  feroient  nullcs  , jufqu’à 
ce  qu’il  les  eût  vues  , & fellécs  de  cire  verte. 
Ainfi,  il  difpofoitde  tout  félon  fon  caprice,  & 
tournait  à fon  profit  lesrrefors  que  les  Comnc- 
nesavoient  amaffez  avec  une  infinité  de  fueurs, 
& accompliffoit  la  parole  d’Arçhiloquc , qui  dit. 
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que  l’on  pert  quelquefois  dans  le  fein  d’une  fefli- 
me,ce  que  Ton  a gagné  en  beaucoup  de  temps, 
& avec  beaucoup  de  peine. 

2.  C’eft  pourquoi  toute  la  ville  attendoit 
avec  impatience  qu  Andronique  parût  comûu 
un  Aftre  qui  devoit  difliper  fes  ténèbres.  Les 
plus  confiderablesluiécrivoicnten  fecret , pot 
le  prier  de  fe  hâter,  & pour  laflurer  que  chacüi 
le  recevroit  à- cœur-ouvert,  &refpedtcroitmc! 
me  fon  ombre.  Jp 

3.  Marie  Porphyrogénète,  feeur  de  pcr< 
l’Empereur  , & le  Cefar  fon  mari, qui  étroit 
lien,  l’animoient  plus  que  les  autres.  Cette  fc 
mc,quiavoit  un  courage  mâle  , & un  natu 
élevé,  ne  pouvant  obeïr  qu’à  regret,  ni  fouff 
que  l’Empire  de  fon  pere  fût  comme  expofé  ei 
proïe  à l’avidité  du  Protofebafte,  preffoit  incef 
famment  Andronique , comme  un  cavalier  prcl 
fe  un  cheval  dans  la  carrière.  Mais  cen’étoit 

{>our  fon  propre  malheur.  Ne  pouvant  diffii 
er  la  haine  quelle  portoit  au  Protofebafte 
engagea  dans  une  confpiration  contre-lui  ccuj 
quelle  connoiffoit  être  fes  ennemis,  & être; 
d’ Andronique.  Ceux  dont  je  parle  étoient  Aie 
xisComnene,  fils  naturel  de  Manuel , & de 
nièce  Théodore  ; Andronique  Laparda,  Jean  l 
Manuel , tous  deux  fils  d’ Andronique,  Jean Ca 
matere  Gouverneur  de  Conftantinople,  & pl 
fleurs  autres.  Avant  que  de«ricn  exécuter  elle  rc 
nouvela  le  ferment  de  fidelité  quelle  avoit  fait! 
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l’Empereur  fon  frere  , & à l’heure-mefme,  elle 
chercha  l’occafion  de  fe  défaire  de  fon  ennemi,, 
Aïant  jugé  qu’il  n’y  avoit  point  de  temps  plus 
commode  que  de  l’attaquer  lorfqu’il  iroit  le  fc- 
ptiéme  jour  de  la  première  femaine  de  Carême, 
célébrer,  avec  l’Empereur,  la  fête  de  faint  Théo- 
dore martyr  j elle  îuborna  des  afiaflins  pour  le 
poignarder, 

4.  Mais  le  coup  fut  détourne  par  je  ne  fai 
quel  accident.  La  confpiration  aïant  été  décou- 
verte, lesaccufez  furent  traînez  devant  le  tribu- 
nal de  l’Empereur,  où  ils  ne  furent  jugez  qu’en 
apparence , puifquc,  fans  obferver  aucune  forma- 
lité , & fansleur  donner  la  liberté  de  fc  défendre , 
on  les  chargea  auffi-tôt  de  chaînes, 

y.  Marie  Porphyrogénète  fe  réfugia  avec  fon 
mari,  dans  la  grande Eglife, criant  quelle fuïoic 
la  fureur  de  fa  belle-mere,  & de  fon  amant.  Elle 
fît  pitié  non-feulement  au  Patriarche,  & aux 
Ecclcfiaftiques  ; mais  à tout  le  peuple  5 fi-bien 
que  chacun  fondoit  en  larmes.  Se  fiant  à l’affc- 
étion  de  la  populace  quelle  avoit  gagnée  par 
argent , elle  dédaigna  de  fe  mettre  en  pofturc 
de  fuppliante,  &bien-loin  d’accepter  le  pardon 
qu’on  lui  offroit,  elle  demanda  que  les  conjurez 
fufifent  mis  en  liberté  , & que  le  Protofebafte, 
qui  deshonoroitfafamillepardes  crimes détefta- 
bles,  fût  éloigné  de  la  Cour.  Mais  en  deman- 
dant cela,  elle  demandoit  ce  quelle  ne  pouvoir 
obtenir, parce  qu’il fetenoit attaché  à I’împera- 
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tricc  , comme  un  poupç  s’attache  à un  roc] 
Au-refte,  l’Empereur,  ou  plutôt  leProtofeb 
& l’Impcratrice,  la  menacèrent  de  la  tirer  de 
ce  de  l’Eglife^fi  elle  n en  fortoit  volontairement. 
Elle  rcfufa  hautement  d’obeïr,  & appréhendant 
d,  être  enlevée  avec  violence  , elle  mit  des  Gair^ 
des  aux  portes,  & aux  avenues,  changeant  ainfi 
la  maifon  de  priere  en  une  caverne  de  voleurs , & 
en  une  place  de  guerre.  Non-contente  de  cela  , 
elle  leva  des  foldats , tant  Romains  qu'étrang 
rejettant  tous  les  avis  de  ceux  qui  la  portoic: 

U paix  , & méprifant  les  Remontrances  du 
triarchc  qui  lui  reprefentoit  fortement  fon 
voir,  la  reprenoit  quelquefois  avec  une  fa 
te  colcre.  * », 


* 


Chapitre  V. 

/.  Inconfiance  du  peuple  de  Confiantinop \ 

2-  U déclame  contre  le  Protofèbafte  > 
contre  î Impératrice . J-  Des  Prêtres  ai 
mentent  la  J édition . 4*  Les  féditieux 
lent  des  maifons.  j.  Combat  furieux  dam 
la  ville. 


*•  T E peuple  de  toutes  les  villes  du  mon< 
JUcft  fort  déraifonnablc , & fort  malaifé 
gouverner  i mais  celui  de  Conftantinople  eft  ph 
turbulent , & plus  féditieux  qu’aucun  autre.  * 
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multiplicité  des  nations  dont  il  cftcompofé,  Ôc 
la  diverfité  des  emplois  où  il  s’occupe,  le  rent 
plusfujet  au  changement.  Comme  les  mauvai- 
ses chofes  font  plus  communes  que  les  bonnes, 
& qu’il  eft  rare  de  trouver  un  grain  derailin  en- 
tier au-milieu  d’une  grapc  qui  eft  gâtée  , ce  peu- 
ple n’entreprent  rien  avec  raifon , & ne  fe  défifte 
de  rien  avec  juftice.  Mais  quand  il  eft  une  fois 
ému,  il  eft  Semblable  à une  mer  orageufe  , à un 
embrafement  que  rien  ne  peut  éteindre  , à un 
phrenetique  qui  fe  jette  au-milieu  des  épées , des 
rochers,  & des  précipices.  Quand , au  contraire, 
il  eft  menacé  d’un  grand  danger,  il  fe  lailTe  aba- 
tre,  & fouler  aux  piés.  Il  n’a  pas  affez  de  lumière 
pour  rcconnoître  de  lui-mefme  ce  qu'il  doit  faire, 
ni  affez  de  docilité  pour  Suivre  les  Sages  confcils 
qu’on  lui  donne.  Sa  perfidie  envers  Ses  Princes 
eft  le  vice  qui  lui  eft  le  plus  naturel.  Ildépofera 
demain  comme  un  tyran,  celui  qu’il  refpeéte  au- 
jourd’hui comme  Son  légitime  Souverain  j ce 
qui  ne  fait  que  trop  voir  qu’il  n’agit  que  par 
caprice. 

z.  Celui  de  Conftantinople  étant  donc  alors 
aficmblé  comme  par  pelotons,  à tous  les  coins 
de  la  ville, parloit  avec  une  grande  liberté  , té- 
moignant de  la  compafiion  des  traitemens  que  la 
PrinceiTc  Porphyrogénète,  recevoir  &de  l’indi- 
gnation de  la  grandeur  à laquelle  s’élevoit  le 
Protofcbaftc,  & n epargnoit  pas  mefmelc  nom 
de  l’Imperatrice. 


Il 
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3 . T rois  Prêtres , dont  l’un  cenoit  une  ima 
du  Sauveur , l’autre  une  Croix  , & l’autre  u 
bannière  , amaffoient  les  féditieux  , & les  exci 
toient  à publier  les  loüangcs  de  l’Empereur, 
à vomir  des  injures  contre  l’Impératrice  , 
contre  le  Protofebafte  , avec  la  derniere  indo- 
lence. 

4.  Ce  defordre  aïant  continue  plufieui 
jours , le  peuple  en  devint  fi  furieux, qu’il  pii 
les  maifonsde  ceux  qui  étoient les  plus  confid 
rez  par  l’Imperatrice  ,&  par  le  Protofebafte  , 
entre-auttes,  celle  de  Théodore  PantecneGou 
verneur  de  Conftantinople  , Secrétaire  & Pr 
teur.  Pour  lui,  il  échapa  à la  fureur  populair 
Mais  les  ordonnances  qui  avoient  été  faites  po 
le  gouvernement  de  la  ville,  & qui  concernoie 
l’interet  de  toutes  les  familles , furent  perdues. 

$.  Le  Protofebafte  voïant  que  le  mal  croi 
foit , fe  réfolut  d’en  arrêter  le  cours,  & jugea 
que  Marie  Porphyrogénète  nerabatroit  rien 
fa  fierté,  il  fe  prépara  à terminer  l’affaire  pari 
armes  , & à la  tirer  de  force  hors  de  l’Eglilc 
Aïant  donc  amaffé  dans  le  Palais,  une  petite  ar 
mée  , compofée  de  troupes  d'Oricnt  & d'Occ 
dent,  il  choifit  l’endroit  le  plus  propre  pour  at 
taquer  l'Eglife.  La  Princeffe  Porphyrogénét» 
commanda  à fesgens  de  fe  mettre  en  état  de  f< 
bien  défendre,  & à l’hcure-mefme , aïant  abatu 
une  maifon  voifinc  , ils  montèrent  fur  une  voû- 
te pour  repouffer  çeux  qui  les  viendroient  atta- 
quer 
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qucr.  L’armée  de  l’Empereur  étant  fprtic  du  Pa- 
lais le  feptiéme  du  mois  de  Mai*  en  la  quinzié- 
me indiàion,  s’empara,  fous  la  conduite  de  Sé- 
bacé Arménien,  dcl’Eglifcde  faint  Jean  l’Evan- 
gelifte  , laquelle  eft  furnommée  Diipon.  A la 
troifîéme  heure  du  jour  , ils  tirèrent  de  haut-en 
bas  fur  les  foldats  de  Porphyrogénète  , qui 
étoient  fur  la  voûte  du  Milion,&  en  blefferent 
un  grand  nombre.  Après  cela , de  nouveles  trou- 
pes fortirent  du  Palais  , remplirent  les  rues,  &: 
s’emparèrent  des  avenues  ; de  forte  que  le  peuple 
fe  portoit  avec  un  peu  moins  de  chaleur  à fc- 
courir  Marie  Porphyrogénète.  Les  foldats  qui 
fortoientde  l’Eglifc,  6c  quimontoient  iur  le  por- 
rique  de  l’Augufteon,ne  pouvoient  refifter long- 
temps contre  une  fi  grande  multitude.  Le  combat 
fut  furieux,  les  uns  tirant  de  loin  & les  autres  fe 
battant  de  prés.On  entendoitlcs  gémiffemens  des 
mourans,  6c  les  cris  par  lefquels  lcscombattans 
s’exhortoient  réciproquement  à leur  devoir.  La 
victoire  fut  douteufe  jufqu’à  midi  ; mais  fur  la  fin 
du  jour , elle  fe  déclara  en  faveur  du  parti  de 
l’Empereur , dont  les  foldats  aïant  chafle  leurs 
ennemis  du  Milion , y éleverent  leurs  étendars, 
6c  rompirent  les  portes  de  l’Auguftcon  avec  des 
haches.  Les  foldats  de  la  PrincefTc  ne  pouvant 
plus  refifter,  fedifliperent  peu-à-peu,  6c  ne  re- 
çurent qu’un  foible  renfort  de  ceux  qui  jet- 
toient  des  traits  6c  des  pierres  du  haut  duMacron, 
qui  eft  le  lieu  où  l’on  inftruit  les  Catécumenes. 
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Enfin,  étant  accablez  de  toutes  parts,  ils  fe  fau- 
verent  de  l’Augufteon,  dans  le  portique  de  l’E-* 
glife  , où  faine  Michel  Arcange  cil  debout  Ê 
avec  une  épée  nue , cômme  pour  garder  la  porte# 
Les  Imperiauxn’ofcrent  aller  plus  avant,  à caufc 
que  les  rues  étoient  trop  étroites,  & ceux  du  par’ ? 
ti  contraire  n oferent  plus  fortir  du  lieu  où  : 
s’étoient  retirez. 


Chapitre  VI. 

/.  Harangue  du  Ce  far*  2.  Second  comb> 
j.  Accommodement  fait  entre  les  de\ 
partis. 

x.T  E Patriarche  appréhendant  que  les  foldï 
E jn’entraffcnt  avec  leurs  pies  prophai 
dans  le  lieu  faint  ,&  qu’ils  n’enlevaflentles  va 
facrez  avec  des  mains  teintes  de  fang,  defeeru 
au  veftibulc  nommé  Protcdlicéc  avec  fort  étol 

- j 

tenant  les  faints  Evangiles.  Le  Cefar , qui  de  fc 
côté  eraignoit  d’étre  pris,  amena  ce  qüi  lui  refloi 
de  troupes,  & environ  cent  cinquante  domef  ‘ 
ques  de  fa  femme , & étant  monté  fur  une  cha 
fort  élevée , qu*il  trouva  dans  le  Macron,  il  p; 
la  de  cette  forte. 

Bien  qu'il  eut  été  plus  à-propos  de  tourner  nos  armes 
contre  les  ennemis  de  U Croix , que  contre  des perfonn# 
de  mefmç  frais  de  mefme  Religion  s neanmoins ^fruif 
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que  ceux  qui  gouvernent  l'Etat  nous  y obligent  par  leur 
mauvaife  adminiflration3  combattons-les  généré ufcmcnt3 
& vengeons  les  injures  qu'ils  ont  faites  à Dieu  3 en  pro- 
phanantfon  Temple  3 fans  nous  arrêter  a confiderer  qu'ils 
habitent  la  mefmc  ville  que  nous  3 ni  qu'ils  font  pro - 
fejjion  delamefne foi.  Perfonnene  nous  peut  blâmer  de 
nous  défendre  contre  ceux  qui  nous  attaquent  , fans  gar- 
deries moindres  régies  de  bienféance 3 & qui  nous  veu- 
lent arracher  du  pié  des  Autels  où  nous  penfons  trou- 
ver un  a^yle  inviolable.  Il  ejl  évident  qu'ils  commet- 
tent une  injujhee  3 quand  ils  en  ufent  de  la  forte  3 & 
qu’ils  fe  portent  à un  excès  defefpéré  de  fureur  , quand 
ils  nous  pourfuvent  comme  des  criminels  3 dans  le  temps 
mefne  que  nous  nous  jettons  entre  les  bras  de  Dieu  3 que 
nous  le  eboifffons  pour  médiateur  de  la  paix  3 & pour 
proteéleur  de  notre  innocence . Qu  on  ne  s'imagine  pas 
queccfoitune  impiété  que  de  nous  défendre  3 ou  de  pré- 
venir un  ennemi  qui  vient  fur  nous  l'épée  a la  main. 
JSfous  ne fommes pas  oblige^d' épargner  celui  qui  attente 
a notre  vie  y parce  que  c'eflaujji  notre  citoïen.  Dieu  au- 
ra agréable  que  nous  chaffions  ces  impies  qui  veulent 
piller  fin  Temple  3&  qui  non-contens  de  dépouiller  leurs 
frères  3 veulent  dépouiller  les  Autels.  Mais  fattefle  le 
divin  Sauveur  3 & je  jure  par  la  lance  que  je  tiens  a 
la  main  3 que  ces  facrileges  ne  viendront  pas  à-bout  de 
leurs  exécrables  deffeins  3 & que  nous  défendrons  l'E- 
glife3  en  nous  défendant  nous  me  fines . 

y ap  rés  que  leCefarcut  parlé  de  la  forte,  il 
dcfcenditauveftibule  dcl’Eglife,  proche  de  l'i- 
jmage  de  Paint  Michel,  fuivi  de  fes  gens , qui  avec 
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leurs  boucliers  & leurs  épées  paroi floient  com- 
me des  ftatuës  d’airain.  Les  aïant  rangez  , &s*c- 
tant  muni  du  ligne  de  la  Croix , il  fondit  le  pre- 
mier fur  fes  ennemis , qui  s’enfuirent  en  defordre 
hors  de  l’Augufteon.  Il  y eut  plufieurs  foldacs 
bldïez  en  cette  rcncontrejmais  il  n’y  en  eut  qu’un* 
qui  aïant  été  percé  depart-en-part , mourut  de  & 
blcflùre.  Le  Cefar  fc  retira  , incontinent  après, 
au -lieu  d’où  il  éroit  parti,  Sc  les  foldats  de  l’Em- 
pereur n’oferent  plus  pafTerlsveftibulejfe  con- 
tentant de  tirer  de  loin  j mais  furlcfoir  les  uns  & 
les  autres  cefferent  de  combattre. 

3.  .Le  Patriarche  envoïa  à l’ Impératrice  un 
Officier  nommé  le  Palatin , parce  que  fa  fonction 
cft  d’entrer  au  Palais,  pour  y porter  des  paroi 
Sc  pour  en  rapporter  des  réponfes.  Ilia  mena< 
d’abord  delacolerede  Dieu  qui  voit  lesinji 
ces  des  hommes*  puis,  il  lui  propofaun  accomC 
modement  avec  la  PrincefTe  Porphyrogénète. 
On  prit  pour  arbitres  le  Grand  Duc  Androniqi 
Contoftephanc,  le  Duc  Jean  Grand  Eté riar qui 
Sc  quelques  autres  perfonnes  de  la  première  qu 
lité.  Dés  le  foir ^ les  deux  partis  convinrent  d*i 
ne fufpenfion  d’armes,  plutôt  à caufedcl’obfca- 
ïité  qui  les  empéchoit  de  combattre,  que  par  au- 
cune confiance  qu’ils  euflent  en  la  parole  les  uns 
des  autres.  Le  jour  fuivant , comme  ils  étoient 
prêts  de  recommencer  le  combat, les  arbitrôspro* 
mirent  à Marie  Porphyrogenete  & à fon  mari 
qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal , ni  par  l’Empe- 
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reur , ni  par  l’Imperatrice , ni  par  le  Protofebafte, 
& que  Ton  accorderoit  lamniftie  a ceux  qui 
avoient  fuivi  leur  parti  j&ainfî, on  pofa  les  ar- 
mes. Après  laconclufiondelapaix,  les  arbitres 
s étant  retirez,  le  Cefar , & Porphyrogénète  fa 
femme  fortirent  de  l’Eglife,&  allèrent  augrand 
Palais , où  l’Empereur  logeoit  en  ce  temps-là. 


Chapitre  VIL 

2.  Jugement  de  F H'ijlorien  fur  cette  guerre* 
2.  Le  Patriarche  ejl  relégué  dans  un  Mo- 
naflere . 3.  Il  ejl  rétabli  dans  fon  fié ge * 

x.  X T Oila  le  fuccés  qu’eut  l’affaire  du  Cefar , 
\ & cette  malhureufe  guerre , qui  attira  fur 
nous  la  jufte  coleredu  ciel,  a caufedelapropha- 
nation  du  Temple.  Comme  je  n’exeufe  pas  la 
Princeflc  Porphyrogénète  de  s’être  portée  à cet 
excès  de  fureur, d’avoir  excité  des  troubles  qui 
ont  ébranlé  l’Etat  j je  ne  prétens  pas  juftiher 
ceux  qui  ont  méprifé  fes  foumiflions , 6c  qui  ont 
foüillé  l’Eglife  par  le  fang  , 6c  par  le  meurtre.  Si 
lorfque  Titeprit  la  ville  de  Jerufalem  ilencon- 
ferva  le  Temple , 6c  s’il  aima  mieux  coure  le  ha- 
zard  d’être  blefle  parles  Juifs  qui  enfortoienten 
foule,  pour  fondre  fur  lui , que  de  permettre  que 
lafainteté  en  fût  violée  , bien  qu’il  ne  reconnût 
point  le  Dieu  qui  y étoit  adoré  5 quel  refpcdfc 
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des  Chrétiens  ne  devoient-ils  pas  avoir  pour  cet- 
te merveilleufe  Eglifc  , que  les  mains  de  Dieu 
ont  bâtie  , qui  eft  comme  le  premier  ôc  le  der- 
nier de  fes  chefd’œuvres,  ôc  comme  un  Ciel  fur 
la  Terre? 

z.  Le  Protofebafte  étant  irrité  contre  le  Pa- 
triarche T heodofe,  de  ce  qu’il  s’é  toit  oppofe  à fes 
defTeins , fuborna , par  argent , ôc  par  feftins,  des 
Ecclefiaftiques , & le  fit  deçlarer  coupable  d’a- 
voir favorifé  la  conjuration  de  Marie  Porphy- 
rogénète, en  lui  donnant  moïendefe  défendre 
dans  l’Eglife , comme  dans  une  citadelle.  Il  y a 
apparence  qu’il  l’eût  chafle  honteufement  df*  J 
fon  fiége,  fi  cette  Princelfe  ne  l’eût  mainteni^yJ 
ôc  fi  elle  ne  l’eût  fait  obfcrvcr  * de  peur  qu’il  n»3 
fc  dérobât  lui-mefmcau  bruit  des  affaires,  Ôc  qu’ifirj 
ne  fe  retirât  à un  Monafterc  qu’il  avoit  fait  J 
bâtir  en  Plie  de  Térébinte,&  ne  la  laiflat  expo-  M 
fée  aux  rigueurs  de  fes  ennemis.  Le  Protofebafte 
aïant  depuis  trouvé  moïendc  fatisfaire  à fa  pafiÆB 
fion  le  relégua  au  Monaftere  de  Pantepopt&j| 
ôc  rechercha  avec  des  Prêtres,  corrompus  qui  I 
n’avoient  aucun  rcfped  de  Dieu  , ni  des  hom-®^ 
mes , des  couleurs  pour  déguifer  une  violence 
fi  criminelle,  ôc  fi  odieufe.  Mais  la  vertu  decoS 
faint  perfonnage  s’étant  trouvée  â l’épreuve  d<£ 
la  calomnie, & fon  innocence  aïant  été  générale^ 
ment  reconnue, ce  fin  ferpent  fut  contraint  de  dir-~ 
gérer  tout  le  fiel  ôc  tout  le  venin  qu’il  avoit  amafi/' 
fé  contre-lui, & de  confentir  à fon  rétablifTemenc. 

»• 
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• 3.  Le  jour  de  fon  retour  , tous  les  Magiftrats, 
& tous  les  Prêtres  qui  avoient  quelque  fenti- 
ment  d'honneur,  allèrent  , avec  une  multitude 
incroïablc  de  peuple , jufqu’au  Monaftere , pour 
rendre  Ton  entrée  plus  célébré.  On  répandit  des 
parfums  dans  les  rues,&  on  brûla  du  boisd’In- 
de,  & le  concours  fut  fi  extraordinaire,  que  bien 
quil  fût  parti  dés  le  matin  du  Monaftere,  il  ne 
rentra  qu’au  foir  à PEglife  de  fainte  Sophie. 
Les  Prêtres  qui  l’avoient  voulu  dépofer,  en  con- 
çurent une  telle  honte  , qu’ils  ne  favoient  où  fie 
cacher,  & qu’ils  euffent  voulu  être  morts,  pour 
n’êtrc  pas  expofez  à la  raillerie  publique. 


Chapitre  VIII. 

ï.  ^Artifices  d Andromque.  2.  Adolejfe  du 
Protofebafle.  3.  Adreffe  de  F Impératrice, 
4.  La  ville  de  Nicée  refufe  de  fuivre  le 
parti  d' A ndronique.  J.  zAndronique  [An- 
ge ejl  envoie  contre-lui , & ejl  défait.  6 . Il 
va  trouver  cAndronique.  7.  Joie  du 
peuple ; 

1.  ^"^Ependant , Ândroniquc  étoit  porté  au 
^_jtrône  comme  par  le  vent  de'fescfperan- 
ces , & de  fies  defirs , & pouffe  par  les  véhémen- 
tes Pollicitations  de  Marie  , qui  pour  lui  faire 
voir  quelle  n’étoit  pas  indigne  d'être  fa  fille,.  l’ai— 
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la  trouver,  & lui  reprefcnta  fidèlement  Tétât  de 
la  Cour.  Ce  qui  fut caufc  qu’aïant  quitté  la  Pa- 
phlagonie j il  alla  à Héraclée  ville  de  Pont.  Il 
vint,  enfuite,  plus  avant,  & gagna  force  mon- 
de , par  fes  paroles  trompeufes  , par  fes  larmes 
feintes,  par  fes  diflimulations  artificieufes.  Qui 
eft-ce  qui  auroit  été  allez  dur,  &a{fczinfenfiblc 
pour  n’être  pas  touché  parla  douceur  de  fes  dif- 
cours , & par  l'abondance  de  fes  pleurs , qui  coû- 
taient de  les  yeux  comme  les  ruifleaux  coulent 
des  fontaines.  Il  faifoit  femblant  de  brûler  d’un 
zcle  finccrc  pour  l’intérêt  de  l’Etat , & de  n’a- 
voir point  d’autre  deffein  que  de  mettre  l’Em- 
pereur en  liberté.  • 

z.  Le  Protofcbafte  ne  négligea  pas  entière- 
ment fes  affaires,  bien  qu’il  fût  d’un  naturel  mo!# 
& efféminé,  &bien  qu’il  eût  accoutumé  de  paf-* 
fer  dans  le  lit  la  plus  grande  partie  du  jour,  & de 
tenir  fes  rideaux  fermez , de  peur  de  voir  le  SoleiL 
Il  eif  vrai,  que  cen’étoit  pas  feulement  par  Ta- 
verfion  qu’il  avoir  de  la  lumière,  mais  auffi  par: 
le  defir  qu’il  avoit  de  fe  cacher,  qu’il  en  ufoit  de 
la  forte.  Pour  ne  rien  diflimuler  de  la  vérité,  il 
diflipoit  Tobfcuritéde  la  nuit,  par  le  jour  artifi- 
ciel des  flambeaux , & lorfque  le  Soleil  paroifioit 
furThemifphere^ilcherchoitlestencbres  , com- 
me les  bétes  fauvages  ; & il  s’amufoit  à frotter  fes 
dens  pourries,  & à en  mettre  d’autres  en  la  place 
de  celles  qui  étoient  tombées  de  vieilleflc. 

3.  Il  ne  laifToit  pas  dans  cette  molle  oifive  té, 

de 
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de  gagner  l'affe&ion  des  plus  illuftres , & des  plus 
courageux, par  la  prote&ion  , ou  plutôt  parles 
charmes  de  l’Imperatrice , qui  favoit  captiver 
tout  le  monde,  par  la  beauté  de  fon  vifage , par 
la  force  de  fes  regars  , par  l’égalité  de  Ion  hu- 
meur , par  la  candeur  de  fon  efprit  ■>  par  la  dou- 
ceur de  fes  paroles.  Elleappaifa  fi-bien  , par  fes 
prefens  ceux  qui  fe  plaignoient  d’être  moins 
confiderez  que  les  autres,  qu’aucun  ne  fuivit  le 

(>arti  d’ Andronique , & ne  fe  laifTa  tromper  par 
a fubtilité  avec  laquelle  il  déguifoit  les  in- 
tentions. 

4.  La  ville  de  Nicée  , capitale  de  Bithinic, 
refufa  de  fe  rendre  à lui,  & Jean  , qui  en  étoit 
Gouverneur,  demeura  ferme  contre  toutes  fes 
lettres , quoi  quelles  fulfent  plus  capables  de 
l’ébranler  que  les  plus  fortes  machines  dont  on 
puilTe  battre  des  murailles.  Jean  Comnenc  grand 
Domcftique  & Gouverneur  de  Thrace,  boucha 
fes  oreilles , pour  n’être  pas  furpris  par  fes  cn- 
chantemens , après  avoir  reconnu  dans  fes  lettres, 
comme  dans  un  miroir  fidele,  que  fon  efprit  ne 
changeoit  pas  moins  de  forme  que  Protée. 

$.  Andronique  s’étant  approché  deTarfia , & 
aïant  attiré  à fon  parti  plufieurs  habitans  de  la 
ville  de  Nicomedie  , Andronique  l’Ange,  dont 
les  deux  fils  Ifac  & Alexis  font  depuis  parvenus  à 
l’Empire  , fut  envoïé  contre  lui.  Mais  en  étant 
venu  aux  mains,  proche  du  fort  de  Carace,  avec 
un  ennemi  fort  méprifable , qui  ne  conduifoit 
Tome  V.  H h 
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qu’une  troupe  de  miferables  païfans  de  Paphla- 
gonie , il  ne  laiffa  pas  d’étre  défait. 

6.  Quand  il  fut  de  retour  à Conftantinoplc , 
on  lui  redemanda  l'argent  qu’on  lui  avoit  don- 
né pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Rccon- 
noiflantdonc  que  l’on  attribuoit  fa  défaite  à une 
fecrete  intelligence  dont  on  le  foupçonnoit  d’ê- 
tre lié  avec  Andronique,il  lcréfolutpar  le  eon- 
fcildefix  fils  qu'il  avoit,  & qui  tous  étoient  fort 
vaillans , de  fe  fortifier  dans  fa  maifon , qui  étoic 
au  Cionion  extérieur.  Mais  , depuis  , aïant.  vu 
que  l’Empereur  le  vouloitaflicger,  il  embarqua 
fa  femme  & fesenfans,  & fe  réfugia  chez  An- 
dronique,  qui  le  voïant  venir,  dit  ces  paroles  i 
J'envoie  mon  Ange  devant  vous  > pour  vous  préparer  le 
chemin . Comme  la  prefence  de  fon  coufin  lui  re^ 
levoic  le  courage , il  quitta  fes  détours , & mépri- 
fant  Nicée&Nicomedie,il  alla  droit  à Conftan- 
tinople.  S'étant  arrêté  à Peucies,  qui  cftun  lieu 
proche  de  Calcédoine,  il  y fit  allumer  quantité  de 
feux,  pour  faire  croire  que  fon  armée  étoit  fon 
nombreufe. 

7.  Son  arrivéetifit  le  peuple  dans  une  agréa- 
ble fufpenfion  de  l é venement,  chacun  montant 
fur  les  hauteurs  pour  regarder  le  rivage  où  il  étoit, 
& comme  pour  l’inviter  de  fe  hâter. 
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Chapitre  IX. 

/,  Le  Protofebafie  met  me  armée  en  mer . 
2.  Il  envoie  offrir  la  paix  a Andronique • 
Qui  la  refuje.  4.  Le  Général  de  [armée 
Navale  fe  déclare  pour  lui,  f,  Plufieurs 
fùivent  fon  exemple . ' * 

» * 

1.  T E Protofebafte  réfolut  de  s’oppofcr  par 
E j mer  à Tes  ennemis , puifqu’il  ne  pouvoir 
s’y  oppofer  par  terre  * à caufe  que  plufieurs 
avoient  déjà  embraffé  le  parti  dAndronique 
dans  le  fecret  de  leur  cœur,  & que  les  autres 
croïoientquec’étoit  témoigner  aflez  de  fidélité 
à l’Empereur,  que  de  demeurer  neutres  , fans 
prendre  aucun  parti.  Carc’eftlàle  fentimcnt  & 
Je  langage  que  l’on  a appris  dans  l’école  de  l’inté- 
rêt, depuis  que  l’on  parvient  à l’Empire  par  le 
fang,  & par  le  meurtre.  Il  couvrit  donc  la  Pro- 
pontide  de  galères,  dont  les  unes  étoient  rem- 
plies de  Romains  , & les  autres  d’etrangers , & 
parce  qu’il  fe  fioit  plus  à ceux-ci  qu’aux  autres, 
il  leur  diftribua  de  plus  grandes  Tommes  d’ar- 
gent. Bien  qu’il  fouhaitât  de  donner  à Tes  pa- 
rens  le  commandement  dclaflote,  neanmoins, 
Contoftephane  aïanc  prétendu  qu’il  luiapparte- 
noit,  il  ne  put  le  lui  refufer  j mais  il  laifla  avec 
lui  quelques-uns  de  Tes  amis  pour  obferver  fa  con- 
duite, H h ij 
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t.  Aïantainfî  bouché  lepaflageaux  vaifTcaux 
d’Oricnt , il  cnvoïa  à Andronique , de  la  part  de 
l’Empereur , un  Prêtre  nommé  Georges  Xiphi- 
lin,qui  lui  préfenta  une  lettre , & lui  expo  fa  le 
fujet  de  fon  ambaffade.  Cette  lettre  lui  promet- 
toit  des  charges  , & des  dignitez , & mefme  les 
grâces  du  Dieu  de  la  paix , s’il  vouloit  renoncer 
à la  guerre  civile  , par  laquelle  il  feroit  réduit  à 
une  condition  privée. 

3.  On  dit  que  Xiphilin  aïant  trahi  le  devoir 
de  fa  charge , & l’aïant  averti  de  ne  rien  accor- 
der , il  rejetta  fierement  les  propofitions  de 
l’Empereur  , & commanda  aux  AmbafTacleurs 
de  lui  dire,  que  s’il  vouloit  qu’Andronique  s’en 
retournât, il  n’avoitqu’à  faire  rendre  comte  au 
Protofebafte  de  fon  adminiftration , & à le  chaf- 
fer  de  la  Cour , couper  les  cheveux  à l’Impéra- 
trice , & l’enfermer  dans  un  Cloître,  & gouver- 
ner par  lui-mefmc  , félon  le  teftament  de  fon 
pere,fans  permettre  que  fon  autorité  fût  étou- 
fée  par  le  crédit  de  fes  favoris  , comme  le  bon 
grain  eftétoufé  par  l’ivraïe. 

4.  Peu  de  jours  après, Contoftcphane  pa(Ta,avec 
tous  les  vaifTeaux , dans  le  parti  d’ Androniq  uc , ce 
qui  le  releva  de  telle  forte,  que  le  Protofebafte 
s’abandonna tout-àr.fait  au  defefpoir. 

5.  Depuis  ce  temps- là , ceux  du  parti  d’ An- 
dronique s’affemblerent  publiquement,  fe  mo- 
quant du  Protofebafte,  & tous  ceux  qui  aimoient 
les  nouveautez  , paflerent  à Calcédoine  où  ils 
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admirèrent  là  vencrable  vieillefTc  d’ Andronique, 
& apres  avoir  entendu  les  douces  paroles  qui 
coûtaient  de  fa  bouche , comme  le  miel  , ou  com- 
me laroféequi  arrofe  la  montagne  de  Sion  , ils 
en  fortirent , aufïi  ravis  de  joïc  que  s’ils  euffent 


Soleil.  Il  y en  eut,  toutefois,  qui  reconnurent  d’a- 
bord le  loup  caché  fous  la  peau  de  la  brebis , & 
le  ferpent  qui  devoir  piquer  ceux  qui  l’échau- 
foient  dans  leur  fein. 


i,  Prifon  du  Protofebafie.  2 . Exclamation 
de  Nicétas.  3.  Le  Protofebafie  fe  plaint 
de  la  dureté  de  fa  Gardes . 4.  Le  Patriar- 
che le  confole:  j.  On  lui  crève  les  yeux, 
à.  Imprudence  de  fa  conduite.  7.  Défaite 
des  Latins.  S.  Leur  retraite . 

i.TEan& Manuel  fils  d’ Andronique,  & les  au- 
■ très  que  leProtofebaftc  avoir  emprifonnez, 
furent  délivrez,  & ceux  qu’il  avoit  favorifez  de 
fes  bonnes-grâces, furent  mis  en  leur  place.  Le 
Protofebafie  fut  luf-mefme  arreté  dans  le  Palais 
avec  fa  fa&ion,  & avec  fa  parenté , par  des  An- 
glois  armez  de  haches  qui  coupent  des  deux  co- 
tez. Surleminuit,ilen  fut  tiré, pour  être  con- 
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duit  fous  plus  feure  garde  à l’Eglife  du  Palais 
qui  a été  autrefois  bâtie  par  le  Patriarche 
Michel. 

z.  Etrange  viciflitude  des  chofes,  qui  chan-* 
gent  plus  promtement  qu’on  ne  fauroit  dire  I Cet 
homme,  qui  étoitilluftre  par  fa naifTance,  ôc  qui 
avoit  été  élevé  à la  première  place  de  l’Etat,  par 
fa  fortune  j qui  avoit  afliégê  l’Eglife  avec  des 
gens  de  guerre  , ôc  qui  en  avoit  voulu  arracher 
ceux  qui  s’y  étoient  réfugiez,  fe  vit  , le  lende- 
main chargé  de  chaînes , fans  prote&ion  ôc  fans 
appui. 

3.  Ce  changement  lui  étant  infupportable,il 
fe  plaignoit , fur-tout , delà  dureté  de  fes  Gardes, 
qui  ne  luipermettoient  pas  de  prendre  le  moin- 
dre repos  , ôc  qui  l’obligeoient  à tenir  les  yeux 
ouverts , comme  s’ils  euffent  été  de  fer  , ou  de 
corne. 


4.  Le  Patriarche  , oubliant  généreufement 
les  injures  qu’il  avoit  reçues  de  lui  par  le  pafTé, 
eut  compafiion  de  fa  difgrace  , le  confola,  ôc 
l’exhorta  à parler  avec  douceur  à fes  Gardes , dans 
le  temps  de  fon  affliétion. 

j.  Peu  de  jours  après,  il  fut  tiré  de  l’Eglife , 
mis  fur  un  petit  cheval,  précédé  d’un  drapeau 
attaché  à un  rofeau  , ôc  mené  fur  le  bord  de  la 
mer  j où  il  fut  jettédans  un  vaiffeau,  Ôc  conduit 
à Andronique,  qui,  par  l’avis 
pire,  lui  fit  crever  les  yeux. 

6 . Telle  fut  la  fin  de  la  puiffance , ou,  pour 
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inicux  dire,  de  la  tyrannie  mal-établie  du  Pro- 
tofobaftc,  qui  ne  manquant  pas  de  cœur,  &fa- 
ehant  l’art  de  faire  la  guerre,' eût  pû  empêcher 
Andronique  d’entrer  à Conftantinople  , s’il  eut 
amalfé  des  troupes  avec  la  diligence  nccefTaire. 

Il  ne  manquoit  ni  d’argent , ni  de  vailfeaux,  ni 
d’hommes.  Il  avoit  le  trelor  de  l’Empire  * il  avoit 
des  galères  &des  foldats  Latins  tout  couverts  de 
fer.  Mais  fa  maüvaife  deftinée  ruina  fa  fortune 
en  lui  abatant  le  cœur. 

7.  Andronique  s’étant  arrête  au  détroit,  envoïâ 
lesgaleres  deContoftephanc,  avec  quelques  co- 
hortes choifies  de  fon  arméc,contre  les  Latin$,qui 
défendoient  Conftantinople,  Le  peuple  s’étant 
foulevéaumefmetemps,on  combattit  par  mer, 
& par  terre  i de  forte  que  les  Latins  étant  attaquez 
de  deux  cotez,  & ne  pouvant  réfifter  i abandon- 
nèrent au  pillage  des  maifons  pleines  d’argent  & 
de  richeffes.  S’étant  difperfez  en  divers  quartiers, 
les  uns  fe  cachèrent  dans  les  Palais  des  Grans,  &c 
les  autres  montèrent  fur  les  vaiffeaux.  Ceux  qui 
furent  pris  furent  tuez. 

8.  Les  galcres  quiportoient  les fuïars,  arrivè- 
rent le  melme  jour  à l’Ilc  du  Prince, à J’Ile  Porté, 
& aux  autres  Iles  voifines. , Le  lendemain,  ils  brû- 
lèrent les  Monaftercs  , & firent  tous  les  defor- 
dres  quils  purent  j fans  être  pourfuivis  de  per- 
Tonne, 
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Chapitre  XI. 

/.  apparition  d'une  Comete.  2.  Epervier  blanc 
pris  pour  un  prefage.j.  Entrevue  d Andro- 
nique y & du  Patriarche» 

lIL  parue , en  ce  temps-là,  une  Comète , qui 
J^préfageoit  de  grans  malheurs , & quidefi- 
gnoit  clairement  Andronique.  Elle  avoit  la  fi- 
gure d’un  dragon  , qui  quelquefois  s’étent , & 
quelquefois  fercplie.  Puis,  ouvrant  la  gueule,  ef- 
fraie ceux  qui  le  regardent , & femblc  vouloir 
les  dévorer.  Elle  ne  parut  que  la  moitié  d’un 
jour,  & une  nuit. 

1.  Il  y eut  aufïi  un  Epcrvier  blanc,  inftruita 
la  chaffe,  qui  avoit  des  longes  aux  pies  , & qui 
avoit  plufieurs  fois  quitté  Ion  vieux  plumage, 
pour  en  prendre  un  nouveau,  qui  vint  d’Orienc 
en  la  grande  Eglife  du  Verbe  Eternel  , & étant 
entré  dans  la  Thomaïde,  attira  fur  foi  les  yeux 
de  tout  le  monde.  Quelques-uns  l’aïant  voulu 
prendre  , il  s’envola  fur  le  Palais,  & s’arrêta  fur 
le  cabinet  ou  les  Empereurs  ont  accoutumé  d’ê- 
tre couronnez,  & enfuite,d’étre  faluez  par  tout 
le  peuple.  Après  cela  , il  s’envola  à l'Eglife  , & 
aïant  fait  trois  foislemefme  tour,  il  fut  pris , & 
apporté  à l’Empereur.  Ceux  quiappliquoient  ce 
préfage  à Andronique,  à caufe  qu’il  écoit  tout 

blanc, 
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Wanc  y & qu’il  avoir  etc  pluficurs  fois  en  prifon^ 
afluroient  qucc’étoit  unlîgne  qu’il  feroie  rigou- 
reufement  châtié  ; mais  les  plus  judicieux  di^ 
foient , que  ce  vol  fait  à trois  reprifes,fignifioit, 
qu’il  régneroit  trois  ans , après  lefquels  il  feroie 
remis  cnprifon.  v « «.  .. 

*3.  Comme  tout  le  monde  paffoit  la  mer,  pour 
aller  faluër  Andronique , le  Patriarche  Theodo- 
fe  y alla  le  dernier  , avec  les  principaux  de  fon 
Clergé*  Andronique  vint  au  devant  de  lui  avec 
une  robe  violette  dune  éjtofcd’Ibérie,  qui  etoit 
ouverte  par  devant , & qui  lui  defeendoit  julE 
qu’aux  genous  , & avec  un  bonnet  noir  fait  en 
forme  de  pyramide.  Quand  il  l’eut  rencontré  , 
ilfe  profterna  jufqu’aux  pies  de  fon  cheval , & 
lui baifale  deffous du  pié,  lui  donnant  les  noms 
de  zélé  pour  le  bien  de  l’Etat , de  confcrvateur 
de  l’Empereur  , ôc  de  défenfeur  de  la  vérité , ôc 
lui  donna  d’autres  éloges  fort  rares , avec  une 
éloquence  égale  à celle  du  grand  Chryfoftome. 
Le  Patriarche,quifl*avoit  jamais  vû  Andronique, 
confiderant  fon  vifageafreux,  fon  naturelfom- 
bre,  fa  taille monftrueufe,  fon  efprit  diflimulé, 
fa  démarché  fiére,  fes  fourcis  élevez  , fa  conte- 
nance fevere  ; témoigna  de  la  compaffion  de  ceux 
qui,  pour  leur  malheur,  l'avoient  élevé  furie 
trône,  & lui  dit  : J' avais  autrefois  oui  parler  dç 
* vous  ; mais  maintenant  y je  'vous  vois , & je  vous  can- 
nois parmoi-mcfme  ; & il  ajouta  ces  paroles  de  Da-r 
yid  $ ce  que  nous  avons  entendu  dire  jefi  conforme  à cç 
Tomelf.  Ii 
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que  non*  votons.  Voulant  pat  là  marquef  adroite- 
ment  les  vains  rcfpe6h,&  les  fauffes  foumiffion» 
qu’il  lui  rendoit  dans  cette  entrevue  de  cérétfio- 
nie  : & voulant  en  mefme  temps -rappeler  dans  fa 
mémoire  k portrait  que  l’Empereur  Manuel  lui 
en  avoir  fait  autrefois.  L’ambigüké  de  ces  paro-» 
les  n’echapapasà  la  lumière  d’Androniquc,  qui 
s’en  fentanc  olcffé  comme  par  une  épée  à deux 
trek<shans,&  prenant  les  fourcis  froncez  du  Pa- 
triarche pour  une  marque  de  trifteffe,  & de  doü- 

leur,  dit  : f^oila  un  Arménien  bien  caché  j car  on 

* • * • 

dit  qüe  fon  pere  étoit  d’Arméiïie.  Comme  ils 
«'entretenoient  enfcmble  , un  autre  jour , Sc 
qu'Andronique  témoignoit  du  déplaifir  d’être 
chargé  fcul  de  la  tutéle  de  l'Empereur  Alexis  , & 
de  n’être  foulage  par  perfonne,  non-pas  mefme 
par  fa  Sainteté  , bien  que  Manuel  leût  nommé 
tuteur  de  fon  fils,  & Miniftrc  de  l’Empire,  par 
préférence  à tous  fes  parens  $ Il  fit  une  réponfe 
fort  piquante  , difant , quil  avoit  renoncé  4 là 
conduite  de  l’Empereur  , & qu’il  le  Contoit  au 
nombre  des  morts,  depuis  qu’Andronique  étôk 
chtfé  dans  Conftantinople  , & qu'il  aVôit  prk 
l’adminiftration  des  affaires.  Andfonique  rou- 

Effant  à cette  parole , &¥aifant  Semblant  de  né 
pas  entendre  quoi  qu’il  entendît  fort  bien 
quelle  ftgardoit  la  môît  de  l‘Enipereur,dcmkff. 
oa  ceque*cela  vouloir  dire  * Mais  lé  Patriarche, 
qui  ne  vouloit  pas  irriter  cette  béte  farouche, 
fei  provoquer  ce  chameau  au  vomiifement^don- 


de  l’Emp.  Alexis  Comnene.  if* * 

na  une  fauffe  explication  à fes  parole»  y &c  les 
dé  tourna  de  leur  véritable  fens , en  affinant,  que 
les  canons  , ni  fon  âge  fort  avancé  , ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  fe  charger  de. la  conduite  de 
l'Empereur,  ni  de  s’embaraffer  dans  les  affaires 
du  monde , & que , d'ailleurs , Andronique  pou- 
voir fcul  remplir  tous  les  emplois. 


, Ch  A PITRE  XII.., 

-*  * 

% 

/.  oAndronique  paffe  le  détroit . 2 . Il  <va  fa - 
luér  J Empereur  0*  /* Impératrice*  3.  ‘Un- 

* mi ferai  le  e fl  brûlé  par  le  peuple.  4.  An- 
dronicjue  *verfe  des  larmes  feintes  furie  tom- 
be au  de  Manuel.  * 

...  :•  • *. 

b \ Ndronique  aïant  donné  , d’abord  , par 
. foi-mefmc  , par  Tes  enfans  , & par  fes 
amis,  fort  bon  ordre  aux  affaires  de  l’Etat, pan 
cit , enfin  , de  Damalis , & en  traverfant  le  détroit 
chanta  avec  joie  ces  paroles  de  David*  Raffûte 
toi  > mon  ame  > pu  ifque  le  Seigneur  t'a  fait  tant  devra-*  ~ 
ces  ; car  vous  ave%.  Seigneur  , retire  mon  ame  de  U 
mort  y mes  jeux  des  larmes  t mes  pies  de  la  chute.-4 

* a.  L’Empereur  Alexis,&  famereXene  étant 
lortis  du  grand  Valais,  pour  aller  loger  en  celui 
de  Manganc,  félon  qiie  le  fouhaitoit  Àndroni- 
que,  il  alla  les  y vifiter,  fe  profterna  aux  piés  de 
l’Empereur,  & les  baignade  fes  larmes.  Âïant> 

ii  ij 
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enfuite,  falüé  l’Impératrice*,  comme  par  manier 
rc  d’aquit , & fans  cacher , avec  artifice , l’ancien- 
ne haine  qu’ii  avoit  conçue  contre-elle  i il  s’en  re- 
tourna en  fa  tente  , où  toutes  les  perfonnes  de  la 
plus  haute  qualité  s’aflemblcrent  au  tour  de  lui.  ^ 
„ On  prit  alors  un  fécond  Irus  femblable  i 
celui  d’Homere.  C’étoit  un  homme  fort  mal-^ 
fait,  quin’avoit  point  de  demeure  arretée,  qui 
cherchoit  les  tables  des  riches , & qui  ne  vivoit 
que  des  morceaux  qu’il  en  ramalfoit:'  Comme  if 
mandioit  la  nuit  à heure  indue  , au  tour  de  la 
tente  cfAndronique,  il  fut  pris  par  fes  domefti^ 
ques.  Aïant  cru, d’abord,  que e’étoit un forcier, 
ils  le  livrèrent  au  peuple,  qui  adorant  A ndroni* 
que  comme-  un  Dieu  f & voulant  lui  plaire  * trai- 
nacemiferable  au  téâtre,. alluma  un  grand  feu,. 
& le  brûla  fans  connoiflance  de  caufe. 
v 4.  Àndronique  , après  avoir  pafle  quelques 
jours  avec  l’Empereur  dans  le  parc  appelé  le  Phi- 
lopas ,defîra  d’aller  à Conftantinople  d’y  voir 
le  tombeau  de  Manuel.  Quand  il  fut  au  Mona~ 
fterc  de  pantocrator  , & qu’on  lui  eut  montre 
l’endroit  oùil  étoit  enterré , il  pleura  amèrement* 
& fit  de  grans  cris , fi-bicn  que  ceux  qui  ne  con- 
noiffoient  pas  lés  fourbcries,difoient  iQeftunt 
« ihoji  merveitleufi  qu'il  ait  fi  tendrement  aimé  un  pa- 
rent qui  ta  traité  avec  tant  d'inhumanité  i Quel- 

3ues-uns  de  fes  proches  l’aïant  averti  qu’il  avoit 
onné  alfez  de  larmes  à fa  douleur  , au-lieu  de 
défère^  à leur  avis  , il  leur  demanda  encore  un 
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peu  de  temps  pour  s’entretenir  avec  le  rtïOtzyÔC 
étendant  fes  mains  comme  s’il  eut  voulu  prier 
Dieu , & arrêtant  fixement  fès  yeux  fur  la  tom- 
be , il  prononça  quelques  paroles , fi  bas  que 
perfonne  ne  les  pouvoit  entendre.  Quelques- 
uns  difoient  ÿ que  c’étoic  un  enchantement  ; 
mais  les  plus  habiles*  affuroientj  que  c’é  toit  une 
imprécation  qu’il  faifoit  en  ces  termes.  Je  tt 
tiens  maintenant  , cruel  pcrficuteur  3 qui  m'as  rendit 
errant  'Vagabond  par  tout  le  monde  , qui  m'as 
expofi  à la  raillerie  publique  , en  prefqu' autant  do 
lieux  que  le  foleil  en  éclaire.  Tu  es  renferme  dans  cO 
tombeau  à fipt  fommets  3 tu  y dors  d'un  profond 

fommeil  y dont  tu  ne  feras  réveille  que  par  la  trom  - 
pette  du  jugement,  . Cependant , je  me  jetterai  fur  ta 
famille  avec  la  mefine  fureur  avec  laquelle  un  lion  fi 
jette  fur  la  proie  je  me  vengerai  des  injures  que  fit 

m'as  faites. 
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Chapitre  XIII. 

/.  jindronique  amufe  [Empereur  au'jeu,& 
à la  chajfe.  2.  Il  difpofe  des  Charges . 
j.  Ilperfecute  les  principaux  de  [Empire.- 
. 4.  Defcription  de  ces  perficutions . jv  // 
empoi  fonne  fes  meilleurs  amis * 

- # 1 ’ 

i,TL  parcourut , enfuite  , les  plus  belles  mai- 
■JL  fons  des  Crans  x & difpofa  de  toutes  les  affaU 

Il  llj 
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res  avec  un  pouvoir  abfolu*  Il  amufoit , cepen- 
dant:, Alexis  à la  chaffc , & aux  autres  divertiffe- 
mens,  & lui  donnoit  des  Gardes , qui , comme 
des  Argus , obfervoient  toutes  fes  démarches, 
& qui  ne  permettoient  pas  qu’onlui  parlât  de  la 
moindre  affaire.  Pour-lui  » il  s’appliqua  au  foin 
de  l’Ltat,  non  à deffein  de  Je  rendre  plus  fierif- 
fant  ; mais  à deffein  d' éloigner  les  fages  têtes  qui 
auroient  pu  donner  de  bons  confcils  à Alexis , 
les  gens  de  cœur  capables  d'une  execution  gené* 
reule,  £c  tous  ceux  que  la  vertu,  & le  mente  lui 
rendoienc  fufpe&s, 

x.  Il  récompcnfa-lcs  Paphlagonicns , & les 
autres  qui  luiavoient  fervi  à ufurpcrlafouvcrai* 
nePuiffance.  Il  s’attribua  les  premières  dignitez* 
ôc  diftribua  les  autres  à fes  fils,  & à ceux  qui 
avoient  fuivifon  parti, qui  avoient  quitté  Dieu 
pour  fe  donner  à Baal,  & qui  avoient  préféré. la 
fortune  à la  juftieç. 

3.  Il  relégua  les  principaux  de  l'Empire,  il  en 
enferma  quelques-uns  en  d’étroites  prifonsj  & 
les  chargea  de  chaînes.  Il  y en  eut  à qui  il  fit 
crever  les  yeux,  bien  qu’on  ne  les  acculât  d’au* 
cun  crime  , que  d’étre  iffus  d’une  noble  race, 
que  d’avoir  de  l’cfprit, du  coeur,  & d’autres  ex- 
cellentes quaiieez  capables  de  donner  de  la  jalou- 
fîc  8c  de  la  crainte  aux  tyrans.  . 

4.  La  condition  de  ces  temps-là  étoit  tout- 
à-fak  fâcheufc  ; mais  ce  qu’il  y avoifc  de  plus  4m* 
fupportable,  croit  la  perfidie  dont  les  plus  pro- 
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chcs  ufoicnt  les  uns  envers  les  autres.-  Noiufcu- 
lemenc  les  frères  abandonnoient  leurs  freres  , & 
ics  pcreslcursenfans*  mais  ils  favorifoientles  dé- 
nonciateurs, Ôc  confpiroiencavcc  cespcftes  pu- 
bliques, à la  ruine  de  leur  famille.  Il  y en  eut  qui 
déférèrent  leurs  païens,  & qui  les  accuferent  ou 
de  fe  moquer  d’Andronique  , ou  de  s'attacher  à 
Alexis  comme  à 1‘hentkr  légitime  de  l’Empire. 
Quelques-uns  furent  accufez  , dans  le  temps 
mefme  qu’ils accufoient les  autres. Jean Cantacu- 
fcéne  fournira  une  preuve  autentique  de  ce  que 
j’avance.  Comme  il  venoit  de  battre  à coups  de , 
poins  l’Eunuque  Zita,  avec  une  telle  violence, 
qu’il  lui  avoir  fendu  les  lèvres  & cafle  les  dens  , 
à caufe  qu’il  s’étoit  entretenu  avec  Alexis  , de 
la  mifere  commune  de  l’Etat  , il  fut  jette  lui*!* 
mefme  dans  une  obfcure  prifon,&  eut  les  yeux 
creve  ,pour  avoir  falué  Conftantin  l’Ange  foii 
beaufi  rc  , qui  étoit  prifonnier.  Pèrfonne  n’c- 
toit  exemt  ac  cette  cruelle  perfecution  , & on 
voïoit  alors,  plus  que  jamais, les  prodiges  que  le 
Poète  Empédocle  a chantez  au  fujet  delà  con- 

• tention.  On  faifoit  ces  injurieux  traitemens  aux 
plus  zelez  partifans  d’Andronique  , aufli-bien 
qu’aux  autres.  Ceux  aulquels  il  avoit  donné  la 
fleur  du  froment , aufquels  il  avoit  verfe  le  vin 
le  plus  délicieux , & pour  lefqucls  il  avoit  tué  le 

• veau-gras  reffentoient  peu-aprés  les  derniers  ou- 
trages , &on  voïoit,  en  un  mefme  jour,  le  mef- 
me homme  orne  de  loüangcs , & chargé  d’inju- 
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res,  couronne,  & écorché,  comme  le  Pilote  de 
Xerxés,  Les  plus  avifez  prenoient  les  éloges 
d’Andronique  pour  un  commencement  de  fà 
haine,  fes  prefens  pour  un  préfage  de  leur  ruine, 
fescareÆes  pour  un  deffein  de  les  perdre. 

Lorfqu’il  commença  à ufurper  l’autorité 
jfouvcraine,  on  ne  favoit  pas  qu’il  fût  un  exécra- 
ble empoifonneur,  ni  .qu’il  fût  l’art  pcrniciem: 
4e  compofer  ces  bruvages  funeftes  qui  donnent 
la  mort.  Mais  on  l'apprit  bien-rot  après,  & on 
publia  que  Marie  fille  de  l'Empereur  Manuel, 
qui  avoir  defiré  fpn  retour  avec  plus  de  paffion 
que  nul  autre  , fut  la  première  fur  qui  il  en  fit 
l'efiai  , & qu'il  corrompit  un  Eunuque  nommé 
Pterygionitez,pour  lui  donner  un  poifon  qui  la 
de  voit  faire  mourir  lentement.  Le  Cefar  ne  fur* 
vécut  pas  long-temps  à fa  femme,  & on  foup* 
içonna  que  fa  mort  ù’avoit  pas  été  naturelle,  , 


•t  • 
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Chapitre  XIV. 

/.  (tAndroniquc  propofe , dans  un  Concile  , le 
mariage  de  fa  fille  Irène , avec  l’Empereur 
Alexis.  2.  Divifion  entre  les  Evêques . 
j.  Fermete'  du  Patriarche.  4.  Sa  retraite . 
j.  Célébration  du  mariage . 6.  Promotion 
de  Bafile  Camatére. 

X.  A Ndronique  fouhaitant  avec  paflion  de 
XX  faire  épouferà  l’Empereur  fa  fille  Irène, 
qu’il  avoir  eue  de  Théodore  Comnene , écrivit 
de  fa  main  à un  Concile,  pour  y propofer  cette 
queftion  : Si  l'on  devoit  faire  un  mariage,  qui  ne - 
tant  point , ou  qui  n étant  que  peu  contraire  a l’honnê- 
teté publique  3 pouvoit  beaucoup  contribuera  la  réconci- 
liation de  l'Orient  & de  l'Occident  , a la  délivrance 
des  prifonniers  , gr  produire  plufieurs  autres  avan- 
tages. 

z.  Cette  propofition  fut  dans  raffcmbléc 
comme  une  chaudière  boüillante,  comme  le  tri- 
dent de  Neptune,  ou  comme  la  pomme  de  dif- 
corde,  qui  mit  la  divifion  entre  les  Juges,  & qui 
les  arma  les  uns  contre  les  autres,  & en  fit  deux 
partis  ennemis.  La  plupart  étant  gagnez  par 
préfens,  ou  par  promelTes , difoient , qu’il  n’y 
avoir  point  d’empêchement  à ce  mariage.  Les 
plus  hardis , qui  avoient  accoutumé  de  frequen- 
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ter  les  tables  des  Grans,  &dc  vendre  leurs  fuf- 
frages  pour  un  repas  foutenoient , que  les  deux 
personnes  que  l’on  propofoit , n’étoient  point 
parentes , à caufe  quelles  étoient  nées  d’une 
conjon&ion illégitime.  Ils  ajoutaient,  qucc’é- 
toit  une  ignorance  grofliere  de  révoquer  en 
doute  cette  vérité  qui  étoit  plus  claire  que  le 
Soleil.  D’autres  combatoicnt  cet  avis  par  l'au- 
torité des  loix  qui  condamnent  ces  noces  incc- 
ftueufes.  Mais  ces  généreux  défenfeurs  de  la 
bonne  opinion  , nétoient  qu’un  petit  nombre 
d’Ecclefiaftiques,&  de  Sénateurs,  que  le  zeledu 
Patriarche  avoir  animez,  bien  qu’ils  fuflent  par- 
tis de  leurs  maifons  dans  une  autre  difpofition. 

5.  Ce  grand  perfonnage  ne  fut  ni  ébranlé 
par  la  preicnce  d’Androniquc,  ni  fléchi  parfon 
éloquence,  ni  épouvanté  par  fes  menaces  ; mais 
il  demeura  ferme  comme  un  rocher  contre  le- 
quel fe  viennent  brifer  les  flots  de  la  mer  avec 
leur  bruit,  & leur  écume. 

4.  Neanmoins , quand  il  vit  que  (a  confian- 
ce ne  fervoit  de  rien  , & que  le  mauvais  parti 
étoit  le  plus  grand  , il  abandonna  fon  Siège,  & 
fe  retirai  Elle  de  Térébinre  , où  il  avoit  fait 
bâtir  un  Monafterc,&  préparer  fon  tombeau. 

f.  Andronique  regarda  fa  retraite,  comme 
un  bonheur  aufll  conforme  à fon  defîr  , que 
contraire  à fon  attente  , & conclut , à l’heure- 
mefme,  le  mariage , dont  la  cérémonie  fut  fai- 
te par  TEvéque  des  Bulgares. 
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6.  Il  délibéra , enfuite  , de  remplir  le  Siégé 
Ecumenique  d’un  Patriarche  qui  fuivit  fes  incli- 
nations , & il  choifit  Bafile  Camatére  qui  fut 
fcul  allez  lâche  pour  lui  promettre  , par  écrit, 
de  faire  tout  ce  qu’il  lui  plairoit,  & de  ne  rien 
faire  qui  lui  pût  déplaire. 


Chapitre  XV. 

/.  Le  Sultan  de  Cogni  prent  les  armes  contre 
les  Romains . 2»  Jean  Comnene  Je  déclaré 
contre  ^ indroniqus . sAndronique  La - 

pardas  ejl  envoie  contre  lui . 4.  Jean  Com- 
nene demeure  malade  , donne  ordre  à 
fa  fils  de  combattre,  s.  Il  meurt  3 apres 
fa  mort  3 les  habitans  de  Philadelphie  fe  ren- 
dent à An  dronique,  6.  Ses  deux  fils  s en- 
fuient 3 & ont  les  yeux  crever  en  Can- 
die. 7.  aAndronique  attribué  a un  miracle 
la  mort  de  Jean  Comnene . S * Il  fait  cou- 
ronnerï Empereur  Alexis . 

1. I la  capitale  de  l’Empire  étoit  dans  un  fi 
vJ  déplorable  état  , les  provinces  n’étoient 
pas  moins  affligées.  Le  Sultan  de  Cogni  qui 
avoit  autant  appréhendé  l’Empereur  Manuèl, 
que  Tantale  apprehendoit  la  pierre  qui  lui  pen- 
, doit  fur  la  tête  , aïant  appris  la  nouvele  de  fa 
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mort  s’empara  de  la  ville  de  Sozoplc  , pilla  les 
bourgs  d’alentour  , incommoda  par  un  long: 
fiége  la  célébré  ville  d’Attalie  , ravagea  Cotya- 
lium,  & reçut  le  ferment  de  plufieurs  provin- 
ces , qui  fe  fournirent  volontairement  à fapuif-  * 
fancc. 

i.  D’ailleurs  Jean  Comnene,  furnommé  Va- 
tace,  grand  Domeftique  , excellent  homme  de 
guerre  , qui  s’étoit  fignalé  en  diverfes  rencon- 
tres contre  les  Perfes,  8c  qui  étoit  alors  à Phila- 
delphe,  fe  déclara  contre  Andronique,  méprifa 
fes  ordres,  8c  repouffa  fes  menaces  par  d’autres 
menaces.  Commeilavoit  autrefois  été  foupcon- 
né  de  vouloir  ufurper  la  fouverainc  puiffancc, 
il  condamnoit  l’injuftice  de  celui  qui  l’avoir  ufur- 
.pée  , 8c  il  le  déteftoit  comme  un  malhurcux 
genie,  qui  méditoit  la  ruine  de  la  famille  Impé- 
riale. Ce  différent  remplit  les  villes  d’Afie  de  di- 
visions domeftiques , dont  les  fuites  furent  plus 
cruelles  que  celles  des  guerres  étrangères,  parce 

Î[ue  ceux  que  l’épée  des  ennemis  avoit  épargnez, 
urent  enlevez  par  l’épée  de  leurs  citoïens. 

3.  Andronique  fe  réiolut  d’envoïer  contre 
Jean  Comnene  Andronique  Lapardas  , homme 
d’une  petite  taille  , mais  d’un  grand  courage. 
Jean  Comnene  étant  tombé  malade  en  mefme- 
temps,  fut  obligé  de  fe  camper  prés  de  Philadel- 
phe,&  d’envoïcr  contre  lui  fes  deux  fils  Manuel, 
8c  Alexis.  Comme  le  fort  des  armes  étoit  chan- 
. géant , 8c  queplufieursétoicntemportezdecôté. 
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& d’autre , il  déploroit  Ton  malheur  d’être  arrête 
au  lit  > dans  un  temps  où  il  devoit  être  à la  tête 
de  fon  armée,  fignaler  fa  valeur,  recevoir  les  ac- 
clamations de  tout-  l’Orient  , & jetter  la  ter- 
reur dans  le  cœur  du  vieil  Andronique. 

4.  Chofc  étrange!  il  fit  voir  , en  cette  occa- 
fïon,  qu’il  n’y  a rien  d’infurmontablcàla  gran- 
deur de  courage  , & que  peu  s’en  faut  quelle 
ne  foit  capable  de  tirer  les  morts  du  tombeau. 
Il  fe  fit  porter  dans  fonlitfur  une  hauteur,  d’où 
il  pouvoit  voir  l’armée  , & aïant  preferit  à fes 
fils  la  manière  de  la  ranger  en  bataille,  ils  rem- 

{>orterent  la  vi&oire  , poursuivirent  vivement 
eurs  ennemis,  & en  tuèrent  un  grand  nombre. 

j.  Il  mourut  peu  de  jours  après  , laiffant  les 
habitans  de  Philadclphe  dans  une  inconfolable 
douleur.  Mais  comme  les  inclinations  des  peu- 
ples font  changeantes , ils  refo lurent  de  fe  rendre 
a Andronique,  & députèrent  àConftantinople, 
-pour  gagner  fes  bonnes  grâces  par  des  flaterics, 
& pour  noircir  par  des  médifances  la  réputation 
des  deux  fils  de  Jean  Comnene. 

6.  Ces  deux  jeunes  hommes  appréhendant 
d’être  pris,  fe  réfugièrent  chez  le  Sultan  de  Co- 
gni.  Mais  la  fuite  de  leur  difgrace  fit  voir  clai- 
rement, que  perfonne  ne  fe  peut  fouftraire  aux 
ordres  de  la  providence  : car  s’étant  cnnuïez  de 
demeurer  long-temps  auprès  d’un  Prince  qui  n’a- 
voit  pas  grande  envie  de  les  protéger,  ilsfe  réfo- 
lurent  de  faire  voile  en  Sicile.  Ils  eurent  d’abord 
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un  vent  favorable , &c  côtoïerent  les  bors  de  Can- 
die. Puis , le  vent  étant  devenu  contraire  , ils  fu- 
rent obligez  d’y  prendre  terre.  Aïant  été  re- 
connus par  un  François  , ils  furent  menez  au 
Gouverneur  , qui  fouhaita  de  les  fauver , & de 
les  envoyer  fur  un  vaifTeau  avec  des  provifions  ; 
mais  leur  arrivée  dans  I’Ile  étant  devenue  trop 
publique , il  fut  obligé  d’en  donner  avis  à An- 
dronique,  qui  comme  l’ennemi  du  jour  & de  la 
lumière , leur  fit  crever  les  yeux. 

7.  Aïant  accoutumé  de  tirer  avantage  des 
rencontres  les  plus  ordinaires,  il  attribua  la  mort 
de  Jean  Comnene  à la  Jufticc  divine , & voulut 
quon  la  regardât  comme  un  événement  qui  tc- 
noit  quelque  chofe  du  miracle, 

8.  Ufant,  enfuitc,  d’un  nouvel  artifice,  pour 
déguiferfes  détcftables intentions,  il  fit  couron- 
ner Alexis , & le  porta  lui-mefme  â la  grande 
Eglife  , en  prefence  d’une  foule  incroyable  de 

. peuple , & d’un  concours  extraordinaire  d’étran- 
gers. Il  accompagna  fon  a&ion  de  fes  larmes , 
& le  rapporta  de  la  mefmc  forte  , à-delfein  de 
faire  croire  qu’il  avoir  plus  d affe&ion  pour  lui 
que  fon  pere  ,&  qu’il  étoit  fon  véritable  prote- 
cteur, bien  qu’il  fût  fort  éloigné  de  cette  difpo- 
fition , & qu’il  dît  tout-bas  ces  paroles  de  David  ; 
il  m'a  jroijje  en  m'élevant. 
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Chapitre  XVI, 

/.  ^An  Ironique  veut  chajjer  t Impératrice* 
2»  Péril  ou  Je  mettent  ceux  qui  la  défen- 
dent» 3»  Conjuration  contre  Andronique . 
4»  Punition  des  conjurez,.  j.  Emprison- 
nement de  l’ Impératrice»  6»  Sa  condemna - 
tion>Ç$  fa  mort » 

t . A Prés  avoir  éloigné  de  la  Cour  toutes  le$ 
^/^perfonnes  de  qualité  , il  demeura  feul 
maître  des  affaires  $ mais  il  ne  fut  pas  content 
qu’il  n en  eut  aufTi  éloigné  l’Impératrice,  Il  fe 
plaignoit  fans  ceffe  , non-feulement  qu  elle  lui 
étoit  contraire  , mais  qu’elle  étoit  ennemie  de 
l’Etat  ,6c  il  foulevoit  de  telle  forte  le  peuple  con- 
trc-elle , qu’il  couroitenfouleàl’Eglife  , & qu’il 
prefloit  le  Patriarche  Theodofe  par  des  clameurs 
infolentes,  & par  des  injures  outrageufes , de  la 
chalTer  de  Conftantinople,  & que  peu  s’en  faloit 
qu’il  ne  fe  portât  aux  dernières  violences  contre 
ce  faint  Prélat,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  confcn- 
tir  à une  injuftice  fî  odieufe. 

2.  Peu  s’en  falut  que  les  Juges  du  Voile  Leon 
Monafleriote,  DemetriusTornice,&  Conftan- 
tin  Patréne  , qui  n’étoient  pas  dévouez  à An- 
dronique,  & qui  n’avoient  pas  fléchi  le  genou 
devant  l’idole  de  & fortune , ne  perdiflent  la  vie. 
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pour  n’avoir  pas  voulu  condamner  cette  inno- 
cente Princefle.  Comme  on  leur  demandoit  leur 
avis , ils  dirent , qu’avant  que  d’opiner  , ils  fe- 
roient  bien-aifes  de  favoir  fi  ce  toit  l'intention 
de  l’Empereur  que  l’affaire  fûtmifeen  delibera- 
tion. Andronique  piqué  au  vif  par  cette  parole, 
comme  par  un  trait  mortel , s’écria  ; Ce  font-lx 
ceux  qui  engagent  le  Protofebajle  dans  les  plus  ffâchcu- 
fes  affaires  ; quon  les  arrête.  A-l’heure-mefmej 
les  Gardes  leur  prefenterent  la  pointe  de  leurs 
armes , & le  peuple  les  tira  tumultuairement 
par  leurs  robes , tellement  qu’ils  ne  fe  fauverenç 
qu’à  peine  d’un  fi  terrible  danger. 

3.  Les  Grans  de  l’Etat  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  de  fi  cruels  traitemens,  & appréhendant  de- 
tre  mangez  les  derniers  par  cet  impitoïable  Cy- 
çlope,  fe  donnèrent  réciproquement  leur  foi, 
& s’engagèrent,  par  un  ferment'folcnncl,  à 11e 
point  prendre  de  repos,  qu’ils  n’euffent  teint  la 
robe  d’ Andronique  de  fon  fang,au-lieu  de  la 
teindre  de  pourpre.  Les  conjurez  étoient , An- 
dronique , fils  de  Conftantin  l’Ange  , Androni- 
que Contoftephane , leurs  fils , au  nombre  de  fei- 
Zc9  tous  fort  bien-faits , & fort  vaillans , Bafilc 
Camatére  Logothéte  du  Drome  , & plufieurs 
autres  de  leurs  parens.  * 

4.  La  conjuration  n’aïantpas  été  tenue  fc- 
cretc , Andronique  fondit  fur  Andronique  fils  de 
Conftantin  l’Ange;  comme  il demeuroit proche 
de  la  porte  de  la  ville,  aïant  trouve  une  barque, 

il 
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il  fe  fauva  par  mer  , & fes  quatre  fils  avec  lui. 
Contoftephane,  quatre  de  Tes  fils,  &Bafile  Ca- 
materc  furent  pris,  & aveuglez.  Plufieurs  autres 
furent  condamnez,  fans  preuve,  aumefmc  fup- 
plice,&  fur  de  fimplcs  foupçons.  Andronique, 
ravi  d’avoir  une  occafion  fi  favorable  de  perdre 
ceux  qu’il  haïffoit  , en  enferma  quelques-uns 
en  d'étroites  prifems , exila  les  autres , & les  fit 
tous  périr  en  differentes  maniérés. 

$.  Ceux  qui  relièrent  aïant  changé  de  con- 
duite, comme  les  planètes  changent  de  cours, 
ôc  s’étant  accommodez  au  temps , il  fe  rélolut  de 
ruiner  l’Impératrice  , & aïant  recherché  contre 
elle  diverfes  accufations , il  la  chargea  d’avoir 
confpiré  contre  l’Empire  , & d’avoir  exhorté 
Bêla  Roi  de  Hongrie, fon  beaufrere,  à s'empa- 
rer de  Branizove,&Bellegrade.  Et  aïant,  enfui- 
te,afTemblé  des  Juges  plus  prêts  à la  condamner 
qu’à  l’abfoudre  , il  la  fit  renfermer  dans  une 
honteufe  prifon  proche  du  Monaftcre  de  faine 
Diomède,  où  elle  fouffrit  la  faim  & la  foif,  où 
elle  reçut  tous  les  outrages  imaginables  de  l’info- 
lencedefes  Gardes , & où  elle  attendoit  à-tout* 
moment  le  coup  delà  mort. 

6.  Andronique  , dont  la  vengeance  n’étoit 
pas  fatisfaite  de  tous  ces  mauvais  traitemens,  &c 
dont  la  colere  ne  pouvoir  être  éteinte  que  par  le; 
fang  de  cette  malnurcufePrinceffe,  affcmbla  des 
Juges  corrompus, &leur demanda, quelle  peine 
meritoient ceux  qui  traitoient  avec  les  ennemis, 
Tome  V . L 1 
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pour  leur  livrer  les  villes  de  l’Empire.  Ces  Juges 
aïant  répondu  qu’ils  meritoient  la  mort , & lui 
aïant  donné  leur  réponfe  par  écrit,  il  la  fit  con- 
damner, & l’Empereur  figna  la  condamnation, 
commeaveclefangde  famcrc.  Manuel,  fils  ai- 
né  d’Andronique,  & George  Sebafte  beaufrere 
d’Androniquc, furent  choifis  pour  l’execution  ; 
mais  déteftant  une  commifiitfn  fi  infâme,  ils  dé- 
clarèrent , qu’ils  n’avoient  point  confenti  à la 
mort  de  l’Imperatrice,  & qu’ils  n’avoient  garde 
de  foüiller  leurs  mains  de  fon  fang.  Andronique 
qui  ne  s’attendoitpasà  cette  réponfe,  en  fut  fen- 
fiblement  affligé,  & s’arrachant  la  barbe,  jcttant 
le  feu  par  les  yeux,  & s’agitant  avec  de  violentes 
contorfions  , déplora  fon  malheur  , de  n'avoir 
pas  des  parens  & des  alliez  afTcz  attachez  à fes 
intérêts,  pour  commettre  un  meurtre  en  fa  fa- 
veur. Puis,  aïant  arrêté  tout-d’un-coupfafou- 
ue  ,&  aïant  caché  fa  colere  comme  un  feu  fous 
a fumée,  il  la  fit  étrangler  par  ConftantinTrh 
pfyque  Etériarque , & par  l’Eunuque  Pterygioni- 
te  , dont  il  s'étoit  autrefois  fervi  pour  empoi- 
fonner  Marie  Porphyrogénète , comme  nous  l’a- 
vons dit.  V oila  comment  cette  lumière  fut  étein- 
te, &cnfévelie au  bord  de  la  mer.  Il  n’eft  pref- 
que  pas  concevable  que  le  Soleil  ait  pû  éclairer 
un  crime  fi  déteftable,  & que  Dieu  ait  bien  voulu 
le  permettre. 
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Chapitre  XVII. 

/-  Les  parti  fans  ét  Andronique  le  proclament 
Empereur . 2 . Ils  le  portent  fur  le  trône . 
y.  Ils  le  nomment  dans  lEglife  y devant 
Alexis . 4.  Il  protefle  de  n accepter  l'Em- 
pire que  pour  le  foulager  dans  fon  bas  âge . 
y II  le  fait  étrangler. 

1*  A Ndroniquc  étoit  ravi  de  ruiner  la  mai- 
jfj^fon  de  Manuel  , & d’arracher,  s’il  eft 
permis  de  parler  ainfï les  plantes  de  la  famille 
Impériale  pour  s’attribuer  à lui  feul  la  puiffance 
fouveraine.  Ce  fut  en  l’an  fîx  mille fix cent,  de- 

Euis  la  création  du  monde,  au  mois  de Septem- 
re , en  la  fécondé  Indi&ion  , qu’il  entreprit  de 
fe  faire  déclarer  Empereur.  Une  troupe  de  lâ- 
ches mercenaires  dévoüez  à fes  interets,  parlèrent 
par  fon  ordre  quoi  que  fecret  , dans  une  afTem- 
blée,  de  la  féditioncjuis’étoitémuc  en  Bithinie, 
de  la  réception  quiavoit  été  faite  à Ifâc  l'Ange, 
& à Théodore  Cantacuzéne  â Nicée,  &de  cel- 
le quiavoit  été  faite  à Théodore  l’Ange  à Prufe, 
ôc  publièrent  que  l’unique  moïcn  d’appaifer  les 
troubles  de  l’Etat  étoit  d’élever  fur  le  trône  An- 
dronique  , dont  la  favante  vieilleffe  étoit  b en 
plus  capable  du  gouvernement , qu’une  ignoran- 
te jeunefle.  Qif  il  ne  faloit  plus  différer , & que 
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fî  Ton  refufoit  de  confentir  à ce  quils  propo- 
foient , ils  en  viendroient  à-bout  par  la  force. 

Et  à l’heure-mefme , ils  firent  la  proclamation 
en  ces  termes,  a Alexis  & à AnàroniopeComne- 
nés  longues  années. 

• i.  Dés  que  ce  bruit  eut  frappé  les  oreilles  du 
peuple  , il  s’amaffa  une  foule  incroïable  de  per- 
Tonnes  de  toute  forte  de  conditions,  & un  cer- 
tain Juge  du  Voile,  dont  j’épargne  le  nom,  qui 
obtint  une  Charge  de  Maître  des  Requêtes  pour 
récompenfe  de  là  lâcheté,  & un  certain  Proto- 
notaire d’une  éloquence  fort  enflée  , furent  les  c 
deux  principaux inftrumens  de  la  tyrannie.  Etant 
donc  entrez  dans  une  maifon  nommée  Mica- 
elife , où  la  confpiration  fe  tramoit , & aïant  ôté 
aux  Sénateurs  les  bonnets  qu’ils  avoientfur  leurs 
têtes  , ils  les  envcloperent  des  bandes  qui  pen- 
doient  à leurs  robes , & les  traînèrent  en  cet  équi- 
page ridicule  , par  la  ville danfant  & chantant 
avec  une  légèreté  fans  exemple.  Lorfqu’An- 
dronique  fut  arrivé  au  Palais  de  Blaqucrnes , 
Alexis  éveillé  defonafloupiflement,  par  les  ac- 
clamations des  uns , & par  les  gémiflemens  des 
autres,  crut  devoir  céder  au  temps , & inviter  ce 
viellard , à partager  avec  lui  l’autorité  pour  la- 
quelle il  brûloit  d’ambition.  A-l’heure-mcfmc, 
les  plus  ardens  de  fa  faétion  le  portèrent  fur  le 
trône; d’autres  lui  ôterent  fon  bonnet  noir  , &c 
piramidal , pour  lui  mettre  le  bonnet  rouge  ; ÔC 
d’autres  le  revêtirent  de  la  robe. 
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3.  Le  jour  fuivant,  auquel  ils  furent  procla- 
mez dans  la  grande  Eglife  , on  changea  l’ordre 
de  la  proclamation  , & on  nomma  Andronique 
le  premier,  fous  prétexté  qu’il  n’étoit  pas  bien- 

. feant  de  faire  pafler  un  jeune-homme,  qui  n’é- 
toit pas  encore  en  âge  de  puberté  , devant  un 
venerable  vieillard  d’un  excellent  elprit,  & d’u- 
ne rare  prudence.  En  entrant  dansrÊglife  ,pour 
y être  couronné  , il  parut  avec  un  air  gai , & quit* 
ta  fa  mine  affreufe  , pour  montrer  un  vifage  riant, 
qui  fembloit  promettre  un  gouvernement  doux, 
& modéré  \ mais  ce  n’étoit  qu’une  fauffe  appa- 
rence de  douceur , quicouvroitun  fond  inépni- 
fable  de  cruauté. 

4.  Lorfque  la  cérémonie  du  couronnement 
fut  achevée , & qu’il  eut  reçu  le  pain  célefte  , il 
étendit  les  mains , comme  pour  prendre  la  coupe, 
& protefta  d'une  voix  fi  haute  , que  Ceux  qui 
étoient  dans  l’enceinte  de  l’Autel  l'entendirent, 
qu’il  n’acccptoit  l’Empire , que  pour  foulager 
Alexis,  & pour  affermir  fon  autorité.  Il  fortit, 
environné  d’un  grand  nombre  de  Gardes , & au- 
lieu  de  marcher  lentement  félon  la  coutume  des 
triomphateurs,  il  marcha  au  p*as  ordinaire,  fans 
s’arrêter  nulle-part  ; ce  qui  fut  attribué  à la  peur, 
plûtôt  qu’à  nulle  autre  caufc, 

5.  Après  que  les  ré  joiiifTances  pour  fon  avene- 
ment  à la  couronne  furent  finies , il  ne  fongea 
plus  qu’à  fe  défaire  d’Alexis,  & il  affembla  pour 
cet  effet  les  miniftres  ordinaires  de  fes  violences, 
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qui  à l’inftant  dirent,  tous  d’une  voix,  ces  vers 
d’Homére, 

La  multiplicité  des  Seigneurs  ne  fl  pas  bonne, 

' Une  tête  Juffit  pour  porter  U couronne. 

Ils  ajoûterent,  que  la  vieilleflTe  de  l’aigle  étoit  la 
jeuneffe  delà  choüette,  & ordonnèrent  qu’ Ale- 
xis fût  réduit  à une  condition  privée,  fans  par- 
ler, comme  auparavant,  de  fon  éducation,  ni  de 
l’admimftration  defonEtat.  A peine  cette  Sen- 
tence fut  publiée , qu’ils  en  prononcèrent  une  au- 
tre, par  laquelle  ils  le  condamnèrent  à la  mort, 
avec  ces  paroles  de  Salomon:  Lions  le  jujlc  dont  U 
prrjence  nous  incommode.  La  nuit  fuivantc  Etienne 
Agiochriftophorite,  Conftantin  Tripfyque  , & 
Théodore  Bradibréne , l’étranglerent  avec  la  cor- 
de d’un  are.  Le  corps  fut  porté  à Andronique, 
qui  l’aïant  pouffé  avec  le  pié , dit , que  fon  pere 
étoit  un  faufTaire , & fa  mere  une  débauchée.  En- 
fuite,  on  lui  perça  l’oreille,  &on  y paffa  un  fil 
qu’ Andronique  cacheta  de  fon  cachet.  Le  corps 
fut  jette  dans  la  mer,  & la  têteprefcntécà  An- 
dronique, & depuis  jettéç  à Catabate.  La  barque 
qui  avoit  porté  le  corps  fut  ramenée  par  Jean  Ca- 
matere  Garde  du  Caniclée  , qui  fut  depuis  Pa-f 
triarchc  des  Bulgares,  & par  Théodore  Chumnc 
Cartulaire. 
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Chapitre  Premier. 

/* *  sAn  Ironique  fe  marie  dans  une  extrême 

*vieillejfc . 2 . Il  demande  d'être  abfous  du 
ferment  de  fidelité  qu  il  avoit  prêté  a Ma* 
nuél,tâ  d Alexis»  3.  Il  donne  en  récom- 
penfe , aux  Evêques , le  droit  d'être  a fis  au 
tour  de  fon  trône , & les  en  prive  bien-tot 
apres.  4»  Lapardas  fe  révolté  contre  lui . 
j.  Il  efipris  , & aveuglé \ 6 . Epouvanta 
SAndromque  , & fes  lettres  artifi - 
cieufes « 
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1.  A Infi  mourut  Alexis , apres  avoir  vécu 

A moins  de  quinze  ans  , & n’en  avoir  re- 
gné  que  trois , non  toutefois  par  lui-mefme , 
mais  d’abord  fous  la  tutele  de  l’Imperatrice  fa 
merc , & depuis  fous  la  domination  des  deux 
tyrans  qui  s’étoient  rendus  maîtres  des  affaires, 
& qui  retinrent  l’un  apres  l’autre  entre  leurs 
mains  l’autorité  légitimé , jufqu  a ce  qu’il  fut 
malhu'reufement  étrangle.  Apres,  une  execu- 
tion fi  tragique,  & fi  lamentable  , Andronique 
epoufa  Anne  fille  du  Roi  de  France  , qui  avoit 
été  accordée  à Alexis.  Ce  vieillard  chargé  d’an- 
nées j&prefque  décrépit , n’eut  point  de  honte 
de  fe  marier  avec  une  perfonne  d’unç  rare  beauté, 
& qui  n’avoit  pas  encore  onze  ans. 

2.  Quand  il  fut  en  poffeffion  paifïble  de 
l’Empire,  il  demanda  au  Patriarche,  & au  Con- 
cile detre  déchargé  du  ferment  de  fidelité  qu’il 
avoit  pré  té  à Manuel,  & à Alexis,  & que  les  au*, 
très  qui  l’avoient  prêté  , & qui  fembloient  y 
avoir  contrevenu  , en  fufTent  pareillement  ab- 
fous.  Ces  Prélats,  comme  s’ils  euffent  eu  le  pou- 
voir de  lier , & de  délier  indifféremment,  & fans 
diferetion,  toute  forte  de perfonnes,  publièrent 
à l’heure-mefme  un  decret , par  lequel  ils  ac- 
cordèrent un  pardon  general  aux  perfides , & aux 
parjures. 

3.  Andronique  leur  fit  expedier,  en  récfcrru 
penfe,  quantité  de  petites graçes,&  outre  cela, 

leur 
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leur  accorda  le  droit  d’être  aflîs  au  tour  de  fon 
trône  ; mais  ce  privilège  nefervic  qua  les  rendre 
ridicules,  parce  qu'ils  en  furent  privez  bien-tôt 
après  , & que  l’ancien  ufage  fut  rétabli , de  la 
mefme  forte  que  les  arbres  que  l'on  a pliez  avec 
effort  , fe  remettent  dans  leur  état  naturel. 
L’Empereur  ne  voulant  point  faire  paroi  tre  d’in- 
égalité dans  l’ordre  de  fa  conduite  , ne  donna 
plus  d’accès  aux  Evêques  lorfqu’il  étoit  fur  fon 
trône.  Ces  lâches  Prélats  qui  fe  vantoient , un 
peu  auparavant , de  cette  feance  honorable,  & 
qui  fe  glorifîoient  de  lavoir  reçue  en  récompcn- 
fe  de  leur  fidelité  , fe  cachoient  alors  de  honte, 
& s’eftimoient  malhureux  d’avoir  perdu  la  gface 
de  Dieu,  lans avoir  gagné  les  bonnes  grâces  des 
Princes  du  monde. 

4.  Lorfqu’Alexis  Uranas , & Andronique  La- 
pardas , qui  commandoient  les  troupes  aux  en- 
virons de  Nife  , &deBranizove,  & qui  avoient 
ordredes’oppoferau  Roi  de  Hongrie,  quimet- 
toit  tout  â feu  & â fang  , apprirent  la  mort 
d’Alexis,  &la  proclamation  d’ Andronique,  ils 
ne  fe  trouvèrent  pas  dans  une  mefme  difpofi- 
tion.  Uranas  fe  fiant  en  l’amitié d’ Andronique, 
fupporta  fans  peine  le  changement  ; mais  Lapar- 
das  appréhendant  fa  violence  s’imaginoitle  voir 
. toujours  prêt  aie  dévorer.  Aïant  cherché  divers 
chemins,  comme  un  chien  de  Lacédémone  , il 
<hoifit  celui  qui  l’éloignoit  le  plus  de  la  pré- 
fence  de  l’Empereur  , & il  lui  eût , fans  doute. 
Tome  V \ Mm* 
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été  fort  utile  de  ne  s’en  point  détourner.  Mais 
non-content  de  fe  fauver  , & fouhaitant  avec 

1>aflion  de  venger  la  mort  de  fon  maître , il  forma 
e deffein  d’une  révolte,  & ne  pouvant  être  reçu 
en  Occident,  àcaufedela  réfiftance  qu’Uranas 
feroit  obligé  d’y  apporter,  il  alla  en  Orient,  où 
il  avoir  exercé  des  charges  confîderables,  & où  il 
croïoit  trouver  pluficurs  perfonnes  difpofées  à 
fuivre  fes  intentions.  Il  perfuada  donc  à Ura- 
nas  de  demeurer  où  il  étoit,  & de  lui  permettre 
d’aller  trouver  ce  vieil  Empereur  nouvelement 
proclamé.  Il  partit  à l’inftant , & prévint  par 
fa  diligence,  la  renommée  qui  découvre  les  cno- 
fes  les  plus  cachées , & qui  voit  quelquefois  l’a- 
venir comme  s'il  étoit  prefent.  Quand  il  fut  à 
Oreftiade , que  l’on  appelé  maintenant  Andrino- 
plc,  d’où  il  a voit  tiré  fanaiflance , il  ne  s’y  aré- 
taqu’autant  de  temps  qu’il  faloit  pour  faluer  fes 
fœurs,  & marcha  vers  l’Orient,  avec  unevitefle 
incroïable.  Cependant , le  bruit  de  fa  retraite 
s’état  répandu,  il  courut  rifque  d’être  reconnu, 
& d’être  pris.  Etant  venu  la  nuit  à la  mer  , il 
monta  à Hyclocaftel,avec  fa  fuite, fur  un  vaif- 
. feau qui l’attendoit , & aïant  gagné  i’autre bord, 
il  commença  à refpirer. 

j.  Mais  il  étoit  déjà  effacé  du  livre  des  vi- 
vans  par  la  main  invifible  de  la  Providence  , & 
comme  facrifié  à la  fureur d’Andronique.  Cette 
fouverainc  Puiffancc  lui  étant  contraire  , il  fut 
livré  à fon  ennemi,  par  ceux  mcfmes  de  qui  il 
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attendent  de  l’appui.  Mais  cette  attente  n’étoit 
que  le  fonge  & l’égarement  d’un  efprir  malade. 
Comme  il  étoit  proche  d’Endromit , il  fut  pris 
par  Céphalas,  homme  puiffant  dans  ce  païs-là  , 
& affectionné  au  tyran,  qui  le  livra  comme  une 
vidtime  deftinée  au  facrifice.  On  lui  creva  les 
yeux  à rheure-mefme , & on  l’enferma  dans  le 
Monaftcre  de  Pentepopte  , où  il  déplora  fon 
malheur,  & fe  plaignit  de  l’aveuglement  de  la 
fortune,  qui avoit  donné  un  fi  trille  fuccés  à une 
fi  loiiable  entreprife.  Ainfi  , Dieu  cache  aux 
hommes  , non-feulement  les  douceurs  & les 
commoditez  de  la  vie,  mais  les  accidcns  les  plus 
fâcheux  , & les  difgraces  les  plus  funeftes.  Ce 
grand  homme, qui s’étoitrendu fi  célébré  par  la 
gloire  de  fes  exploits  , croïant  qu’il  lui  feroit 
honteux  d’obeïr  à un  tyran  , tomba  entre  fes 
mains  , dans  le  temps  qu’il  faifoit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  pour  les  éviter.  Il  ne  furvécut  pas  longi 
temps  à fa  liberté , & la  mort  le  vengea  bien-tôt 
des  outrages  de  la  fortune. 

- 6.  Andronique  fut  fi  fort  épouvanté  de  fa 
révolte,  que  pendant  le  temps  de  fa  retraite,  & 
de  fa  fuite , il  s’imagina  toujours  voir  une  func4 
ftecataftrophede  la  puiffance  qu’il  avoit  fiinju-* 
ftement  ufurpée.  Comme  il  connôiffoit  fa:va^ 
leur  & fa  fermeté  , & qu’il  n’efperoit,  ni  de  lé 
réduire  par  la  forcer  ni  de  le  gagner  par  les  câ4 
reffes , il  ufa  de  cet  artifice  d’écrire  aux  Gouver- 
nèurs  d’Orient que  Lapardas  n’agiffoit'quepar 
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fcs  ordres , & par  une  conduite  dont  le  fecrct 
étoit  ignoré  du  peuple.  Il  pretendoit  empêcher, 
par  ce  moïen  là , le  concours  de  ceux  qui  auroienc 
eu  envie  de  fe  joindre  à lui  ; mais  fa  promte  dé- 
tention ne  permit  pas  de  reconnoître  quel  au- 
roit  été  le  fuccés  de  ces  lettres  artificicufes. 


Chapitre  II. 

» 

/.  oAndronique  vif  te  le  tombeau  de  fon  pere . 
2.  Il  marche  vers  Nicee.  3.  Il  envoie 
Vranas  contre  les  Lopadiens . 4.  Infolen- 
ce  des  habitans  de  Nicee . f.  A fie  te  ©* gar- 
ni  fon  de  Nicee . 6.  Attaque . 7.  Cruel 
firatagéme  d’ Andronique.  S.  Sortie  des 
afiégeans.  p.  Dépit  d‘  Andronique. 

1.  A Ndroniquc  étant  délivré  de  la  crainte 
mm:  que  la  révolte  de  Lapardas  lui  avoit  don- 
née , partit  de  Conftantinople  , & alla  à petites 
journées  à Ipfale,où  il  prit  le  divcrtilfement  de 
la  chaffe,&  où  il  vifita  le  Monaftere  de  Vere, 
& le  tombeau  de  fon  pere , avec  l’éclat  & la  pom- 
pe de  la  dignité  roïale,  pour  laquelle  il  avoit  eu, 
durant  fa  vie  , une  paflion  fi  violente , fans  la 
pouvoir  jamais  aquerir.  Ainfi , le  defir  de  ré- 
gner étoit  comme  héréditaire  dans  la  maifon 
d’Androniquc. 

a.  Après  s’être  abftenu  de  toute  forte  de 
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cruautcz  durant  quelques  jours,  que  l’on  appela 
pour  ce  lujet  les  jours  de  l’Alcyon  , il  s’en  re- 
tourna dans  fon  Palais , au  temps  de  la  naiflan- 
ce  du  divin  Sauveur.  Il  affifta  aux  jeux  , & aux 
courfes  de  chevaux  , & au  commencement  du 
printemps  il  amalTa  les  troupes  d’Orient  & d’Oc- 
cident,qui  étoient- demeurées  fermes  dans  Po- 
beïfïancc  , au-lieu  que  d’autres  s’étoient  foule- 
vées, & marcha  vers  Nicée. 

3.  Il  envoïa,  en mefmc temps,  Uranas contre 
les  habitans  d’Ulubat,qui  avoientluivi  l’exem- 
ple de  la  révolte  de  ceux  de  Nicée,  & de  Prufe. 
Uranas  aïant  terminé  cette  guerre-là,  avec  au- 
tant de  promtitude  que  de  bon-heur  , vint  trou- 
ver Andronique  , qui  fe  voïant  fortifié  par  la 
jonction  de  fes  troupes  , réfolut  l’attaque  de 
Nicée.  ■ 

4.  Les  habitans  ne  méprifoient  pas  feulement 
l'Empereur  en  fonablencc;  mais  aufii  en  fa  pre- 
fence.  Leurs  portes  étoient  fermées  -,  mais  leurs 
bouches,  qui  font  les  portes  de  Pâme,  étoient 
ouvertes , pour  vomir  toute  forte  d’injures,  dont 
Andronique  fe  fentant  ^yement  piqué , il  faifoit 
paroi tre  fur  fon  vifage  le  feu  de  la  colere,  ne  pou- 
vant retenir  au  fond  de  fon  cœur  le  trouble  dont 
il  étoit  agité. 

y.  Cette  ville  fe  vante  de  la  bonté  de  fes  mu- 
railles, qui  étant  de  brique  cuite  la  rendent  pref- 
qu’imprenablc.  Elle  étoit  alors  défendue  par 
une  forte  garnifon  , par  Théodore  Cantacu- 
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zéne , & par  Ifac  l’Ange  qui  parvint  depuis  à 

l’Empire. 

6 . Andronique  fit , durant  plufieurs  jours , le 
tour  des  murailles,  avec  aufïi  peu  de  fuccés  que 
s’il  eût  attaqué  cette  Babylone  fi  fameufe,  bâtie 
autrefois  par  Sémiramis , ou  que  s’il  eût  batu 
des  rochers  & des  écueils , & tourné  fes  armes  . 
contre  le  ciel.  Ceux  de  dedans  fe  défendoierit 
vaillamment , oppofant  leurs  armes , & leurs  ma- 
chines aux  armes  & aux  machines  desaffiégeans, 
& rendoient  inutile  i’induftrie  que  ce  vieil  Em- 
pereur affeétoit  de  faire  paroître  dans  les  fiéges. 
Etant  fortis  par  une  porte  fecrete  , ils  mirent  le 
feu  aux  beliers  , & rompirent  quantité  d’armes 
& de  machines. 

7.  Andronique  voïant  qu’il  ne  réüfïifToit 
rien  de  les  dedans , fe  porta  à une  inhumanité 
dont  tous  les  fieges  de  l’antiquité  n’avoient  ja- 
mais fourni  d’exemple.  Il  envoïa  quérir  à Con* 
ftantinople,  Euphrofyne  mere  d’Ifàc  l’Ange,  & 
la  fit  attacher  au  haut  d’un  belier,  dont  il  bat* 
toit  la  muraille.  Cetoit  un  fpe&acle  également 
digne  de  larmes,  & d’^miration.  D’un  côté  la 
cruauté  fi  nouvele  , & la  colère  fi  furieufe  de 
l’Empereur,  perçoit  le  cœur  de  compafiion  ; & de 
l’autre  , la  genérofité  fi  extraordinaire  & la  fer- 
meté fi  inébranlable  de  cette  Dame,qui  fe  voïoit 
fans  mourir  de  peur,  élevée  au  haut  des  machi- 
nes, &qui  fefentoit  agitée  avec  des  efforts  viô- 
lens,  rempliffoit  l’efp rit  d’étonnement.  Jamais 
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on  n’avoit  vû  le  corps  délicat  d’une  femme  de 
condition , attaché  au  bout  d’une  poutre,  au-lieu 
de  fer,&  d’airain.  Lesafliegez  tiroient  du  haut 
de  leurs  murailles  comme  auparavant  -,  mais  ils 
tiroient  avec  tant  de  jufteffe  , qu’ils  tuoient  un 
grand  nombre  de  Romains,  fans  toucher  à Eu- 
*phrofyne.  Ainfi  la  cruelle  invention  d’ Androni- 
que  ne  fit  que  lui  nuire. 

8.  Les  habitans  aïant  fait  une  fortie  durant  la 
nuit , brûlèrent  les  machines  des  Romains,  en- 
levèrent Euphrofyne  , & aquirent  une  réputa- 
tion immortelle.  Depuis  cela,  non-contens  de 
dire  des  injures-  à Andronique , en  l’appelant  • 
boucher , chien  altéré  de  fang , infâme  vieillard , 
mal  immortel,  pefte  du  genre  humain  , Priape 
plus  vieux  queTiton  , & que  Saturne,  ils  firent 
de  frequentes  forties. 

<>.  Il  étoitaifé  de  juger  , par  la  pâleur  d’An- 
dronique,  par  fes  regars  égarez,  par  le  defordre 
de  fa  barbe  & de  fes  cheveux , par  l’écume  qui  lui 
fortoit  de  la  bouche,  qu’il  étoit  agité  d’une  fu- 
rieufecolcre.  Il  tournoit .autour  des  murailles, 
avec  une  rage  égale  à celle  d’une  ourle  à laquelle 
on  a enlevé  fes  petis , reprochant  aux  Officiers  & 
aux  foldats,  avec  des  cris  horribles , la  lâcheté 
avec  laquelle  ils  s'appliquoient  aufiege. 
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Chapitre  III. 


/.  Mort  de  Théodore  Cantacuz^ene . 2 . 7/^V 
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derationd!I[âcl  Ange. 

1.  " | ' Heodore  Cantacuzcnc  , qui  étoit  fort 
B hardi  de  fon  naturel , & qui  écoit  tranf- 
porté  par  l’ardeur  du  fang  quiluiboüilloit  dans  ' 
les  veines  , aïant  un  jour  apperçu  Androniquâ^*  .-J 
qui  faifoitletourdela  ville,  à la  tête  d’un  cfca-*|ÉJ 
dron  de  cavalerie , partit  avec  les  plus  vaillans 
par  la  porte  quieft  du  côté  d’Orient,  & jetta  fa  .jfflfr 
lance  contre  lui.  Mais  comme  il  couroit  avec  jw j 
trop  de  précipitation,  fon  cheval  tomba  , 6c  le  4 
renverfa  par  terre.  S’étant  froiffe  les  mufclcsj^*^ 
du  dos,  if fentit de  cruelles  convulfions , &c  de- 
meura étendu  comme  mort.  A l'heure-mefine,,  . , 
les  foldats  d’Andronique  lui  coupèrent  la  tçtc*; 

6c  lui  hachèrent  le  corps  en  pièces,  pour  fatis- 
faire  à la  cruauté  de  leur  maître.  La  tête  fut  por- 
tée au  bout  d’une  lance  par  les  rues  de  Conitan- 


tinople. 
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2.  Les  habitans  eurent  un  fcnfible  regret  de 
la  perte  d’un  fi  vaillant  homme , 6c  d’un  fi  géné- 
reux défenfeur  de  leur  liberté  , 6c  pour  la  repa- 
rer ils  jetterent  les  yeux  fur  Ifâc  l’Ange  , 6c  lui 
offrirent  le  commandement.  Mais  comme  il 
ctoit  un  peu  lent  de  fon  naturel , 6c  qu’il  n’ai- 
moit  pas  plus  la  guerre  qu’Enée,  6c  que  d’ailleurs 
il  fongeoit  à l’Empire  quiluiétoit  deftiné, com- 
me ce  Héros  fongeoit  à la  gloire  de  fes  defeen- 
dans , il  rcfufa  cet  honneur. 

3.  Les  foldats  laiffcrent  bien-tôt  rallentir 
leur  ardeur , 6c  fe  rempliffant  l’efprit  des  ima- 
ges les  plus  afreufes , ils  fc  reprefenterent  tout  ce 
que  des  afliegez  peuvent  foufrir  de  cruel , 6c  de 
funefte.  Puis  faifant  reflexion  fur  l’humeur  im- 

{>itoïable  d'Andronique  , ils  peignirent  dans 
cur  imagination  toutes  les  rigueurs  aufquelles 
les  loix  de  la  guerre  aflujettiflent  une  ville  prife 
par  force  , 6c  au-lieu  que  Ccnée  fut  autrefois 
changé  de  femme  en  homme , comme  le  prê- 
tent Ta  fable  , ils  furent  changez  d’hommes  en 
femmes  , 6c  devinrent  fi  timides  6c  fi  lâches, 
qu’ils  n’étoiefit  pas  capables  de  faire  aucune  ré- 
fiftance. 

4.  L’Evêque,  quifenommoit  Nicolas  , con- 
fiderant  leurdifpofition , 6c  fe  portant  parle  defir 
de  la  gloire,  à une  réfolution  qu’il  étoit  obligé 
de  prendre  par  neccflité  , affembla  le  peuple, 
&lexhortade  s’accommoder  au  temps,  6c  defe 
rendre  , avant  que  d’étre  inondé  par  un  déluge 
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de  malheurs  , dont  il  étoit  menacé. 

j.  Quand  il  vit  que  Tes  remontrances  étoient 
favorablement  écoutées  , il  fc  revêtit  de  fes  or- 
nemens,  prit  le  faint  Sacrement  entre  les  mains, 

& commanda  au  Clergé  & au  peuple,  de  le  fui- 
vrc  , fans  excepter  les  femmes , ni  les  enfans.  Ils 
n’omirent  rien  de  ce  qui  peut  appaifer  la  colère,  * 
ou  exciter  la  clemence.  Ils  fe  mirent  en  pofture 
de  fupplians , les  mains , les  pies , & la  tête  nue , 
avec  des  branches  d’arbres  , au-lieu  de  leurs 
armes. 

6.  Andronique  fut  fi  furpris  de  ce  fpe&acle, 
quil  doutoit  ac  la  fidelité  de  fes  yeux  5 mais  ■ : 
quand  il  eut  reconnu  quecen’étoit  pas  uneitlu-  ...* 
non,  ni  un  fonge,  au-lieu  de  déclarer  franche- 
ment fes  fentimens , comme  un  Prince  doit  toù- 
jours  faire , il  fit  femblant  de  vouloir  ufer  de  clc^  ,>  t 
mence , & peu  s’en  falut  qu’il  ne  répandît  desiw^ 
larmes,  dont  il  y avoit  long-temps  qu’il  fefavoic 
fervir  , pour  déguifer  la  vérité.  Mais  quittant  ; 
bien- tôt  après  ce  perfonnagedeteâtre,  il  fit  fen-jtjfeï 
tir  aux  plus  éminensen  dignité  , les  effets  de  (a  ^ 
colere.  lien  exila  quelques-uns } il  en  précipita 
d’autres  du  haut  des  murailles,  & fit  pendre  plu- 
fîeurs  Perfes  hors  de  la  ville. 

7.  Il  loüa  Ilac  l’Ange  dencs’êtrcpas  empor- 
té -en  paroles  outrageufes  , comme  Théodore 
Cantacuzenc,  & de  l’avoir  repris,  félon  le  pré- 
cepte de  l’Evangile,  de  Pinfolence  avec  laquelle 
il  faifoit  des  bleffures  mortelles , par  l’épée  de  fa 
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langue  envenimée.  Pour  cela , il  lui  fit  de  magni- 
fiques promefics  , élevant  ainfi  , fans  y penfer, 
celui  qui  le  devoit,  un  jour,  dépoüiller  de  l’Em- 
pire yéc  delà  vie„ 


Chapitre  IV. 


* 


/.  aAndronique  a fiiége  P ruje.  2\Il  offre  F am- 
ntflie  aux  habitans  , pourvu  quils  lut 
livrent  les  rebelles . 3.  Confernation  des 
aftiégeZo.  4.  Prife  de  la  ville . /.  Cruau- 
tés d' Andronique.  6 . Il  rentre  dans  Con- 
}e>&  y prent  le  divertijfe  meut  des 


Jlantinopi 

Jpettacles 


i.  T ’Aïant  cnvoïéàConfl:antinople,il  mar- 
1 icha  vers  Prufe  à la  tête  de  fon  armée  , & 
fc  campa  du  côté  de  midi , parce  qu’étant  dans 
une  raie  campagne,  il  fembloit  plus  aifé  à atta- 
quer que  les  autres,  qui  étoient  défendus  par  des 
X'  rochers,  &par  des  hauteurs. 

i.  Il  jettadansla  ville  des  lettres  attachées  a 
des  traits,  par  lefquelles  il  exhorta  les  habitans 
v à fe  rendre , ôc  leur  promit  une  amniftie  gene- 
rale , pourvu  quils  lui  mifient  entre  les  mains 
Théodore  1* Ange, le  vagabond  Lacane,& l’im- 
prudent Synefius,  pour  me  fervir  defes  termes. 
Il  leur  fit  de  prenantes  inftances  , durant  plu- 
fieurs  jours , durant  lefquels  la  réfiftance  fut, 
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au-moins  j aufli  vigoureufe  , & le  combat 
opiniâtre,  qu’à  Nicée.  Ce  quiprocedoit  tai 
la  valeur  des  afliegez  , que  de  l’averfion 
avoient  d’ Andronique , de  laquelle , pour 
vérité , procedoit  la  guerre. 

3.  La  ville  eft  fortifiée  par  de  belles  to 
par  une  bonne  muraille,  qui  eft  double 
de  midi.  Il  y eut  plufieurs  lorries , où  plu; 
furent  tuez, décote  & d’autre.  Mais  comme 
cleftinée  de  cette  ville  étoit  d’être  réduite 
puilîance  de  l’Empereur,  & qu’un  grand  n 
de  fes  habitans  étoient  refervez  à de  cruels  1 
plices  j la  chûte  d’une  partie  d’une  murai 
croire  que  la  muraille  entière  étoit  tombée.  ! 
cette  confternation , où  perfonne  n’examinoit  la 
vérité, & où  la  peur  avoit  ôté  le  jugement,  les 
neaux  & les  tours  furent  abandonnées,  & les  jr 
furent  remplies  d’une  foule  incroïable  de  peu1 
4.  Ainfï , les  afliégeans  eurent  la  liberté 
pliquer  les  échelles,  d’ouvrir  les  portes,  & 
trer  dans  la  ville.  Les  maifons  furent 
les  habitans  maffacrez,  les  troupeaux  ég 
y.  Andronique  y entra , non  comme  u 
ce  qui  veut  conferver  des  peuples  qui  lui  font 
mis  quoi  qu’ils  fe  foient  fouftraits  pour 
temps  à l’obeïflance;  mais  comme  un  loupai 
dans  la  bergerie  pour  déchirer  le  troupeau, & 
du  droit  de  la  guerre  avec  la  demiere  fureur^ 
fit  crever  les  yeux  à Théodore  l’Ange , bien  qu'j 
ne  fût  que  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle.  Il  le ü 
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4 mettre , enfuite,fur  un  âne,  que  l’on  chaffaau- 
delà  de  la  frontière , & peut-être  qu’il  eut  été  dé- 
coré par  les  bétes  , s’il  n’eut  été  rencontré  par 
4 des  Turcs  , qui  eurent  la  bonté  de  le  recevoir 
! . 'Ipans  leur  tente.il  fît  pendre  a des  arbres  Leon  Sy- 
nefius.  Manuel  Lacane,  & pluficurs autres,  juf- 
qu’au  nombre  de  quarante.  Il  y en  en  eut  à qui  il 
coupa  les  pies.  Il  y en  eut  â qui  il  coupa  les 
mains,  & d’autres  à qui  il  ne  coupa  que  les  doits. 
||  y en  eut  à qui  il  ne  coupa  qu’un  pié,&  d’au- 
tres à qui  il  ne  creva  qu’un  oeil.  Aïantainfi  privé 
p’Empire  des  plus  vaillans  hommes  qu’ify  eût 
dans  les  armées,  il  alla  à Ulubat,oùif  exerça  de- 
>areilles  cruautez,  & où  il  fit  crever  les  yeux  à 
’Evéque,  en  haine  de  ce  qu’au-licu  de  reprimer 
es  feditieux  de  fon  Diocefc,  il  les  avoit  traitez 
•fort  humainement. 

6.  Il  sTen  retourna,  après  cela, dans  fon  Pa- 
lis , fort  glorieux  d’avoir  érigé  de  fi  magnifi- 
ques trophées,  & d’avoir  laiffé  les  arbres  chargez 
de  corps  morts  , au-Üeu  de  fruits.  Il  fut  reçu  à 
Conftantinoplc  , aux  acclamations  du  peuple , 

I & pafla  leté  fuivant  à voir  les  courfes  de  che- 

jj^jSfraux  , & les  fpe&acles  du  cirque.  Un  echafaut 
^^£a|antun  jour  écraféfix  perfonnes  auprès  de  fon 
Igfrônc , il  voulut  fe  retirer  ; mais  il  en  fut  empêché 
>ar  fes  amis  , qui  craignoient  que  le  peuple  , 
qui  commençoit  à s’émouvoir  3 ne  fondit  fur 
■lui.  Il  attendit  donc  que  les  jeux  fuffent  fi- 

% JL  j m 

Puis  > mais  il  ne  s’y  trouva  plus  depuis. 
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Chapitre  V. 


i.  Révolté  dlfdc.  2.  Plainte  de  Nit 
j.  Inquiétude  d A ndr ont  que. 


1.  ■ Sac  fils  de  la  fille  d’ifâc  Sebaftocrator 


J comme  nous  avons  dit,  étoit  frere  de  ■ 
nuel  j aïant  été  pris  par  les  Arméniens 
combat , fut  referré  dans  une  étroite  prifon 
il  fut  racheté  par  les  Chevaliers  de  Jerufal 
•Andronique  contribuai  fa  rançon , en  fav 
Théodore,  & de  Conftantin  Macroducas. 
lieu  de  venir  joüir  en  fon  pais  de  laconver 
de  fes  parens , & de  fes  amis , il  réfolut  de  s’e 
rer  de  l’autorité  fouverainc  , & emploï'a , 
cet  effet , l’argent  qu’on  lui  avoit  envoie  de 
ftantinople.  Aïant  fait  voile  vers  l’IledeC 
avec  des  troupes  confiderables  , il  fuppol 
lettres,  par  lefquelles  l’Empereur  lui  en  do, 
le  gouvernement , & y furpafla  autant 
nique  en  cruauté,  qu’Andronique  avoit 
tous  les  autres.  Quand  il  crut  que  fa  dominatiol 
étoit  folidement  établie,  il  exerça  ouverte! 
toute  forte  de  violences,  il  inventa  de  nouV' 
fupplices  pour  tourmenter  les  innoccns , 
plongea  dans  les  plus  infâmes  débauches , i 
rompit  la  fidelité  des  femmes , & la  pudicité 
filles,  il  ruina  les  familles  les  plus  puifTajices,  i 
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enleva  le  bien  de  ceux  dont  il  épargna  la  vie.  Il 
réduifît  à la  mendicité  ceux  qui , comme  Job  , 
avoient  poffedé  de  grandes  terres , & d’immenfes 
richefles.  . 

z.  Hélas  ! hélas  lies  impies  font  hureux  furla 
terre,  & leurs  defleins  réüfliffent!  Vous  les  avez 
plantez, Seigneur,  & ils  on  jettés  de  profondes 
racines.  Ils  ont  porté  des  fruits  & engendré  des 
enfans.  Ce  font  les  paroles  dont  le  Prophète  Jé- 
rémie fe  fervoit  autrefois  pour  fe  plaindre  de  la 
profperité  des  médians.  Nôtre  temps  a produit 
quantité  d’ Aconit,  qui  s’étant  élevé  n’a  fervi  qu’à 
empoifonner  les  hommes  & à defoler  les  villes. 

3.  Andronique  fut  extrêmement  épouvanté 
de  cette  révolte  , & comme  il  s’étoit  toujours 

f>erfuadé  que  la  première  lettre  du  nom  d’Ifâc 
ui  devoit  être  fatale , il  appréhenda  qu’il  ne  le 
vint  accabler , & qu’il  ne  fût  reçu  avec  joïe  de 
tout lepeuple.  Ainfi, lemal  prefent  paroitplus 
fâcheux, & plus  infupportablequcles  autres, 
nous  nous  imaginons  gagner  quelque  choie, 
quand  nous  éloignons  pour  un  peu  de  temps  les 
accidens  les  plus  triftes&  les  plus  funeftes. 
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Chapitre  VI. 

/.  ^Accufation  intentée  contre  Confiant  in 
Macro  ducat , & contre  Andronique  Du  - 
évz*.  2.  Leur  execution . Compafiton  du 

peuple . Faujfe  compafiion  d!  A ndroni- 

que.  f.  Exclamation  de  l'Hiflorien.  6.  Exe- 
cution des  deux  f reres. 


X 


x.  XI E pouvant  fc  venger  d’un  ennemi  qui 
étoit  éloigné , il  déchargea  fa  colcrcfur 
ceux  quiétoient  proche  de  lui,  comme  un  chien 
qui  mord  la  pierre,  ne  pouvant  mordre  la  main 
qui  l’a  jettéc,  & il  accufa  de  crime  d’Etat  Con- 
ftantin  Macroducas  & Andronique  Ducas,  qui 
s’étoicnt  rendus  caution  dé  la  fidélité  d’Ifac  , & 
lui  avoient  répondu , que  quand  il  feroit  en  liber- 
té , il  n’entrcprendroit  rien  contre  le  bien  de  ion 
fervice.  L’union  étroite  qu’ils  avoient  avec  lui, 
ne  les  put  garentir  de  ce  malheur.  Macroducas 
avoit  époufé  la  foeur  de  Théodore,  avec  laquelle 
nous  avons  dit  fouvent  qu’il  avoit  entretenu  une 
criminelle  habitude.  Pour  Ducas,  il  avoit  tou- 
jours paru  le  plus  pafilonné  partifan  de  les  in- 
térêts, & le  plus  furieux  miniftrede  fes  violen- 
ces, comme  s’il  eût  été  élevé  dans  l’école  de  celui 
quieft  homicide  dés  le  commencement , & qui 
fait  fa  joie  du  malheur  des  hommes.  Quand  ce 
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tyran  vouloit  crever  les  yeux  à quelqu’un , il  lui 
difoit , qu’il  le  faloit  pendre , 6c  il  le  reprenoit 
d etre  trop  doux,  & de  ue  (avoir  pas  proportion- 
ner les  châtimens  à l’énormité  des  crimes. 

1 i.  Toutes  les  perfonnes  de  qualité  fe  rendi- 
rent à la  Cour,  fuivant  l’ordre,  pour  célébrer  la 
*fête  de  la  triomphante  Afcenfion  du  Sauveur. 
Mais  bien  que  l’Empereur  fût  logé  hors  du  Parc 
«du  Philopas,  tout  le  monde  s’aflembla  dans  ce 
Parc.  On  tira  , contre  l’attente  de  l’affembléc 
Macroducas  & Ducas  de  la  maifon  baffe  où  ils 
.'{j  étoient  , 6c  on  les  mena  dehors  , comme  s’ils 

Ïuffent  été  condamnez.  Ils  fe  tinrent  dans 
ne  pofture  fort  compofée,  6c  levèrent  les  yeux 
ers  l’Empereur,  avec  un  gefte  fort  modeftc,& 
,:i?fort  convenables  à dcsfupplians.  Etienne  Agio- 
ÿl  chriftophorite  , que  l’on  appeloit  Antichrilto- 
^ phorite  , pour  reprefenter  mieux  fes  mœurs  , 
ypp; arce  que  c’étoit  le  plus  impie  6c  le  plus  impu- 
jl^dent  des  miniftres  d’Andronique,  prit  une  pierre 
qui  lui  rempliffoit  la  main , 6c  s’étant  mis  en 
îrpofture  de  la  jetter  contre  Macroducas,  fans  en 
^vëtre  retenu  par  le  refpeâ:  ni  de  fes  alliances,  ni 
ÿ de  fon  âge,  ni  de  fes  emplois, il  invita l’affem- 
* *bléc  à fuivre  fon  exemple  , menaçant  ceux  qui 
p! en  voudroient  rien  faire, qu’ils  feroient  lapidez 
cux-mefmes.  Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  fût  épou- 
vanté par  cette  menace,  6c  quine  jettât , contre 
fa  propre  inclination  , des  pierres  â ces  deux 
milerables.  Quand  ils  en  curent  été  accablez. 
Tome  V \ O o 
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ceux  à qui  cette  fonction  appartenoit  j les  cou- 
vrirent avec  des  couvertures  de  mulets , & les  en- 
levèrent , comme  ils  refpiroient  encore.  Ils  por- 
tèrent Ducas  au  cimetière  des  Juifs , & Macro- 
ducas  au  haut  du  rivage , qui  eft  vis  à vis  de  Man- 
gane,  & les  attachèrent  à deux  pieux. 

3.  Les  habitans  de  Conftantinople  fentirent 
une  douleur  incroïablc  decctte  cruauté  dont  le 
feul  récit  fait  horreur.  Ce  qui  les  tourmentoit 
plus  fenfiblement  eft  , qu'ils  voïoient  dans  le 
lupplice  de  leurs  citoïens , une  image  de  celui 
dont  ils  étoient  menacez,  & qu’ils  fe  trouvoient 
en  quelque  lorte , plus  miferables  que  les  morts  j 
parce  que  le  coup  qui  avoit  terminé  leur  vie 
avoit  aufli  terminé  leur  miferc  j au- heu  que 
l’apprehenfion  continuelle  les  faifoit  languir 
d’une  longue  mort.  Ce  qui  paroîtra  plus  fur- 
prenant , eft , que  ceux  à qui  Androniquc  avoit 
autrefois  été  plus  favorable , étoient  agitez  de 
cette  crainte,  encore  plus  que  les  autres,  parce 
qu’ils  avoient  une  plus  grande  connoifTance  de 
fon  inconftance. 

4.  Ce  que  je  dirai  ici  mérité  d’être  remarqué. 
Comme  quelques-uns  lui  demandoientles  corps 
de  perfonnes  qui  avoient  été  exécutées  à mort, 
il  s’informa  s’il  y avoit  long-temps  que  l’execu- 
tion étoit  faite  , & les  bourreaux  Juy  aïant 
répondu,  qu’il  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  temps, 
il  témoigna  du  regret  de  leur  perte  , & ajouta  , 
en  pleurant,  quelafeverité  desloix&l’aucorité 
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des  Juges  l’avoient  emporté  fur  fon  inclination 
particulière. 

/.  O larmes  ! qui  partiez  autrefois  d’un  cœur 
prefTé  de  triftelfe,  comme  la  pluïepart  dufein 
de  la  nue  , & qui  étiez  d’ordinaire  des  marques 
de  douleur  , quoi  que  vous  fufliez  quelquefois 
aufli  des  marques  de  joie  ; que  vous  avez  changé 
dénaturé  dans  les  yeux  d’Andronique  ! Vous  y 
êtes  des  images  funeftes  de  la  palus  infernale, dont 
on  ne  peut  fc  fouvenir  fans  exécration.  De 
combien  de  perfonnes  le  courant  de  vos  eaux 
ameres  a-t-il  éteint  les  yeux,  & combien  en  a-t-il 
précipitez  au  tombeau  ? Voila  comment  Con- 
flantin  Macroducas  & Andronique  Ducas,fu- 
> rent  enlevez  du  monde,  & voila  le  fruit  qu'ils  ti- 
rèrent de  la  faveur  d’Andronique. 

* , 6 . Peu  de  temps  après,  il  ht  pendre  les  deux 
Sebaftiens  freres , fur  un  des  bors  du  détroit  que 
J l’on  appelé  Perama,fous  pretex  te  qu’ils  avoient 
attenté  a fa  vie.  Et  c’étoit  à ces  belles  expéditions 
qu’il  s’oceupoit  le  plus  volontiers. 
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Chapitre  VII. 

& 

/.  Révolte  £ Alexis  Comnene . 2.  Prife  de 
Duras.  3.  Siégé  de  Pheffalonique.  4.  Lâ- 
cheté du  Gouverneur • y.  Sac  de  la  ville . 
6.  Prophanation  des  Eglifes. 


l-  \ Lcxis  Comncnc  , neveu  de  l’Empereur 
XV Manuel,  qui  avoir  été  fonéchanfon,  & 

3 ui  depuis  avoit  écé  relégué  en  Scythie  par  An- 
ronique , vola  comme  un  dragon  en  Sicile,  avec 
un  certain  Maline , natif  de  Philippique  , qui 
n’a  voit  rien  deconfidcrable,  ni  dans  fa  naiffan- 
ce  , ni  dans  fa  fortune.  Ces  deux  hommes  ré- 
pandirent fur  leur  patrie  le  venin  qu’ils  avoient 
amafTé  contre  Andronique, l’un,  peut-êtreaveé 
raifon  $ mais  l’autre  par  complaifancc , ou  parle 
feul  defir  defe  produire.  Ils  parlèrent  au  Roi  de 
Sicile  avec  deprofondes  fournirions,  & lui  con- 
feillerent  de  tourner  fes  armes  contre  l'Empire** 
2.  Il  ajouta  foi  à leurs  difeours , parce  qu’il 
les  trouva  conformes  a ce  qui  lui  avoit  été  rap- 
porté par  ceux  qui  avoient  vû  la  Cour  d’An*. 
dronique  , & qui  avoient  fervi  dans  fes  armées, 
& à-rheurc-mefme,  il  leva  des  troupes,  palTalc 
détroit  j & prit  la  ville  de  Duras. 

3.  Etant,  enfuite,  abordé,  avec  toute  fa  flote, 

au  port  de  Theffalonique  , il  reçut  les  païs  d’a- 
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lenteur  à compofition,  & aïantaffiégéparmer 
& par  terre,  cette  ville  fi  célébré,  il  y entra  peu 
de  jours  après , par  la  faute  de  David. 

4.  Ce  lâche  Gouverneur  n’emploïa  fon  et 
prit  qu’à  concevoir  de  la  défiance  d’Androni- 
que , & à fe  garentir  de  fes  piégés.  Pour  cela,  il  eût 
été  prêt  de  le  précipiter  du  haut  des  rochers,  de 
s’enfevelir  dans  lesabîmes,  & de  le  cacher  com- 
me Jonas  , dans  le  ventre  d’un  monftre  marin. 

. Il  ne  fit  pourtant  rien  de  toutes  ces  chofes  i mais 
étant  plus  foible  qu’une  femme,  & plus  timide 
; ’ qu’un  cerf,  il  fc  contenta  de  regarder  les  enne- 
mis , au-licu  de  fe  mettre  en  devoir  de  les  repou  f- 
fer.  Quelque  ardeur  que  la  garnifon  témoignât 
de  faire  des  forties  , il  l’en  empêcha,  comme  un 
chaffeur  qui  retient  fes  chiens.  On  ne  le  vit  ja- 
v.  mais  fous  les  armes,  & il  ne  mit  non  plus  le  caf- 
que,  ni  la  cuiraffe , que  les  perfonnes  délicates  qui 
9||  Ont  été  élevées  à l’ombre.  Il  alloit  quelquefois 
JOT[parla  ville  fur  un  mulet , avec  un  manteau,  & 
fgjtJsec  des  brodequins  brodez  d’or  jufqu’aux  ta- 
Ions.  Pendant  que  les  béliers  batoient  les  murail- 
% les,  & que  les  pierres  en  tomboient  par  terre,  il 
| fe  rioit  du  bruit  que  faifoient  les  ruines , & étant 
| placé  à l’endroit  le  plus  feur,  il  difoit  à ceux  qui 
étoientautourde  lui,  écoute^le  bruit  que  fait  cette 
PV  vieille , appelant  ainfi  la  plus  grande  des  ma- 
\*v.;  chines. 

; j.  Ainfi  , la  ville  de  ThefTaloniquc  aïant  le 
malheur  d’avoir  ce  traître  pour  Chef,  & cetem- 
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poifonneur  pour  Médecin  , tomba  entre  les 
mains  de  Tes  ennemis.  Sa  prife  fut  fuivic  des  mal- 
heurs les  plus  tragiques.  Les  maifons  furent  aban- 
données. Les  rues,  & les  places  publiques  devin- 
rent un  funefte  teâtre  de  meurtre  & de  carnage. 
Les  cavernes  les  plus  profondes  n’étoientpasdes 
retraites  allurées.  Les  prières  les  plus  humbles,  ni 
les  pofturcslcsplusfoumifcsne  fervoientde  rien 
pour  fléchir  le  vainqueur.  Tout  pafloit  par  le 
tranchant  de  l’épée , & il  n’y  avoit  que  le  fang  qui 
pût  éteindre  la  fureur  du  foldat. Quand  il  fauvoit  ,|ft] 
la  vie,  & qu’il  fç  contcntoit  de  prendre  le  bien,  il 
croïoit  faire  une  grande  grâce. 

6 . Les  Egiifes  n’étoient  plus  des  afyles , & 
protection  des  Saints  ne  lervoit  de  rien.  Les 
Barbares  portoient  leur  violence  jufqu’au  pié  4 
Autels , & en  prcfcnce  des  images.  Ils  facrifioie 
les  vaincus  comme  des  victimes,  &n’aïant  poî 
de  piété  pour  Dieu , ils  n’avoient  garde  d avoir 
l’humanité  pour  les  hommes.  On  nctrouvoitj) 
fi  étrange  qu’ils  enlevaflcnt  les  vafes  facrez , qu  on 
trouvoit  étrange  qu’ils  brifaflent  les  images 
qu’ils  les  brûlaflent  pour  cuire  leurs  viandes.  Mais 
ce  qui  eft  plus  criminel , & ce  que  ceux  qui  o: 
quelque  fentiment  de  Religion  ne  pourront  li 
fans  horreur,  ilsdanferent  fur  l’Autel , devant  1 
quel  les  Anges  tremblent , & y chantèrent  d 
chanfons  impies.  Enfuitc  , ils  piflerent  en  rom. 
dansl’Eglifc,  arrofantlc  pavé  de  leur  urine.  Mais  . 
comme  ce  defordre  ne  pouvait  toujours  durer*' 
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les  Chefs  furvinrent,&  réprimèrent  l’infolcnce 
des  foldats.  Il  y en  eut  un , entre  les  autres , qui 
étant  entre  tout-armé  dans  l’Eglife  de  faint  Théo- 
dore martyr , du  tombeau  duquel  coule  un  baume 
précieux  , frappa  fur  les  foldats  du  plat  de  fon 
epée  , & en  perça  mcfme  quelques-uns  de  la 
pointe. 
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Chapitre  VIII. 

/.  MiÇere  des  vaincus.  2.  Haine  des  Italiens 
contre  les  Romains . 3.  Cruautés  exercées 
durant  la  paix. 

1.  ne  fut  pas  là  la  fin  des  calamitez  de 

V^jTheflalonique  j car  bien  que  la  tuerie  eut 
ccffé  le  lendemain  de  la  prifc,ceux  qui  échaperent 
furent  accablez  de  tant  aifgraces  qu’ils  curent  fujet 
denvier  la  condition  de  ceux  qui  étoient  péris 
par  les  armes  , & d’invoquer  la  mort  comme  le 

{>lus  patient  de  tous  les  hommes.  Bien  que  tous 
es  vainqueurs  en  ufaffent  envers  les  vaincus,  avec 
l'orgueil  que  la  vi&oire  a coutume  d’infpirer,il 
faut  toutefois  avouer  , que  les  Italiens  étoient 
plus  infupportables  que  les  autres.  Quand  ils 

E fient  un  Romain  qui  ne  portoit  pas  leur 
3 & qui  ne  parloir  pas  leur  langue  , ils 
le  regardoient  comme  un  ennemi  de  Dieu  qui 
devoit  boire  tout  le  calice  de  fa  colère,  &fejet- 
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toicnt  fur  lui  avec  la  mcfmc  impetuofité  qu'une 
vipère  , un  lion  , & un  dragon  fe  jettent  fur  la 
proie.  Leur  cruauté  ne  fe  laiüe  fléchir  ni  par  les 
prières , ni  par  les  larmes.  Elle  cft  fourdc  à l'har- 
monie , & aux  chanfons  , & quand  elle  fe  lailfc- 
roit  charmer  pour  un  temps , elle  retourneroit 
bicn-tôt  àfon  état  naturel. 

z.  Il  n’y  a point  donation  11  fujette  à la  colère 
que  celle  là  , ni  qui  foit  animée  d’une  haine  fi 
implacable  contre  les  Romains.  Ils  comparent 
nos  provinces  au  Paradis , & lcnvic  dont  ils  brû- 
lent de  lespofleder  leur  fait  rechercher  fansccflfc 
les  moïens  de  nous  perdre.  Si  la  necelfi té  du  temps 
les  oblige  de  nous  témoigner  de  l’amitié , ils  con-  ' 
fervent  leur  averfion  dans  le  fond  du  cœur.  Il  y a ' - 
une  extrême  antipathie  entre-eux  &nous,  & une 
contrariété  d’inclinations,  & de  mœursquinous 
fépare  comme  un  vafte  cahos , lors  mefrac  que  ; * 
nous  fembions  les  plus  proches.  Ils  ont  un  port  - ' 
fier , & une  démarche  infolcntc  , & ils  mépti-  . j 
fent  nôtre  modeftie  comme  une  balTcffe.  Nous  .^*3 
ne  lailfons  pas  de  fouler  aux  pies  leur  fafte  , & • 

leur  orgueil , appuïcz  que  nous  fommes  de  la 
fiinte  parole  qui  donne  la  force  de  marcher  fur 
lesfcorpions,&fur  les  ferpens.  Voila  comment 
l’armée  de  Sicile  commit  dans  ThcfTaloniquclcs 
defordresque  je  viens  de  décrire.  Elle  commença 
leficgclcfixiémcdumois  d’Aout , en  la  troifîér 
me  Indi&ion,  en  l’année  fix  mille  fix  cens  quatre- 
vints  treiziéme , & l’acheva  le  quinziéme  du 
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mcfmc  mois  fans  fouffrir  aucune  perte. 

3.  Ce  ne  fut  pas  feulement  durant  la  fureur 
de  la  guerre  que  les  ThelTaloniciens  relTcntirciw: 
ces  rigoureux  traitemens , ils  les  fouffrirent  après 
le  combat-,  & au  milieu  de  la  paix.  Ils  ne  furent 
pas  feulement  chaffez  de  1 curs  maifons , & pri- 
vez de  leurs  biens.  Ils  furent  dépoüillez  de  leurs 
habits , & réduits  à une  fi  extrême  nudité , qu’il 
ne  leurreftoit  pas  une  chemifepour  couvrir  les 
parties  que  la  nature  ne  peut  montrer  fans  pu- 
deur. Ils mendioient dans  les  rues,  pendant  que 
les  barbares  faifoient  bonne  chere  de  leur  bien , 
& apres  avoir  été  autrefois  magnifiquement  lo- 
gez , & fuperbement  vêtus  , ils  n’avoient  plus 
3 autre  couverture  que  le  ciel,  ni  d’autrdlitquela 
terre.  S’ils  ofoient  regarder  la  porte  de  leurs  mai- 
fons, on  les  traînoit  dedans , & on  leur  dormoit 
plufieurs  coups  pour  leur  faire  dire  en  quel  en- 
droit ils  y avoient  caché  leur  argent.  Ceux  qui 
montroient  ce  qu’ils  avoient  caché,  étoient  bat- 
tus avec  plus  de  violence , fous  prétexte  qu’ils 
n’avoient  pas  tout  découvert.  Ceux  qui  ne  dé- 
couvroient  point  d’argent  caché,  & qui  difoient 
qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  voir  la  maifon 
qu’ils  avoient  eue  par  fucceffion  , ou  qu’ils 
avoient  aquife  par  leur  travail,  n’en  étoient  pas 
traitez  avec  moins  de  rigueur.  Tantôt  on  les 

Î>cndoit  parles  pies,  &r  on  leurbruloit  dclapail- 
e au  nez  pour  les  étoufer.  Tantôt  on  leur  met- 
toit  des  cxcrémens  dans  la  bouche.  D’autres 
Tome  y.  P p 
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fois  on  leur  piquoit  les  cotez  avec  des  pointer 
de  fer.  D’autres  fois  on  les  traînoit  par  les  pies. 


i.  ^1  les  Siciliens  exerçoient  ces  cruautezcon- 
yj  tre  ceux  qui  avoient  la  curiofité  de  vifiter  , 
leurs  maifons,  peut-être  qu’ils  en  ufoient  autre-  ■/ 
ment  eflvers  ceux  qui  les  évitoient  comme  le 
labyrinte  de  Candie,  comme  la  prifon  de  Lacé- 
démone , ou  comme  la  porte  de  l’enfer.  Point 
du  tout.  Ces  hommes  plus  farouches  que  les  y 
bêtes  ne  connoiflfoient  point  la  clemcnce.  Les 
chiens  ne  mordent  point  ceux  qui  fc  jettent  à 
terre,  & ils  ccflent  mefme  d’aboïer  contre-eux. 
Mais  ces  impitoïablcs  ennemis  n’avoient  point 
decompafïion  pour  ceux  quils  avoient  vaincus, 

& de  qui  ils  mangeoient  le  bien  avec  des  femmes 
débauchées,pour  lefquelles  ils  avoient  une  fi  folle 
paflion  que  de  foufrir  quelles  leur  donnaient 
desfouflets,  eux,  dis-je,  qui  fetenoient  fi  vail- 
lans  qu’ils  menaçoient  de  s’emparer  de  l’Empire 
comme  d’un  nid  abandonné  , ou  de  lenlever 
comme  un  œuf.  Quand  ils  voïoient  paffer  un 


& onlcsjcttoit  furlepavé. 


Chapitre  IX. 


Infilence  des  Siciliens . 2.  Leur  impiété* 
3.  Dteu  a pitié  de  fin  peuple . 4.  Eloge 
d Euflate  Archevêque  de  The  JJ alonique. 
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Romain  qui  avoir  le  vifagepâle,  ouïe  ventre  en- 
flé pour  avoir  mangé  des  fruits,  ou  des  légumes 
qu’il  avoit  cueüillis  avec  crainte , & avec  danger , 
ils  éclatoicnt  de  rire,  & infultoient  à la  miferc 
dont  ils  étoient  les  auteurs.  Quand  ils  en  rencon- 
troientqui  n’avoientque  des  bonnets  de  paille  , 
& que  de  méchans  habits , ils  leur  prenoient  la 
barbe  & les  cheveux,  à deux  mains,  & difoient , 
qu’il  faloit  les  leur  couper  de  la  maniéré  qu’ils 
les  portoient.  Quelquefois  étant  à cheval,ilspre- 
noicntplaifir  à pouffer  les  Romains  avec  le  bout 
de  leurs  lances,  & à les  jetter  dans  la  boue,  comme 
s’ils  euffent  trouvé  mauvais  qu’ils  marchaffent 
dans  le  mefme  chemin  qu’eux.  S’ils  les  trouvoient 
qui  mangeaffent  du  pain  bis,  ou  quelque  autre 
nourriture  fort  commune  , pour  foutenir  leur 
vie,  ils  renverfoient  la  table  & le  plat , ne  pou- 
vant leur  permettre  démanger  en  repos  un  pain 
de  douleur  , & de  boire  une  eau  de  trifteffe. 
Quelquefois,  levant  leurs  habits  par  derrière,  ils 
infe&oient  les  viandes  par  le  vent  qui  fortoit  de 
leurs  entrailles.  D’autrefois , ils  jettoient  leurs 
excrémens  , avec  une  farbatane,  fur  la  table  & 
fur  le  vifage  de  ceux  qui  y étoient  affis.  Ils  pif- 
foient  dans  les  puis  , dans  les  bouteilles  & dans 
les  verres. 

z.  Ilsavoicnt  fi  peuple  refpeâ:  pour  les  pre- 
miers Miniftres  de  l’Eglife,  qui  ont  été  mis  au 
nombre  des  Saints  , & pour  les  miracles  dont 
Dieu  les  honore  après  kur  mort,  qu’ils  propha- 
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nerentle  baume  qui  coule  du  tombeau  de  faint 
Démétrius  martyr,  en  le  mettant  dans  des  fauf- 
fes,  en  le  verfant  fur  leurs  fouliez, & l’emploïant  à 
d’autres  ufages  femblables.  Cependant , cette 
divine  liqueur  encouloit  avec  plus  d’abondance, 
co  mme  d’une  vive  fource,  & comme  d\m  abîme 
iné  p uifablejde  forte  qu’ils  s'étonnoient  eux-mef- 
mes  de  cette  riche  profuiîon  de  grâces.  Quand 
les  R omains  entroient  dans  les  Eglifes  , pour  y 
chanter  lesloüanges  de  Dieu,  ils  n’y  étoientpas 
exemts  de  l’inlolence  des  foldats  ; qui  y entroient 
avec-eux,  & qui,au-lieu  de  prier  Dieu  comme 
eux , y excitoient  des  clameurs  confufes , & y fai- 
foicntde  figrans  defordres , qu’il  fembloit  que 
les  fidcles  publiaient  les  grandeurs  du  Seigneur 
dans  une  terre  étrangère.  Quelques-uns  élevant 
leur  voix  au-defTus  de  celle  des  Chrétiens,  & 
heurlant  comme  des  bétes  , entonnoient  des 
chanfons  impudiques  , ôc  étoufoient  les  Hym- 
nes au-milicu  de  ce  tumulte  plein  d’infolencc  , 
&d’impiete.  Voila  une  legere  image  des  maux 
que  les  Thcflaloniciens  fouffrirent  apres  la  prife 
de  leur  ville  , dont  d’autres  écrivains  ont  fait  une 
defcription  plus  exade  dans  des  ouvrages  com- 
pofez  exprès. 

3.  Lorfque  celui  qui  habite  dans  le  ciel  jetta 
les  yeux  fur  la  terre,  & qu’il  vit  que  parmi  ces  fu- 
perbes  vainqueurs,  il  n’y  en  avoir  pas-un  qui  ne 
fe  fût  éloigné  du  chemin  de  la  vertu,  il  fe  réfo- 
lut  de  les  confondre  , & de  les  écrafcr  dans  fa 
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colcrc.  Il  eut  3 en  mefme-tcmps , pitié  de  fon  peu- 
ple, & bien-loinde  méprifer  fa  baffeffe, ilvou~ 
lut  le  remettre  en  liberté.  Terminant  donc  tou- 
tes cesdifgraces  en  faveur  de  fes  élus,  iliît  ref- 
fentir  aux  Siciliens  les  maux  dont  il  avoir  au- 
trefois menacé  les  habitansde  Babyione , pour 
avoir  emmené  les  enfans  de  Jerufalcm  en  captivi- 
té. Ainfi,famifericorde,  qui  a voit , fans  doute, 
cté  attirée  par  les  mérités  des  faints  Martyrs,  & 
par  les  prières  de  l'Archevêque  de  Theffaloni- 
que,  fut  alors  plus  glorifiée  que  jamais. 

4.  Cet  Archevêque  étoit  le  célébré  Euftate , 
fi  connu  par  fes  grandes  qualitez , qui  le  rele- 
voient  fi  fort  au-delfus  des  autres , par  fa  pru- 
dence, par  fon  habileté  dans  les  affaires,  par  fon 
érudition  , par  fon  éloquence.  Il  aima  mieux 
foufrir  avec  fon  cher  troupeau  , que  d’imiter  ces 
lâches  mercenaires  , qui  s’enfuient  lorfqu’ils 
voient  arriver  les  loups.  S’étant  enfermé  dans  la 
ville  , comme  dans  une  prifon  volontaire,  il  fup- 
portalcs  incommoditezduficge  avec  une  invin- 
cible confiance,  & il  exhorta  le  peuple  à foufrir 
avec  une  patience  chrétienne  ces  châtimens  de 
la  bonté  paternelle,  qui  fe  dévoient  changer  en 
remedes  falutaires.  Quoi  que  Dieu  frappe  fouvent , 
leur  difoit-il , il  guérit  encore  plus  Jouvent  qu'il  ne 
frappe  s pourvu  qu’on  reçoive  fes  coups  avec  délions 
de  grâces  , au- lieu  de  les  recevoir  avec  murmure  , £sr 
que  l'on  adore  les  ordres  de  fa  providence , au-lieu  de  les 
accufer . Il  alloit  quelquefois  trouver  les  Com- 
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mandans  des  Siciliens , & leur  parloit  avec  tant 
d’adrefle  , qu’il  obtenoic  d’eux  le  foulagement 
de  fes  peuples.  Audi  avoit-il  une  éloquence  ca- 
pable d’amolir  la  dureté  des  rochers,  &une  pre- 
fence  qui  imprimoit  un  fi  grand  refpcâ:  aux 
étrangers , qu’ils  le  levoient  pour  le  recevoir  , 
qu’ils  l’écoutoient  avec  attention,  & qu’ils  lui  ac~ 
çordoient  la  plupart  de  Tes  demandes.  Bien 
qu’ils  s'élevaient  quelquefois  jufques  dans  les 
nues , comme  des  oifeaux  de  proie  , & qu’ils 
menaçaient  de  tranfporter  les  Romains  en  Si- 
cile, il  affuroit  les  Romains  contre  la  crainte  de 
ces  menaces , & adoucilToit  l’aigreur  des  vain- 
queurs , comme  Moïfe  adoucit  autrefois  l’a- 
mertume du  fleuve  des  Amonéens.  Nous  di- 
rons en  fon  lieu  de  quelle  manière  ils  furent  déli- 
vrez de  cette  fervitude  ; mais  maintenant  repre- 
nons lafuitedel’hiftoire  d’Andronique. 
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Chapitre  X. 


1.  sAndron'tque  fait  crever  les  jeux  à Alexis * 
2 . Il  chajfe  fa  femme  de  la  Cour.  j.  Juge-* 
ment  fur  la  conduite  de  ceux  qui  avoient 
approuvé  fon  mariage . 4.  Cruauté  Zj  exer- 
cé es  contre  le  s dôme  ftique  s d Alexis.  /.  Exe- 
cution de  Adam  ale , qui  ejl  brûlé  vif . 6,  Ex- 
clamation de  ï ti iftorien* 


i.  A Prés  qu’il  eut  fait  pendre  les  deux  Se- 
baftiens  , pour  avoir  confeillé  à Alexis 
d’attenter  à fa  vie,  il  fît  crever  les  yeux  à Alexis,- 
& le  relégua  à Chelé , ville  afïifc  à l'embouchure 
du  pont , & l’enferma  dans  une  tour  qui  fut  bâ- 
tie exprès.  Cet  Alexis  étoit  fils  naturel  de  Ma- 
nuel , & avoit  époufé  Irène  , fille  naturelle 
d’Andronique. 

z.  Son  pere  la  chaffa  de  la  Cour , pour  avok 
pleuré  la  difgrace  de  fon  mari , & pour  avoir 
témoigné  fa  douleur,  en  changeant  d’habit  con- 
tre la  défenfe  qu’il  lui  en  avoit  faite , fous  peine 
d’encourir  fon  indignation. 

3.  C’eft  ainfi  que  fut  rompu  cet  admirable 
mariage  , qui  avoit  été  tant  vanté  par  ces  da- 
teurs exécrables , & par  ces  Juges  corrompus  , 
^ui  ont  foin  de  palier  ce  qu’ils  boivent , de  peur 
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d’avaler  un  moucheron  , 8c  qui  avalent  un  cha- 
meau. Ce  mariage , dis-j  c , par  lequel  ils  avoient 

fmblié  que  les  deux  Empires  feraient  réünis,  que 
’Orient  feroit  reconcilié  avec  l’Occident , que 
les  haines  les  plus  invétérées  fer  oient  abolies, 
que  les  épées  feroient  changées  en  focs  de  charue, 
que  les  villes  fleuriroient , que  les  campagnes  de- 
viendraient fertiles , que  les  buiflons  porteraient 
des  fruits.  Ainfi  , ces  vendeurs  de  paroles  vou- 
lant paraître  fages , font  devenus  fous 8c  vou- 
lant lavoir  l’avenir  , n’ont  pas  feulement  vu  ce 
quiétoit  à leurs  piés,  fuivant  cette  imprécation 
du  Prophète , Qu'en  'voiant  ils  ne  'voient  pas  3 ÿ* 
qu'en  écoutant  3 ils  n'entendent  pas.  Ils  voïoient 
clairement  r 8c  ils  favoient  certainement  qu’ils 
n’avançaient  que  des  paroles  de  mort,  qu’ils  ai- 
guifoiem  leurs  dens  pour  en  faire  des  armes  êc 
des  traits , que  leur  langue  vénale  flatoit  les  paf- 
fions  in juftes  des  Grans,&  qu’elle  n’approuv  oit 
quelemal. 

4.  Alexis  ne  fut  pas  le  feul  fur  qui  Androni- 
que  exerça  alors  fa  cruauté.  Il  fefaifitde  fes  do- 
meftiques  , 8c  fin  crever  les  ycuoc  au  plus  grand 
nombre.  Mais  il  réferva  un  Sécrétai  renommé 
Mamale,  pour  être  mangé  le  dernier,  avec  un  ap- 
pareil digne  de  la  table  des  furies. 

y.  Pour-  apréter  ce  feftin  , on  alluma  , dans 
l’Hippodrome,,  un  feu  à-peu-prés  femblable  à 
celui  oùNabucodtonofor  fit  autrefois  jeeter  fept 
fois  plus  de  Naphitc  8c  de  Provcnche , que  de 
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coutume.  On  amena , enfuite,  ce  miferable,  auffi  ' 
nudque  quandilfortitdu  ventre  de  fa  mere.  Les 
bourreaux  le  pouflfoient  avec  des  pieux  ; mais 
comme  il  étoit  jeune,  Ôc  qu’il  defiroit  de  fauver 
fa  vie,  il  fe  rctiroit , & aimoit  mieux  s’expofer 
aux  coups  des  pieux  , qu  a l’a&ivité  des  fiâmes. 
Quelquefois,aprés  avoir  été  jette  dans  le  bûcher, 
il  en  fortoit  avec  la  mcfme  vitefie , qu’un  trait;  ce 
qui  tiroit  des  larmes  des  yeux  des  afliitans.  En- 
fin , étant  fatigué , il  tomba  à la  renverfe,  & à 
1’heure-mefme , le  feule  dévora, & remplit  l’air 
d’une  odeur  fort  defagréable. 

6.  Cruel  bûcher  i offrande  , vi&ime,  holo- 
caufle  digne  des  furies  î facrifice  dont  l’odeur 
déplaît  à Dieu,  & ne  plaît  qu’aux  démons  , & 
à Andronique  ! Cet  impitoïablc  tyran  aïant  oüi 
dire  , que  les  anciens  appaïfoient  la  colère  de 
leurs  Dieux  par  le  fang  des  animaux  , a voulu 
enchérir  fur  leur  barbarie,  en  immolant  des  hom- 
mes , contre  les  loix  du  Chriftianifme,  qui  enfei- 
gnent,  qu'une  ame  vaut  mieux  que  le  monde. 
Le  violent  Cambyfe, le  furieux  Tarquin,  le  fa- 
rouche Echetc  , le  brutal  Phalaris,  ont-ils  jamais 
rien  fait  de  femblable  ? Les  Taurofcythes  , qui 
immolent  les  étrangers , & qui  ont  communiqué 
leurs  moeurs  à Andronique,  pendant  qu’il  a vécu 
avec  eux  , fe  font-ils  jamais  portez  à une  fi  étran- 
- ge  inhumanité  ? Pour  faire  croire  qu’il  n’avoit 
pas  ordonné  cet  horrible  fupplicc  fans  un  légiti- 
* me  fondement,  il  fit  brûler,  avec  Mamale,cer- 
Tome  V . Q,  q 
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tains  livres  qui  contenoient  la  lifte  des  Empereurs 
qui  dévoient  régner  à l’avenir , & qu’il  l’accufoit 
d’avoir  lus  à Alexis  pour  exciter  fon  ambition,  & 
pour  échaufer  Ton  courage. 

• . i 

_____________ ...  i - - - - 

! 

Chapitre  XI. 

/.  sAn (Ironique  fait  emprifonner  Difypate  y 
(f  médite  de  le  faire  rôtir  vif.  2 . Difypate 
prie  Dieu  dans  fa  prifon . 3.  Cruauté  d An- 
dronique  envers  fes  meilleurs  amis  fis 
plus fideles  ferviteurs. 

1*  Tl  Ien-loin  de  fe  repentir  de  ces  cruautez,  & 
aJde  fe  difpofer  à s’en  abftcnir,  il  fit  empri- 
fonner George  Difypate  Le&cur  de  la  grande 
Eglife,  fouspretexte  qu’il  blâmoit  fa  trop  gran- 
de rigueur,  & l’eût  envoie  tout  rôti  à fa  femme, 

( je  ne  fai  fur  quel  plat , parce  que  ce  Difypate 
étoit  fort  gros,  & fort  gras,  ) fi  Leon  Monafte- 
riote  fon  beauperc,  qu’il  appeloit  la  langue  du 
Sénat,  ne  l’en  eût  détourné,  & fi  la  renommée 

3ui  avoir  publié  la  prife  de  Duras,  6c  lefiége 
e Theffalonique , n eut  un  peu  modéré  fa  vio- 
lence. 

1.  Cependant , Difypate  levoit  les  mains  au 
Ciel,  & difoit  ces  paroles  de  David  , Delivres-moi 
de  cette  prijon  , Seigneur  3 afin  que  je  loue  votre  nom. 
Quelquefois  il  difoit  avec  Jonas  : Ne  verrai- jamais 
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' votre  faint  Temple  ? Ou  bien  , ëfface^-moi , Sei- 
gneur, de  la  mémoire  d' Andronique  3 & qu'il  nefonge 
jamais  à moi  , jufqu'à  ce  qu'il foit  effacé  lui-me/me  du 
nombre  des  vivans.  Dieu  écouta  fa  priere  , & le 
mit  en  liberté , lorfqu  Andronique  fut  forti  du 
monde. 

3.  Il  fit  voir  de  quelle  maniéré  il  récompcn- 
foit  fes  plus  fidelesferviteurs,  lorfqu  il  ordonna 
de  fi  rigoureux  fupplices  contre  Conftantin  Ma- 
croducas,  qu’il  avoit  élevé  à la  dignité  d’Hyper- 
febafte  , & contre  Andronique  Ducas  , qu’il 
avoit  adopté  , 8c  lorfqu’il  fit  crever  les  yeux  à. 
Conftantin  Tripfyque,  le  Miniftre  le  plus  paf- 
fionné  de  fes  violences , qui  ne  cédoit  à nul  au- 
tre en  zele  pour  fes  intérêts,  & qui auroit  rempor- 
té fans  peine  la  victoire  dans  ce  combat  , fi 
Etienne  Agiochriftophorite  ne  lui  en  eût  difpu- 
tc  la  gloire,  & n’eût  couru  avec  lui  dans  lamefme 
lice.  Il  le  punit  delà  forte,  pour  une  faute  lé- 
gère qu’ii  devoit  pardonner  à un  homme  à qui 
il  avoit  porté  tant  d’affe&ion  , & de  qui  il  en 
avoit  tant  reçu.  Mais  parce  que  fous  fon  régne 
on  avoit  rendu  comte  des  paroles  inutiles , 8c 
que  Tripfyque  avoit  été  le  principal  inftru- 
ment  de  ces  cruelles  recherches , il  fut  mefuré 
à la  mcfme  mefure  à laquelle  il  avoit  mefuré 
les  autres  ,il  tomba  dans  la  foffe  qu’ii  avoit  creu- 
fée,  8c  roula  fur  foi  la  pierre  qu’ii  avoit  roulée 
fur  les  autres.  Quelqu’un  aïant  rapporté  à An- 
dronique , que  Tripfyque  , qu’il  avoit  comblé 
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de  bienfaits  , fe  plaignoit  de  lui  , comme  k 
refte  de  fes  fujets  j il  en  eut  de  la  douleur.  Alors, 
Je  dénonciateur  voïant  qu’il  faloit. irriter  davan- 
tage fa  colere  , afin  qu’étant  émue  comme  une 
mer , elle  engloutît  Tripfyque  , comme  la  mer 
rouge  engloutit  autrefois  les  Egyptiens  jil  ajou- 
ta , Tripfyque  accufefean  'votre fils , les  délices  de  l Em- 
pire , de  confpirer  contre  'vous  , & de  vouloir  monter 3 
avant  le  temps  fur  le  trône.  Un  jour  qu’il  palToit , il 
l’appela Zinziphize , par  mépris,  & s’écria,  que 
l’Etat-étoit  bien  malhurcux  de  devoir  être  gou- 
verné par  un  tel  Prince.  Zinziphize  étoit  un  hom- 
me fort  mal-fait ,& fort  ridicule, qui  étoit  con- 
tinuellement dans  l’Hippodrome , où  il  faifoit  ri- 
re le  peuple.. Andronique  étant  alors  tranfporté 
de  fureur,  confifqua  le  bien  de  Tripfyque,  le  fit 
arrêter,  & lui  fit  crever  les  yeux.  Voila  où  fe  ter- 
mina fa  faveur,  & comment  il  accomplit  en  fi 
perfonne  ces  paroles  de  Salomon,  Jlya  un  chemin 
qui  paroit  droit  à l'homme  , mais  fa  fin  aboutit  à la 
mort. 
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LIVRE  SECOND- 


Chapitre  Premier- 

*> 

/.  Les  Siciliens  divifent  leur  armée  en  trois* 
2.  dndronique  mande  au  Gouverneur  de 
Iheffalonique  de  fe  bien  défendre • 3.  Il 
donne  fes  troupes  à divers  Commandans - 
4.  Négligence  de  ces  Commandans . y Oi- 
fiveté  de  I armée  Romaine.  6.  Vaines  ima- 
ginations de  ï armée  Romaine . 

j,^~^Ependant,  l’armée:  des  Siciliens  futdivi- 
en  trois,  dont  une  partie  demeura  à 

ThefTalonicjuc  , une  autre  alla  faire  le  dégât  à 
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Serres  & aux  environs , &* la  derniere  marchant 
dans  un  chemin  découvert,  fans  rencontrer  d’en- 
nemis , fc  campa  à Mofynople,  & réduifit  à fon 
obeïffanceles  lieux  d’alentour.  Le  premier  foin 
que  prit  Androniquefut , d’envoïer  une  garni- 
ion  a Duras  j mais  aulli-tôt  qu’Uranas  > qui  en 
étoit  Gouverneur , y fut  arrivé  , les  Italiens  fur- 
vinrent  inopinément,  plus  vite  que  le  vent,  fc 
faifirent  de  lui , & l’envoïerent  en  Sicile/ 

z,  Andronique  manda  à David  Gouverneur 
deThclfalonique,  dcveilleràlaconfervation  de 
la  place, & bien-loin  de  redouter  les  Italiens , qui 
n’avoient  point  de  chaulTes,  de  fauter  fur  eux,  de 
les  mordre  & de  les  piquer.  Ce  font  fespropres  pa- 
roles, dont  je  croi  qu’il  nyavoit  que  lui  qui  fût  le 
fens.  Ceux  qui  feplaifoient  à railler,  ydonnoient 
une  explication  qui  n’eft  pas  honnête,  & que  je 
n’ai  garde  de  rapporter. 

3.  Aïant,  enluite,  amaffé  toutes  les  troupes, 
tant  d’Orient  que  d’Occident,  & les  aïantdivi- 
féesenplufieurs  bandes,  il  en  donna  une  à Jean 
fon  fils , qu’il  avoit  défigné  fon  fuccelTeur  ; une 
autre  à CnumneCartulairejune  autre  à Androni- 
que Paleologuc;  & une  autre, enfin,  à l’Eunuque 
Nicéphore  Paracemomene.  Outre  cela , il  don- 
na un  petit  corps  féparé  à Alexis  Uranas. 

4.  Au  refte , Jean  fon  fils  prenoit  le  divertif- 
fementdclachalTc  aux  environs  de  Philippo  pô- 
le ne  fongeoit  non-plus  au  fiege  deTnelTa- 
lonique,  qu’aux  colonnes  d’Hercule.  Les  autres 
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Chefs  ne  s’en  ofant  approcher  fe  contentèrent 
d’envoïer  des  cfpions  qui  entrèrent  dans  le  camp 
des  Siciliens  , & qui  découvrirent  l’état  du  fiége. 
Il  n y eut  que  Théodore  Chumne  qui  cfTaïa  de 
fecourirles  afliegez,qui  avoient  fait  une  fortie, 
& d'entrer  lui-melme  dans  la  ville  ; mais  fesfol- 
dats  tournèrent  lâchement  le  dos,  fans  ofer  feu- 
lement regarder  les  ennemis. 

5.  Après  que  cette  ville  fi  célébré  eût  été  prife, 
&que  l’armée  des  Siciliens,  que  l’on  croïoitauffi 
inféparablc  que  la  chymcre  , fe  fut  féparée  en 
trois  bandes,  comme  je  viens  de  le  dire,  la  plus 
puilfante  marcha  comme  un  lion,  vers  Conftan- 
tinoplc  ; l’autre  fit  le  dégât  aux  environs  de  Ser- 
res , & d’Amphipole  ; & la  derniere  demeura  fur 
la  flore , à la  garde  de  Theflalonique , comme  un 
ferpent  qui  fe  roule  dans  les  eaux.  Bien  que  les 
Romains  euflent  aflemblé  toutes  leurs  forces  ils 
n’oferent  paroitre  à la  campagne,  ni  attaquer  au- 
cune partie  de  cette  armée  ; ainfi  , les  Siciliens 
crurent  devoir  aller  aflieger  Conftantinople. 

6.  Ils  écoient  animez  à cette  entreprife  par 
Alexis  Comnene , quiaïant  pris  parti  parmi- eux, 
fans  y avoir  de  commandement , & qui  setant 
rempli  l’efprit  de  vaines  prétentions,  témoignoit 
déjà  autant  de  fierté  que  s’il  eût  eu  la  couronne 
fur  la  tête,  & fevantoit,cnpréfcncc  des  étran- 
gers , que  les  habitans  de  Conftantinople  n’a- 
voient  pas  moins  de  defir  de  vivre  fous  fa  domi- 
nation ,, qu’ils  avoient  eu  autrefois  de  joie  de 
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vivre  fous  celle  de  Manuel  Ton  oncle  , & qu’ils 
attendoienc  fa  venue  avec  une  extrême  impa- 
tience. 


Chapitre  IL 

/.  aAndronique  pourvoit  à la  fureté  de  Con- 
stantinople* 2 . Il  tâche  de  faire  accroire 
que  les  ennemis  navoient  pas  remporté 
grand  avantage . 3.  Il  fe  plonge  dans  la 
* débauche . 4*  Il  continué  â fe  rendre  in - 
fupportable  par  fa  cruauté 

1.  A Ndro nique  vifitoit,  cependant,  les  mu- 
J ^ railles , & faifoit  réparer  les  ruines  que  le 
temps  y avoit  caufées.  Scs  ordres  furent  pon- 
ctuellement exécutez.Lesmaifons  qui  touchoient 
aux  murailles , & par  où  il  étoit  aifé  d’entrer, 
furent  démolies.  On  tint  au  porc  centvaifleaux 
prêts  à faire  voile  en  cas  de  neceflité,  foitpour 
porter  du  fecours  aux  villes  afïiégées  , ou  pour 
s’aflurer  du  Golphe  qui  baigne  comme  un  fleuve 
le  rivage  de  Blaquernes.  Apres  cela , il  fe  repofa, 
comme  aïant  fuffi lamm en t pourvu  à ce  qui  étoit 
neceflaire  pour  repouffer  les  ennemis. 

1.  Mais  quand  il  reçut  la  nouvele  de  la  prife  de* 
Theffalonique , il  commanda  d’arrêter  les  parens 
de  David,  qui  en  étoit  Gouverneur,  & fît  un  dif- 
eours  pour  perfuader  que  la  perte  n’en  étoit  pas 

fi 
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fi  confiderable quelle paroiffoit,  &c  pour  mon- 
trer que  de  tout  temps  on  aŸoit  pris  des  villes  , 
& que  le  fort  des  armes  avoit  toujours  été  fujec 
au  changement.  Mais  comme  la  renommée  rc- 
pandoit  perpétuellement  de  fâcheux  bruits , 
tantôt  qu’Amphipole  étoit  perdue  , tantôt  que 
la  campagne  d’alentour  étoit  ravagée  , tantôt 
que  les  ennemis  étoient  arrivez  à Mofynople, 
il tâchoitd’en  affoibür  la  créance,  en  menaçant 
de  prendre  les  Siciliens  , comme  les  chaffeurs  . 
prennent  dans  leurs  filets  un  fanglicr  qu’ils  trou- 
vent feul,  & en  affinant  qu’il  les  attireroitdans 
un  piège  qu’ils  ne  voïoient  pas , & leur  feroit 
porter  la  peine  de  leur  témérité.  Mais  ces  dif- 
coursneprocédoient  quede  l’égarement  d’un  efi 
prit  quis’oppoioit  manifeftement  à la  vérité , & 
quis’efforçoit  vainement  de  cacher  au  peuple  la 
maladie  de  l’Etat  j au-lieu  de  fonger  férieufement 
â y appliquer  le  remède.  Quelque  paillon  qu’il 
eût  de  régner , & quelque  violence  qu’il  eût 
exercée  pour  fe  maintenir  fur  le  trône  , il  pa- 
roilfoit  infenfible  , au-milicu  des  dangers  qui 
jettoient  tous  les  autres  dans  le  dcfcfpoir,  & il 
fupportoit  la  calamité  publique  , avec  une  in- 
différence de  Philofophe , comme  fi  ce  n’eût  été 
qu’une  mifére  étrangère. 

3.  Ilferetiroit  fouventdans  des  lieux  folitai-. 
res,  dans  des  vallées,  &c  dans  des  forets,  où  l’air 
étoitfort  temperé , & où  il  étoit  fuivi  par  quan- 
tité de  femmes, comme  un  coq  par  des  poules. 
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comme  un  bouc  par  des  chèvres , comme  Bac- 
chus  par  les  T yades,&  par  les  Menades,bien  qu’il 
ne  fûtpas,  comme  lui  vécu  de  rouge,  ni  couvert 
de  la  peau  d’un  faon.  Ilpafloit  des  jours  entiers 
plongé  dans  la  débauche,  comme  Sardanapa- 
le,  qui  fit  graver  fur  fon  tombeau,  que  de  tous 
les  biens  , il  ne  lui  reftoit  que  les  plaifirs  qu’il 
avoit  goûtez.  Il  étoit  de  laSe£fced’Epicure,&dc 
Chryfippe,  & ileut  volontiers  imité  Hercule , qui 
coucha,  en  une  nuit , avec  les  cinquante  filles  de 
Thyefte  ; mais  comme  ce  Héros  implora  le  fe- 
cours  de  Jolaüs  contre  l’Hydre  dont  les  têtes  rc- 
naifloient  inccflamment , Andronique  eut  re- 
cours à l’artifice,  pour  fe  fortifier  les  nerfs , & fe 
frota  d’un  certain  baume,  pour  augmenter  fa  vi- 
gueur. Il  mangea  aufii  d’un  poiffon  nommé  Scin- 
guc,  qui  fc  prent  dans  le  Nil , qui  refiemble  au 
crocodile,  & que  l’on  croit  propre  à provoquer 
au  plaifir. 

4.  Quand  il  s’enfermoit  dans  fon  Palais  , & 
qu’il  s’éloignoit  du  bruit , il  fe  faifoit  entourer 
par  une  foule  de  Gardes  étrangères  'qui  n’enten- 
doient  pas  nôtre  langue.  Outre  fes  Gardes,  il 
avoit  dans  fa  chambre  , un  chien  d’une  prodi- 
gieufe  grolTcur , qui  fe  battoit  contre  des  lions, 
& qui  jectoit  à terre  un  Cavalier  tout-armé. 
Comme  les  Gardes  couchoient  loin  de  l’appar- 
tement d’ Andronique , lechien  étoit  lié  à la  por- 
te, & au  moindre  bruit,  ilaboïoitavec  une  voix 
effroïable.  Il  fe  joüoit  ainfi  de  la  fimplicité  des 
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habitans , & fe  railloit  des  foumifïions  qu’ils  lui 
rendoient;  mais  ilnefavoitpasqu’ilsledépoüil- 
leroient  un  jour  de  l’Empire.  Il  attachoit  aux 
portes  de  la  place  publique  le  bois  des  cerfs  qu’il 
avoitpris,moins  pour  faire  montre  de  la  grandeur 
de  ces  bêtes,  que  pour  fe  railler  des  femmes  dont 
il  avoir  abufé.  Lorfqu’ilquittoit  les  délices  delà 
Propontide  pour  revenir  à la  ville,ce  jour-là  étoit 
appréhendé  comme  un  jour  fatal  , dans  l’alfu- 
rance  que  l’on  avoir  qu’il  ne  revenoit  que  pour  fa- 
crifier  quelqu’une  facolere.  Comme  ledefîr  de 
répandre  le  fang  étoit  la  plus  violente  de  fes  pafi- 
fions  , il  croïoit  avoir  perdu  le  jour  , quand  il 
n’avoit  fait  mourir  perfonne.  C’eft  pourquoi  on 
ne  vivoit , fous  Ion  régne , que  dans  l’inquiétude 
& dans  la  triftelfe , & la  nuit  mefmen’y  donnoit 
aucun  repos  , parce  que  le  fommeil  étoit  trou- 
blé parles  images  affreufes , & parles  phantômes 
hideux  de  ceux  qu’il  avoitmaffacrez.  On  voïoit 
dés  lors  l’accompliffement  de  ce  que  le  Sau- 
veur a dit  devoir  arriver  à la  fin  du  monde  , que 
de  deux  qui  feroient  couchez  dans  le  mefme  lit, 
l’un  feroit  pris  & l’autre  laiffc.  La  foibleffe  des 
femmes,  ni  le  refpe&de  leurfexc,  nelcsexemté- 
rent  pas  de  fa  cruauté.  Il  y en  eut  qui  furent  traî- 
nées devant  les  juges,  enfermées  en  d’étroites 
prifons,  où  elles  fouffrirent  lafaim,  & toute  for- 
te d’incommoditez,  & elles  furent  condamnées 
à perdre  les  yeux  , & à d’autres  fupplices  plus 
cruels.  Le  pere  négligeoit  alors  fes  enfans , les 
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enfans  méprifoicnt  le  pere.  De  cinq  perfonnes 
quicompofoient  une  famille,  il  y en  avoit  trois 
qui  fedéelaroient  contre  les  deux  autres.  Quel- 
ques-uns s ’cnfuïrent  hors  de  l’Empire,  pour  évi- 
ter fa  colère  , comme  le  feu  de  Sodome  $ mais 
étant  revenus  en  leurs  maifons  pour  quelque  in-? 
terêt, ils  ne  furent  pas  changez  enftatue  de  fcl, 
comme  la  femme  de  Lot  j mais  ils  y périrent  en 
differentes  maniérés. 


Chapitre  III. 

/.  Bonnes  qualités  d*  Andronique.  2.  Il  em- 
pêche les  concufions.  3.  Il  donne  les  Char- 
ges gratuitement.  4.  Il  rétablit  ï abondan- 
ce dans  les  provinces . j.  Il  fait  un  grave 
difeours  contre  ceux  qui  s' enrichi f oient  du 
débris  des  naufrages* 

1.  T>Ien  qu  Andronique  fût  fi  fujet  à la  cole- 
JJrc;  qu’il  fîtfondivertiffement  delà  mife- 
re  des  autres , & qu’il  ne  fongeât  qu’à  affermir  par 
lefang  les  fondemensde  fa  puiffanee,  & à auu- 
rer  à fes  enfans  la  fucceflion  de  l’Empire  \ il  faut 
avouer , neanmoins , qu’il  avoit  de  fort  bonnes 
qualitez,  qui  étoient  comme  les  Antidotes  que 
l’on  tire  de  la  chair  des  viperes  > comme  les  rofes 
que  l’on  cueüille  fur  les  épines , comme  les  ali-  ' 
mens  que  l’on  prépare  aux  corneilles  avec  l’hel- 
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Jcborc  , & l'aconit.  Il  afliftoit  volontiers  ceux 
qui  avoient  befoin  de  les  liberalitez  , pourvu 
qu'il efperât quen  d’autres  occafîons  ils  ne  s’op- 
poferoient  pas  à Tes  injufticcs. 

i.  Il  réprima  avec  une  telle  vigueur  la  rapa- 
cité des  Grans , que  plufieurs  provinces  fe  réta- 
blirent, & fejppeuplcrent  fous  fon  régne  ; fi 
bien  que  , félon  la  parole  du  Prophète  chacun 
fe  repofoit  à l’ombre  de  fes  arbres , & vivoit  des 
fruits  de  fes  terres , fans  appréhender  la  violence 
des  partifans.  Quand  on  avoit  paie  à Cefar  ce 
qui  lui  étoit  dû  , on  étoit  affiné  qu’il  ne  le  de- 
ftianderoit  pas  une  fécondé  fois*  Le  nom  d’An- 
dronique  étoit  la  terreur  de  ceux  qui  recevoicn  t 
les  impôts,  & il  ne  faloit  que  le  prononcer,  pour 
mettre  en  fuite  ceux  qui  exigeoient  plus  qu’il 
n'étoit  ordonné  , & pour  engourdir  ces  mains 

3ui  étoient  autrefois  fî  promtes  à ravir  le  bien 
'autrui, 

3.  Lorfqu’il  envoïoit  des  Officiers  dans  les 
provinces,  il  leurdonnoit  des  gages  fort  confi- 
derables,  & les  avertiffoit  de  la  rigueur  des  pei- 
nes qu’ils  encourroient  s’ils  faifoient  des  con- 
euffions.  Bien-loin  de  vendre  les  Charges , ou 
d’en  recevoir  des  prefens,  il  les  donnoit  gratuite- 
ment ,&  avec  choix. 

4.  Ainfi  , plufieurs  qui  avoient  été  comme 
. enfevelis  fous  les  malheurs  du  temps  précédent, 
fe  réveillèrent  au  commencement  de  fon  régne, 
comme  au  fon  de  la  trompette  d’un  Arcange>: 
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Ôc  les  oflemens  répandus  deçà  & delà , fe  raflem- 
biérent,  félon  la  vifion  dEzechiel,  & reprirent 
leur  place  naturelle.  Plufieurs  villes  recouvrè- 
rent en  peu  de  temps  leur  ancien  luilre,  & leur 

(jrcmicre  fplendeur.  S’il  eft  permis  demploïer 
es  expreflions  desPfeaumes,cet  Empereur  chan- 
gea un  defert  en  étang , & fit  couler  des  ruiffeaux 
d’eau  vive  fur  une  terre  qui  é toit  auparavant 
toute  féche.  Il  augmenta  les  revenus  de  l’Em- 
pire, en  retranchant  les  voleries  des  traitans.  Il 
y avoit  autrefois  parmi  les  Romains , une  cou- 
tume fortinjufte,  quin’étoit  point  en  ufage  par- 
mi les  autres  peuples  * c’eft  que  quand  un  vaif- 
feau  faifoit  naufrage  à leurs  côtes  * il  y trouvoit 
des  hommes  plus  perfides  & plus  impitoïables 
que  la  mer,  qui  prenoient  tout  ce  que  la  tempê- 
te y avoit  laiffé.  Andronique  fit  tous  fes  efforts 
pour  abolir  cet  infâme  brigandage,  ce  qui  fuffit 
pour  lui  aquerir  une  réputation  immortelle.  Les 
principaux  duconfcil  croïoient  qu’un  mal  aüffi 
invétéré  que  celui-là  , étoit  fans  remède  , & ils 
defcfperoient  d’arrêter  le  cours  d’un  defordre 
qui  jufqu’alors  avoit  triomphé  de  l’autorité  des 
loix. 

j.  Mais  Andronique  les  aïant  regardez  d’un 
œil  févére , leur  dit  : Il  n'y  a point  d'abus  que  les  Em- 
pereurs nefoient  capables  de  réformer  > ni  de  corruption 
dont  la  malignité  ne  cède  a la  grandeur  de  leur  puijfance. 
Ceux  qui  m'ont  précédé , n'ont  été  que  des  fiupides  9 ou 
s'ils  ont  eu  de  l'cfprit , ils  n'ont  pas  agi  de  bonne  foi,  & 
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ri ont  pas  voulu  ferieufement  oter  le  de  for  ire  dont  nous 
parlons . jiu-lrn  d'écrire  fur  le  fable  3 & furlç  courant 
des  eau#  , des  Içix  contre  ces  hommes  plus  durs  que  les 
rochers  , & que  les  écueils  , il  faloit  employer  contre - 
eux  l’épée  qu'ils  ne  dévoient  pas  porter  en  vain  . Mais 
ri agjfant  que foiblement  contre  ces  violences  3 ils  les  ont 
autorifees.  Vous  qui  êtes  unis  de  parenté  avec  moi , ou 
qui  ave%  mérité  mon  affeftion  par  vos  frvices 3 je  vous 
prie  d'écouter  avec  attention  ce  que  j'ai  à dire  , & de 
vous  ajfurer  que  ce  que  je  dirai  ne  fera  pas  emporté  par  le 
vent  3 & que  ceux  qui  manqueront  dy  obéir  refjcntiront 
les  effets  de  ma  colere.  Je  pretens  reformer  abfolument 
tous  les  dejordres  ; mais  je  fouhaite  3 fur-  tout  , que  ceux 
qui font  accoutumez  a vivre  de  brigandages  3 s'ils  ne 
s' obtiennent  du  bien  d'autrui , foient  dépouillez  de  celui 
qui  leur  appartient  3 O*  qu'ils  foient  diffpez  par  les  gê- 
miffemens  des  pauvres  3 comme  la  poudre  eft  diffîpée  par 
les  vens  durant  la  tempête.  Cette  menace  regarde  prin- 
cipalement ceux  qui  épient  les  naufrages  3 qui  en  recueil- 
lent le  débris  3 S4  qui  mettent  quelquefois  les  vaiffeaux 
en  pièces.  Que  ceux  qui  exercent  des  Charges  fous  mon 
autorité  3 ou  qui  poffedent  des  terres  dans  le  votfinage  de 
la  mer  , commencent parfe  régler  eux-mefme  s 3 qu'ils 

règlent  3 enfuit  e 3le  s autres  3 & leur  apprennent  à crain- 
dre Dieu3  £7*  a refpe  fier  les  loix ; que  s'ils  manquent  de  le 
faire , ils  répondront  des  defordres  de  leurs  fujets  3 (y* 
bien  qu'ils  foient  innocent  3 ils  ne  laifferont  pas  d'être  pu- 
nis au/Ji-  bien  que  les  coupables.  Les  petit fuivent  3 pour 
l'ordinaire  l'exemple  des  Grans  3 O*  comme  ils  les  imi- 
tent dans  le  mal  qu’ils  font  parleur  propre  inclination. 
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ils  les  imitent  aufifi  dans  le  bien  qu'ils  font  par  l’appre- 
henfion  des  châtiment.  Ceux  qui  contreviendront  i 
mon  ordonnance , feront  pendus  au  mât  du  vaijficau.  SI 
le  mât  eftbrife  j ils  feront  pendus  au  plus  grand  arbre  du 
rivage , afin  que  ceux  qui  vogueront  fur  la  mer  les  voient 
de  loin , comme  un  voile  attaché  à une  antenne , comme  le 
débris  d'un  naufrage  expofe fur  une  cote  , comme  l' arc-en- 
ciel  que  Dieu  fit  autrefois  paroitre  dans  la  nue  pouraffu- 
rance  que  la  terre  ne  feroit  plus  inondée  par  le  deluge.  . 


Chapitre  IV. 

/.  aAndronique  empêche  le  pillage  des  vaif- 
feaux.  2 . Il  rétablit  un  Aqueduc.  3.  Il 
envoie  des  gens-de-bien  dans  les  Provin - 
ces.  4.  Il  rent  la  jujlice  à tout  le  monde . 
/.  Il  écrit  a Synéjius  me  lettre  pleine  de 
menaces , pour  réprimer  fes  violences . 6 . Il 
défient  les  difputes  en  matière  de  Religion . 

x.  \ Ndroniqucaïant  parlé  de  la  forte.,  fit  pa- 
roître  furfonvifage  une  réfolution  fort 
ferme  de  ne  rien  relâcher,  en  cepoint , de  la  ri- 
gueur des  loix,  & s’appliqua  à l'heure-mefine  à 
d’autres  affaires.  Ceux  qui  favoient  par  expérien- 
ce qu’il  ne  railloit  point  en  des  chofes  férieufes, 
mandèrent  à ceux  qui  faifoient  leurs  affaires  dans 
les  Provinces,  de  ne  rien  prendre  des  vaifTcaux  qui 
abordeçoient  aux  côtes , & de  retenir  comme 

Eole 
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Eole  l’impétuofité  des  vens,  pour  empêcher  les 
naufrages.  Depuis  ce  temps-là  , aucun  vaiffeau 
ne  perdit  ni  mât , ni  ancre  , ni  cordage.  Ceux 
que  la  tempête  jetta  au  bord, ne  perdirent  rien  fur 
terre  de  ce  qu’ils  n’a  voient  pas  perdu  fur  mer,  & 
ils  furent  fecourus  avec  tant  de  foin,  que  l’orage 
fe  changea  pour  eux  en  calme. 

i.  Il  fit  une  grande  dépenfc  pour  rétablir  l’an- 
cien Aqueduc  , qui  porte  dans  la  ville  l’eau  du 
fleuve  Hydraulc,  à la  fourcc  duquel  il  fit  bâtir 
une  tour , & un  appartement  qui  devoit  être  fort 
agréable  en  etc.  Ceux  qui  logent  au  quartier  de 
BÏaquerncsufentdc  l’eau  de  ce  fleuve,  l’Aquéduc 
«tant  demeuré  imparfait  par  la  mort  d’ Androni- 

3ue,cc  qui  efi:  caufe  qu’il  n’y  a point  de  jet  d’eau 
ans  la  grande  place,  comme  il  y en  devoit  avoir. 
Les  Empereurs  qui  lui  ont  fuccédé  , ont  été  fi 
éloignez  de  continuer  un  ouvrage  qui  auroit  été 
fi  utile  au  public , qu’ Alexis , qui  le  priva  de  l’Em- 
pire, démolit  la  tour,  & les  agréables  logemens 
qu’il  avoit  commencez  par  une  baffe  jaloufie  de 
la  gloire  que  cette  belle  entreprife  lui  avoir 
aquife. 

3.  Quand  il  envoïoit  des  Gouverneurs  dans  les 
provinces , il  choififToit  les  plus  gens-de-bien , & 
il  les  combloit  de  préfens,ann  qu’ils  foulageaffent 
les  pauvres.  Ces  Magiftrats  emportant  quelque- 
fois jufqu’à  huit  cens  mines  d’argent  , s’abfte- 
noient  du  bien  d’autrui  comme  d’une  chofe  fa- 
crée , & refufoient  les  prefens  de  ceux  qu’ils 
Tome  F.  Sf 
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avoient  gratifiez  de  quelque  faveur  > ou  qu’ils 
avoient  délivrez  de  l’opprcfïion.  Les  villes  s’enri- 
chirent par  ce  moïen-là , en  fort  peu  de  temps,  & 
la  terre  portant  des  fruits  au  centuple,  les  vivres 
devinrent  à vil  prix. 

4.  Il  étoit  de  facile  accès  ^écoutoit  volontiers 
ceux  qui  fe  plaignoient  de  la  violence  des  Grans , 
& rendoit  également  la  juftice  à tout  le  monde  > 
fans  faire  aucune  diftin&ion  des  perfonnes.  Il 
n’avoic  qu’une  balance , où  ilpefoit  indifférem- 
ment les  Grans  & les  pecis,  les  puiffans&  les  foi- 
bles.  Lorfquc  des  perfonnes  de  qualité  qui 
avoient  honte  de  plaider  contre  des  gens  de  la 
lie  du  peuple  > étoient  convaincues  de  les  avoir 
mal-traitez  , il  les  puniffoit  tres-févérement.  Il 
fut  un  jour  environné  par  des  païfans  qui  fe  plai- 
gnoient que  Théodore  Diadibrénc  aïant  logé 
chez  eux étoit  parti  fans  païer.  Bien  que  ce 
Théodore  eût  fervi  autrefois  à étrangler  Alexis, 
comme  nous  Pavons  dit,  il  prit  connoifiance  de 
l’affaire  , & aïant  trouvé  que  l’accufation  étoit 
véritable , il  le  condamna  à recevoir  douze  coups1, 
& fit  rendre  des  deniers  de  l’Epargne  aux  païfansj 
beaucoup  plus  que  ce  qu’ils  avoient  perdu. 

$.  Il  écrivit  une  fois  à de  certains  Juges  en  ces 
termes.  Minières  d* iniquité  de  m en fonge  > impru- 

dent Syntfius  , & 'vous  vendeur  d’herbes  3j'ab  appris 
que  vous  commette x des  injufiiees.  Saches?  qu'il  faut 
que  vous  ce  fie % ou  de  les  commettre  , ou  de  vivre , & 
que.  Dieu  que  je  fais  profefion  de  fervir , ne  peutper- 
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mettre  que  'vous  continuiez  de  vivre  en  les  com- 
mettant. 

6.  Bien-loin  d’approuver  la  coutume  qui 
avoir  toujours  été  reçue,  & qui  Te  pratique  en- 
core aujourd’hui , de  difputer  fur  les  matières 
de  Religion , il  ne  pouvoit  endurer  aucune  nou- 
veauté j de  forte  qu’aïant  trouvé,  un  jour , Eu- 
tyme  Evêque  de  la  nouvele  ville  de  Patras  , 8c 
Jean  Cinnamc  , qui  contcftoient  dans  fa  tente, 
proche  d’Ulupat , fur  ces  paroles  de  l’Ecriture, 
Mon  pere  eft  plus  <ganà  que  moi , il  les  reprit  avec 
aigreur,  & les  menaça  de  les  faire  jetter  dans  le 
Rindace,  s’ils  ne  fe  taifoient.  Cela  peut  fervir 
pour  juftifier,  que  bien  qu’il  n’eût  qu  une  légère 
teinture  des  fiences,ilne  laifloitpas  d’aimer  les 
hommes  favans- 


Chapitre  V. 

/.  sAndronique  enrichit  de  divers  ornement 
t Egltfe  des  quarante  Martyrs.  2.  Il  fe  com- 
pare a David . 

A^Omme  il  avoir  dclfein  de  fe  faire  enter- 
, rer  dans  la  grande  & la  magnifique  Egli- 

fe  des  quarante  Martyrs  , qui  cft  au-milieu  de 
Conftantinople,  il  répara  les  ruines  que  le  temps 
y avoit  caufées,  & y retraça  divers  ornemens  pour 
lui  rendre  fa  première  beauté.  Il  fit  une  depenfe 
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extraordinaire  pour  embellir  cette  fameufe  image 
du  Sauveur, par  laquelle  on  dit  qu’il  conféra  autre- 
fois avec  l’Empereur  Maurice.il  transfera  du  petit 
jardin  du  grand  Palais  au  veftibuledelamefmc 
Eglifc,la  fuperbe  cuve  de  Porphyre, dont  les  cotez 
reprefentent  les  plis  de  deux  ferpens  d’une  prodi- 
gicufe  grandeur.  Il  y transferaauflilccorpsdefa 
femme, qui  ctoit  auparavant  au  Monaftcre  d’ An- 
cyrc,&il  y mit  fon  propre  tableau, à côté  delà 
porte  qui  eft  expoféc  au  Septentrion.  Au-lieu 
de  s’y  raire  peindre  avec  les  marques  de  la  fou- 
veraine  puiflancc , il  s’y  fit  peindre  avec  une  robe 
noire , fendue  par  devant , avec  des  bottes  rc- 
trouffées,  & avec  une  faux  à la  main  , dans  la- 
quelle il  enfermoit  un  jeune  homme  d’une  ad- 
mirable beauté,  il  avoit  fait  reprefenter  fur  le 
mefme  tableau , de  quelle  maniéré  il  s’étoit  défait 
de  l’héritier  légitimé  de  l’Empire,  & avoit  épou- 
fé  la  Princeffcqui  lui  avoit  été  promife.  U avoit 
deflein  de  faire  mettre  fa  ftatuë  au-haut  de  la  co- 
lonne qui  eft  fur  la  bafe  de  bronze, aux  cotez  de  la- 
quelle les  amours  fe  jouent  ôc  fe  jettent  des  fruits. 
Il  avoit  fait  reprefenter  l lmperatrice  Irène  , qu’il 
avoit  fait  étrangler,  comme  une  vieille  chargée 
de  rides  > mais , depuis , appréhendant  les  repro- 
ches de  ceux  qui  avoientvû  autrefois  cette  Prin- 
ceffe,  & qui  en  avoient  admiré  la  beauté,  il  fit 
êter  ce  portrait  infidèle,  &mit  le  lien  à la  pla- 
ce, avec  celui  de  la  jeune  Impératrice.  Il  fit  bâtir 
de  grans  appartenons  > proche  de  l’Eglife  des 
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quarante  Martyrs, pour  s’enfervir  lorfqu’ilvou- 
droit  aller  prier  Dieu.  Ne  trouvant  pas  dans  les 
dernieres  années  defaviedesfujets  qui  méritaf- 
fènt  d’être  reprefentez,  il  fit  peindre  fur  les  murs 
les  exercices  aufquels  il  s’étoit  adonné , avant  que 
de  parvenir  à l’Empire.  On  y voïoit  des  courfes  de 
chevaux  , des  chaffes,  des  oifeaux  , des  chiens, 
des  cerfs , des  lièvres , des  fangliers  , des  zom- 
près  , qui  font  des  animaux  grans  comme  des 
ours , ou  comme  des  leopars  , & qui  font  fort 
communs  dans  le  païs  des  Taurofcythcs.  On  y 
voïoit  aufli  une  image  de  la  vie  de  la  campagne, 
& Andronique  y paroifToit  lui-mefme,  faifant 
rôtir  des  pièces  de  cerf,  & de  fanglicr,  &s’amu- 
fantaux  autres  exercices,  dans  lefquels  un  hom- 
me chaffé  de  fon  païs  pour  fa  fimplicité , ou  pour 
fa  vertu, peut  chercher  à fe  defennuïer. 

i,  Il  comparoit  quelquefois  fa  fortune  à celle 
de  David , & difoit , qu’il  avoit  évité  , comme 
lui,  les  piégés  de  la  jaloufie , & fupportéunexil 
de  pluneurs  années.  Puis , relevant  (es  exploits 
au-deffusde  ceux  de  ce  Roi,  & de  ce  Prophète, 
il  difoit,  qu’au-lieu  que  David  ne  s’étoit  guère 
éloigné  de  la  Paleftine,  & qu’étant  allé  à Sicéle, 
il  avoit  tué  un  Àmalécite  , & qu’il  avoit  vécu 
avec  tant  de  bafTeffe,  qu’il  avoit  été  furie  point 
de  tuer  Nabal , pour  lui  avoir  refufé  quelque 
chofe , il  avoit  parcouru  tout  l’Orient , y avoit 
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avec  aflfez  d éloquence  , quand  il  parloit  à des 
perforincs  intelligentes,  fur-tout  au  temps  de  la 
paix , & avant  que  la  tranquillité  publique  eût 
été  troublée  par  les  defordres  qui  furvinrent 
depuis. 


Chapitre  VI. 


/.  aAndronique  médite  de  faire  mourir  tour 
ceux  qu  il  tenoit  dans  les  prifons.  2 . Ar- 
rêt de  leur  condamnation . 3.  Jugement 
de  l’Hiftorten.  4.  Manuel  Sebaftocrator 
ri ejl  point  davis  de  f execution. 


fe  porter.  Confiderant  que  l’Empire  fouffroit 
de  jourenjourdenouveles  pertes,  que  les  enne- 
mis en  cnlevoicnt  diverfes  parties , comme  un  : 
fleuve  impétueux  qui  rompt  les  digues,  & inonde 
la  campagne  j & que  les  peuples  fe  plaignoient  ' 
du  profond  alToupiffement  où  il  fembloit  être 
plongé  * il  conçut  la  douleur,  & enfanta  l’iniqui- 
té. Il  eft  vrai  que  ce  ne  fut  pas  tant  par  fa  propre 
inclination,  que  par  le  mauvais  confeil  de  quel- 
ques-uns,  qu’il  fe  porta  à condamner  à mort 
ceux  qu’il  avoir  exilez,  & ceux  qu’il  tenoit  dans 
les  prifons.  Aïant  affemblé  une  troupe  de  Juges 
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mercenaires , qui  fe  preffoient  à fa  table,  com- 
me les  vautours  fepreflent  autour  d’un  cadavre  5 
il  leur  récita,  d’un  ton  tragique  & lamentable, 
les  maux  que  les  Siciliens  avoient  fait  reflentir  à 
l’Orient,  & leur  reprefenta  que  ceux  qull  avoit 
renfermez  dans  les  prifons,  ou  envoïez  en  exil, 
& leurs  parens  ,&  leurs  amis,  étoient  la  princi- 
pale caufe  de  tous  ces  defordres.  Qu’étant  alté- 
rez de  fon  fang , il  n’y  avoit  rien  qu’ils  ne  remuaf- 
fent  pour  le  perdre,  & que  n’en  pouvant  venir  à 
bout  par  eux-mefmes  , ils  avoient  recours  aux 
étrangers,  & avoient  imité  les  fauterelles , qui 
évitant  de  fe  brûler  au  feu,  fe  noient  dans  Peau. 
Mais  je  jure , ajouta-t-il , far  ma  vieilleffe , que  mes 
ennemis  n'auront  pas  de  joie  de  leurs  dcjfeins  , que  je  ferai 
tomber  fur  leur  tête  le  mal  qu'ils  me  préparent.  Que  fi 
ma  deftinée  eft  que  je  fois  enlevé  du  monde , ils  en  parti- 
ront, au-moins , avant  moi , & je  ne  ferai  que  les  fui - 
vre.  Et  abufant  des  paroles  du  grand  Apôtre  , je 
ne  fais  pas , dit-il,  le  bien  que  je  veux  , & je  fais  le 
mal  que  je  ne  veux  pas.  Il’  demanda  , enluite,  de 
quelremedeilfaloitufcr  > à-l’hcure-mefme  ,ces 
Juges  cruels  & impitoïables , s’écrièrent  qu’il  ne 
faloit  épargner  perfonne.  Ainfi,  on  condamna 
à la  mort  tous  ceux  qui  étoient  en  prilon  & en 
exil  , avec  leurs  parens  & leurs  amis.  Le  Secré- 
taire d’Etat  di&a  l’Arrêt,  le  Maître  des  Requê- 
tes l’écrivit , & le  Protonotaire  des  expéditions 
l’approuva.  J’épargnerai  leurs  noms, auili- bien- 
que  ceux  des  autres , qui  parle  defir  d’une  faufle 
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gloire,  ou  par  le  crainte  de  la  perfecution  s'era- 
ploïerent  à cette  honteufe  affaire , où  ils  curent 
pour  Chef  Etienne  Agiochriftophorite,  qui  cm- 
portoit  par  le  tonnerre  de  fa  voix,  ceux  qui  ne 
fembloient  pas  entièrement  dévoüez  aux  injuftes 
pallions  de  la  Cour.  Voici  comment  étoit  conçu 
le  commencement  de  T Arrêt. 

i.  C'efi  par  une  infpiration  divine  , & non  far 
l’ordre  de  notre  puijfant  & faint  Empereur , que  nous 
femmes  d'avis  qui]  efi  utile  au  bien  public  de  l'ëtat , gr 
à la  fureté  particulière  d’ Jîndronique  qui  le  gouverne , 
& leconfervefi  bureufement , que  les  feditieux  qui  ont 
été  mis  enprifen  , ou  envoie^  en  exil, /oient  execute^  à 
mort.  Les  Siciliens  fi  défifleront  de  leurs  détcflables  de/ 
feins  Jor/qu il  ri y aura  plus  ferfenne  qui  leur  apprenne 
la  maniéré  de  nous  attaquer.  Puifque  ceux  qui/ont  dans 
les  fers , & qui  ont  été  privée  des  yeux  > ne  renoncent 
pas  à leurs  criminelles  entreprifes,  le  dernier  fupp lice  efi 
l’unique  remède  quon  puijjc  emploier  contre  ces  incura- 
bles, qui  regimbent  contre  l’éperon  > & qui  éguifent  l'é- 
pée contre-eux-mefmes . Il  y avoit , cnluice , une  lon- 
gue lifte  de  ceux  qui  dévoient  être  exécutez , & 
de  la  manière  dont  chacun  devoit  être  mis  à 
mort. 

3.  Pour  moi,  je  me  fuis  toujours  étonne  de 
la  conduite  de  ces  gcns-là  , & je  l’ai  toujours 
trouvée  fort  impie.  Mais,  fur- tout  , je  n'ai  fû 
comprendre  avec  quel  front  ils  ont  ofé  attribuer 
à Dieu  ce  meurtre  , qui  n’a  pu  leur  être  infpiré 
que  par  celui  qui  eft  homicide  dés  le  commence- 
ment. 
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ment.  Il  leur  étoit  aife  d’ufer  d’une  autre  préface, 
fans  blafphémer  contre  Dieu  , en  lui  imputant 
d’aimer  à répandre  le  fang  , lui  qui  a fait  l’hom- 
me , & qui  n’a  point  fait  la  mort  ; lui  qui  écoute 
la  voix  du  fang  d’Abel,  & qui  crie  hautement, 
qu’il  ne  délire  que  la  converfion , & que  la  vie  du 
pécheur.  Andronique  fe  faille  de  l’ Arrêt  & le 
garda  foigneufement;  je  ne  fai  à quel  delfein , lï 
ce  n’eft  , peut-être  , par  quelque  prefentiment 
de  l’avenir,  & par  une  fecrete  appréhcnlion  du 
mal  qui  lui  arriva  bien-tôt  après.  En  effet,  lorf- 
qu’il  fut  arreté  par  le  peuple , & qu’on  lui  deman- 
da comte  de  fon  adminiftration , il  fe  déchargea 
fur  les  Juges , des  condamnations  qu’ils  avoient 
prononcées,  &dit,  qu'il  n’avoitpû  fe  difpenfer 
de  tenir  la  main  à l’execution,  puifquccc  n’étoit 
pas  en  vain  qu’il  portoit  l’épée. 

4.  Lorfqu’il  fut  fur  le  point  de  faire  exécuter 
ce  dernier  Arrêt,  Manuel  Sebaftocrator  fon  fils, 
dit,  qu’il  ne  confentiroit  point  à l’éxecution  d’un 
a ûc  qui  n’étoit  point  rendu  par  l'autorité  de 
l’Empereur,  comme  les  Juges  mefmes  l’avoicnt 
reconnu;  que  d’ailleurs  , la  condamnation  étoit 
trop  générale  , & qu’elle  renfermoit  un  trop 
grand  nombre  deperfonnes  de  toute  forte  de 
conditions.  Cependant,  on  étoit  prêt  d’afTcm- 
bler  les  condamnez  dans  un  mefmc  lieu,  com- 
me dans  une  boucherie,  fî , pour  emprunter  les  • 

paroles  d’un  Prophète  , Dieu  n’eût  tiré  fon 
épée  contre  ce  dragon  apoftat  , qui  fe  ca- 
Tom  V \ T t 
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choit  dans  les  eaux , & qui  fc  rouloit  dans  la 
volupté. 


Chapitre  VIL 

/.  aAndronique  con fuite  les  devins.  2 . Il  fi 
moque  de  leur  prédiction,  j.  Il  méprifi 
Ifac-l'  Ange. 

i.TE  dirai  encore  ici  une  autre  chofc  qui  le  porta 
I fort  à la  cruauté.  Confïdérantle  mauvais  état 
de  les  affaires , & faifant  réflexion , que  d’un  cô- 
té les  Siciliens  le  prefToient  -extrêmement , & 
étoient  prêts  de  i’écrafer  comme  le  Typhon  à 
cent  têtes  ; que  de  l’autre , fes  fujets  fouhaitoient 
fa  mort, comrtie une finguliérc  faveur  du  Ciel , 
& comme  la  fin  de  leurs  miferes  , & que  Dieu 
mefme  l’abandonnoit,  pour  venger  le  l'ang  qu’il 
avoir  injuftement  répandu  ; il  s’adonna  au  culte 
des  démons,  à deflein  d’avoir,  par  leur  moïen  , 
quelque  révélation  del’avenir,  & ilconfulta  les 
devins,  comme  Saülles  avoir  autrefois  conful- 
tez.  Or  parce  que  les  explications  des  fonges , & 
les  préfages  qui  fe  tirent  des  entrailles  des  victi- 
mes j & du  vol  des  oifeaux  , avoient  été  abolis 
avec  les  facrifices  du  paganifme,  & qu’il  ne  reftoit 
plus  que  l’Aftrologie  judiciaire  , & l’art  de  devi- 
ner par  rinfpeâion  d’un  baflin,  il  négligea  l’a- 
ftrologie  judiciaire,  à caufe  de  fon obfcurité , ôc 
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eut  recours  à ceux  qui  font  profeflion  de  décou- 
vrir dans  Icau  l’avenir,  &quiy cherchent , com- 
me dans  l’ombre  des  raïons  du  Soleil,  lesimao-cs 
des  choies  qui  doivent  arriver.  Il  n'afïïlla  pas 
lui-mefmeàcettecérémonic,de  peur  que  lare- 
nommée,  qui  découvre  tout,  ne  le  publiât}  mais 
il  en  donna  la  commiffion  à Etienne  Agiochri- 
ftophoritc,  dont  nous  avons  fouvent  parlé.  Ce- 
lui-ci aïant  pris  avec  lui  un  nommé  Seth,  qui 
dés  fa  plus  tendre  jeunefle  avoit  été  initié  à ces 
déteftables  myfteres , & qui , fous  le  régne  de 
Manuel,  avoit  été  condamné  pourccfujet-là,  à 
perdre  les  yeux  , Sc  aïant  fait  des  cérémonies 
que  je  n’ai  pas  voulu  favoir,  & que  ceux  qui  en 
feront  curieux  apprendront  autre  part  que  dans 
monhiftoire,  il  demanda  , qui  feroit  celui  qui 
-fuccéderoit  à Andronique,  & qui  le  dépoüille- 
roitdelafouvcraine  puilTance  ? Le  démon  mar- 
qua obfcurémcnt.»  dans  une  eau  bourbeufe,  les 

Ercmieres  lettres  du  nom  d’Ifâc , faifant  voir  d’a- 
ord  un<r,&  enfuite  un  t , & enveloppant  fa 
réponfe  de  ténèbres  pour  piquer  l’cfprit  d’une 
plus  vive  curiofité  , ou  plutôt  pour  cacher  fon 
ignorance.  Andronique  jugea  , auffi-tôt , que 
c’étoit  Ilac  l’ifaurien , qui  étoit  délîgné  par  l'o- 
racle , & qu’il  avoit  toujours  regardé  avec  défian- 
ce comme  fon  futur  fucccfleur.  En  effet,  quand 
il  quitta  llfauric,  il  vint  en  Chypre,  comme  une 
mer  débordée  qui  apporte  toute  forte  de  difgra- 
ces  , ou  comme  une  furie  décharnée,  pour  la  de- 
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folation,  & pour  la  ruine  des  habitans.  Je  fuis 
bien-aifc  de  témoigner,  au-moins  par  des  paro- 
les, la  compaflion  que  j'ai  de  l’amï&ion  de  ces 
peuples.  Andronique , furpris  de  cette  réponfe, 
commanda  à Etienne,  de  demander  le  temps  au- 
quel il  de  voit  être  privé  de  l’Empire  ? Alors , l’cf- 
prit  Aerien  & terreftre,  fondant  avecimpétuo- 
üté  dans  l’eau  où  il  étoit  attiré  par  des  charmes, 
& par  des  cnchantemens  , dit , que  ce  feroitau 
temps  de  l’Exaltation  de  la  Croix. 

x.  Quand  cette  réponfe  eut  été  rapportée  à 
Andronique,  il  dit  en  riant,  mais  d’un  ris  forcé, 
&Sardonien,  Cet  orade  n'eft  que  bagatelle.  Comment 
IJac  viendroit-il  en  Jt  peu  de  temps  de  Chypre  t 

3.  Comme  Jean  natif  de  Tyr  , qui  avoir  été 
nommé  Juge  du  Voile  lui  dit , qu’il  fc  fa  1 oit 
défaire  d’Ifâc  l’Ange  , de  peur  que  cette  predi- 
éïionne  le  regardât,  il  fc  moqua  de  cet  avis  , & 
méprife  Ifâc  l’Ange,  comme  un  lâche , incapa- 
ble de  rien  entreprendre.  Cependant , la  mort 
le  fuivoit  de  prés , & Dieu  étoit  plus  prudent 
que  lui.  . ‘ 
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y.  Âgiochrtfiopborite  veut  saffurer  d’Ifdc. 
2é  II  en  efi  tué»  3*  Jfac  fe  fauve  dans 
tEglife. 

% 

« * 

1.  A U-rcfte  , Etienne  Agiochriftophorite 
étant  d’un  naturel  extrêmement  vif*  ré- 
folut  de  s’aflurer  d’Ifàc  l’Ange  * pour  le  faire 
mourir  de  la  maniéré  qu’il  plairoit  à A ndronique. 
Il  alla  donc  Tonfciémc  jour  de  Septembre  * fur  le 
foir , en  Tannée  fix  mille  fept  cent  quatre- vint 
quatrième  , dans  la  maifon  d’Iflc  * qui  étoic 
proche  du  Monaftére  de  Periblepte , & lui  com- 
manda de  le  fuivre.  Comme  il  differoit  , par- 
ce qu’il  voïoit  que  la  rencontre  d’Etienne  lui 
etoit  fatale*  celui-ci  reprit  rudement  fesgens  de 
ce  qu’ils  ne  Pavoient  pas  encore  faifi  par  la  barbe 
ôc  par  les  cheveux  pour  le  traîner  en  prifon. 

i.  Comme  ils  fe  mettaient  en  devoir  d’obeïr 
à cet  ordre,  Ifâc  qui  voïoit  le  filet  tendu  pour  le 
prendre , ne  fe  troubla  * ni  par  la  crainte  du  dan* 
ger,  ni  par  Tamotir  de  la  vie,  & comme  le  che- 
val d’Homere  qui  frappe  la  terre  avec  le  pié  * qui 
dreffe  les  oreilles  * qui  hériffe  fon  crin*  qui  mépris 
fe  le  fer  des  lances , &des  épées,  & qui  ne  reîph- 
re  que  la  guerre  , il  fe  réfolut  de  combat- 
tre , comme  s’il  eût  dû  mourir*  afin  de  ne  pas 
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mourir.  Aïant  la  tête  nue , & ne  tant  couvert  que 
d’une  tunique  de  deux  couleurs,  il  fauta  fur  un 
cheval,  & fondit,  l’épée  à lamain,  fur  Agiochri-  * 
flophoritc,  qui  piqua  à-l’heure-mefine  fa  mule 

I>our  s’enfuir  ; mais  avant  qu’il  fût  à la  porte,  Iiac 
ui  fendit  la  tête , & le  jetta  à la  renverfe , diflipa 
toute  fa  fuite  , & courut  à-toute- bride  vers  la 
grande  Eglife , tenant  fon  épée  nue  à la  main , & 
criant , qu’il  venoit  de  tuer  Agiochriftophoritc. 

3.  Quand  il  fut  entré  dans  l’Eglife , en  cet 
équipage  , il  monta  à la  place  où  ceux  qui  ont 
commis  un  meurtre  ont  accoutumé  de  fe  met- 
tre pour  confeficr  leur  crime,  & pour  en  deman- 
der pardon  à ceux  qui  entrent  & qui  fortent.  Le 
peuple  accourut  en  foule , pour  voir  l’ilTuë  de  l’af- 
faire , chacun  s’imaginant  qu’avant  que  le  So- 
leil fût  couché , il  feroit  pris  par  le  vieux  ty  ran , 
& puni  d'un  nouveau  genre  de  fupplice.  Jean 
Ducas  oncle  d’ifâc , & Ifac  fils  de  Ducas accou- 
rurent , à delTein  d’entretenir  la  fédition.  Ce  n’eft 
pas  qu’ils  eulTcnt  eu  part  à la  mort  d’Etienne; 
mais  c eft  qu’ils  favoient  qu’Andronique  les  ren- 
droit  refponfables  de  la  fidelité  d’ifâc,  dont  ils 
étoientlesgarens.  D’autres  qui  appréhendoient 
d’être  pris  , & qui  avoient  l’image  de  la  mort 
peinte  dans  l’cfprit,  fupplioient  le  peuple  de  les 
fecourir  dans  le  péril  extrême  dont  ils  étoienc 
menacez.  Il  y en  avoit  qui  étoient  touchez  de 
.leurs  prières , & comme  il  n’y  avoit  perfonne  de 
la  part  d'Andronique,  pour  s’oppofer  à ce  quife 
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faifoit , ceux  qui  s’étoient  affemblez  en  avoienc 
plus  de  hardielfe , ôc  fe  promettoient  récipro- 
quement du  fccours , avec  plus  de  confiance.  Ifâc 

{>affa  la  nuit  à cheval  , fans  faire  aucun  deflein  fur 
'Empire  , & fe  contentant  de  former  des  voeus 
pour  la  confervation  dç  fa  vie,  il  fit  tant  par  fes 
prières,  que  quelques-uns  fermèrent  les  portes 
derEglifc,  y allumèrent  des  flambeaux  & y de- 
meurèrent toute  la  nuit.  Aufli-tôt  que  le  jour  pa- 
rut , les  habitans  vinrent  à l’Eglife  , & y firent 
des  vœus  pour  la  promotion  d’Ifâc  , & pour  la 
ruine  d’ Andronique. 


Chapitre  IX. 

/.  (^Andronique  écrit , puis  vient  à Conftan - 
tinople  , pour  appaifer  la  fé dit  ion.  2 . On 
brife  les  prifons  , Çf  on  délivre  les  prifon - 
nier  s.  3.  On  proclame  Ifac  Empereur . 
4.  Andronique  monte  fur  mer. 

i.TL  arriva,  comme  par  un  ordre  de  làProvi- 
Xdcnce  , qu  Andronique  , au-lieu  d’être  à 
Conftantinopie,  étoit  dans  fon  Palais  de  Mélu- 
dion , à-côté  de  la  Propontide , ou  aïant  appris , à 
la  première  veille  de  la  nuit , la  mort  d’Agiochri- 
ftophorite,  il  fe  contenta  d’écrire  aux  habitans, 
de  ne  point  faire  de  fédition.  Voici  comment  la 
lettre  commençoit.  Ce  qui  eftfait  j ne  peur  pas  ne 
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l’être  point.  Il  riy  Aura,  point  de  recherche  dupajje 
Ceux  quiluiétoientaffe&ionnez  tâchèrent  dap- 
paifer  les  féditieux,  & il  arriva  lui-mefrae  dans 
une  galerepourle  mcfme  effet.  Mais  ni  fa  lettre, 
ni  fa  prefence , ni  les  difeours  de  fes  amis , ne  fer- 
* virent  de  rien  auprès  du  peuple , qui  n’avoit  plus 
d’oreilles  pour  écouter  les  remontrances.  * 

z.  Il  y en  eut , qui  pour  avoir  témoigné  ne 
pas  approuver  cette  maniéré  de  s’affemblcr,  ftfc- 
rent  en  danger  de  leur  vie  , tout  le  peuple  cou- 
roit  à l’Eglife  de  fainte  Sophie,  comme  s’il  eût 
agi  de  concert,  ou  qu’il  eût  été  pouffé  par  une  in- 
fpiration  divine.  On  fe  railloit  de  ceux  qui  au- 
lieu  de  prendre  les  armes  , étoient  fpeétatcurs 
oififs,  &ceux  qui  avoient  quelques  teintures  des 
lettres,  les appeîoicnt  membres  pourris  , qui  ne 
fe  conformoicntpasau  reftedu  corps. 

i.  On  brifa  les  prifons,  & on  mit  en  liberté 
ceux  qui  y étoient  détenus,  foit  pour  crime,  ou 
pour  avoir  feulement  eu  le  malheur  de  déplaire 
au  Tyran.  Leur  délivrance  accrut  le  concours 
du  peuple , & fit  prendre  ouvertement  parti  & 
ceux  qui  ne  murmuroient  auparavant  que  dans 
le  fecret  de  leur  cœur.  Depuis  cela,  on  vittou-r- 
jours  quantité  de  perfonnes  armées,  les  uns  d’é- 
pées , les  autres  d’épées  & de  boucliers,  & les  au- 
tres de  pieux  & de  bâtons. 

3.  Ce  fut  par  les  voix  confufes  de  cette  mul* 
titude  tumultueufe  , qu’lfac  fut  proclamé  Em- 
pereur. Un  de  ceux  qui  gardoient  l’Eglife  étant 

monté. 
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monté  , avec  une  échelle , au-deffus  du  grand 
Autel,  en  détacha  la  couronne  de  Conftantin, 
pour  la  lui  mettre  fur  la  tête.  Ilâc  faifoit  difficul- 
té de  l’accepter,  non  par  modération , ni  par  in- 
différence, pour  l’autorité  fouveraine,  mais  par 
i’apprehenfion  de  périr  dans  la  fuite  d’une  entre- 

f>rifc  fi  hazardcufe.Ducas, au  contraire, s’offroitde 
ui-mefme,&  ôtant  fon  bonnet  préfentoit  fa  tê- 
te chenue,  qui  rcluifoit  comme  la  lune  quand  elle 
cft  pleine  ; mais  le  peuple  cria  hautement,  que 
depuis  qu’il  avoit  foufïert  tant  de  maux  de  la  tê- 
te blanche  d’Andronique , il  ne  vouloit  plus 
d’Empcreur  décrépit , ni  chargé  d’années  j ôc 
que, îur  tout,  il  n’en  vouloit  point  qui  eût  une 
barbe  longue,  & diviféeen  deux  branches  com- 
me une  fourche.  Ifâc  aïant  été  proclamé  de  la 
forte,  il  arriva  que  comme  Ton  faifoit  pafTer  le 
trajet  de  Cionion  aux  chevaux  de  l’Empereur,  il 
y en  eut  un  qui  s’échappa , & s’enfuit  avec  fon  ri- 
che harnois  dans  les  rués , où  il  fut  arrêté  & mené 
à Ifâc,  qui  monta  defTuscn  fortant  de  l’Eglifc, 
accompagné  de  BafilcCamatére  Patriarche , que . 
le  peuple  avoit  forcé  d’afliibcr  à cette  céré- 
monie. 

4.  Andronique  étant  venu  au  grand  Palais 
Sc  y aïant  reconnu  ce  qui  fe  paffoit,  il  eut  d’a- 
bord envie  de  faire  tirer  fur  le  peuple,  & parce 
que  les  ordres  qu’il  donna  pour  cet  effet  n’étoient 
pas  executez  avec  affez  de  promtitude  , il  prit 
fon  arc,  monta  au  haut  d’une  tour  nommée  cen- 
Tome  V.  Vu* 
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tenaire,  Sc  tira  fur  ceux  qui  étoient  au  defTous. 
Cet  effort  aïant'été  prefqu’inutilc,il  fe  réfolut 
de  haranguer  le  peuple,  &il  offrit  de  fe  démet- 
tre de  l’Empire  , en  faveur  de  Manuel  fon  fils, 
cfperant  d’appaifer , par  ce  moïcn-là , le  tumulte, 
& d’éviter  le  danger.  Mais  le  peuple  irrité  de  fa 
propofition  , vomit  des  injures  contre  lui , & 
contre  celui  qu’il  propofoit  pour  fon  fucceffeur. 
La  porte  appelée  Carea  aïant,enfuitc,été  rom- 

{>uë,  il  quitta  fes  brodequins  de  pourpre  , jetta 
a Croix  qu’il  portoit  au  cou  comme  un  excellent 
prefervatif,  & s’étant  couvert  la  tête  d’un  bon- 
net pointu,  à la  façon  de  ceux  des  Barbares  , il 
remonta  furlamefme  galere  fur  laquelle  il  étoit 
venu  de  fon  Palais  de  Mcludion  , & y étant  re- 
tourné avec  Anne,  qu’il  avoit  époufée  après  la 
mort  d’Alexis , & avec  fa  concubine  Maraptique, 
excellente  joücufe  de  flûte  , dont  il  étoit  auffi 
éperdument  amoureux,  que  Démétrius Polior- 
cète l’étoit  autrefois  de  l’amie  qu’il  avoit  enlevée 
a Ptolomée  après  l’avoir  vaincu  > il  fit  voile  vers 
les  Taurofcythes,nc  pouvant  fe  fiera  aucune  au- 
tre nation  y ni  à aucune  Province  de  l’Empire., 
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Chapitre  X. 

/.  Ifac  prent  pojfefion  du  Palais  3 & envoie 
pourfuivre  Andronique.  2.  Le  Palais  ejl 
pillé ' par  le  peuple . 3.  Andromque  ejl  pris. 
4..  Il  emploie  inutilement  fon  éloquence 
pour  fe  fauve  r.  f.  Il  ejl  chargé  de  chaî- 
nes , traité  avec  toutes  fortes  d ou- 
trages. 

1.  T Sac  étant  entré  dans  le  Palais  , y fut  une 
fécondé  fois  proclamé , &à  l’hcure-mefme, 
il  envoïa  pourfuivre  Andronique. 

2.  Comme  il  n’y  avoit  perfonne  pour  garder 
le  Palais,  le  peuple  y entra  en  foule  , & y pilla 
non  feulement  tout  l’argent  monnoïé , mais  au/ïi 
douze  cens  livres  d'or  non  monnoïé,  trois  mille 
livres  d’argent , deux  cens  livres  de  cuivre,  & 
tout  ce  qui  fc  pouvoit  emporter  non-feulement 

Ear  un  homme,  mais  par  plusieurs  joints  enfem- 
le.  Il  y eut  une  quantité  incroïable  de  toutes 
fortes  d’armes  enlevées.  L’avarice  du  peuple  n’é- 
pargna pas  la  Chapelle  du  Palais , ni  les  ornemens 
des  images  , & on  prit  , entr’autres  chofes , le 
reliquaire  où  l’on  dit  qu’étoient  enfermées  les 
lettres  que  le  Sauveur  écrivit  autrefois  au  Roi 
Augare. 

3.  Apres  qu’lfâc  eut  demeuré  quelques  jours 

• .Vu  ij 


34©  - Histoire 

dans  le  grand  Palais , il  alla  dans  celui  de  Bîa- 
quernes,  où  il  apprit  la  nouvcledclaprifed’An^ 
dronique.  Voici  de  quelle  maniéré  il  fut  pris* 
Etant  arrivé  à Chclé  , avec  quelques-uns  de  fes 
domefliques , & avec  les  deux  femmes  dont  j’ai 
parlé , les  habitans , qui  virent  qu’il  s’cnfuïoit  fans- 
être  pourfuivi&  fans  avoir  les  marques  de  la  di- 
gnité Impériale,  n’eurent  pas  le  courage  de  l’ar- 
rêter j mais  étant  ébloüis  par  l’éclat,  qui  dans  fa 
difgracemefmeparoifloitencore  fur  fon  vifage,. 
ils  lui  équiperent  un  vaifleau.  A peine  y fut-il 
monte,  que  la  mer,  comme  indignée  de  ce  qu’il 
avoit  autrefois  foüillé  fes  eaux  par  le  fang  de  tant 
de  perfonnes  innocentes,  s’éleva  pour  s’en  ven- 
ger , & le  rejetta  tant  de  fois  fur  le  rivage, que 
ceux  qui  le  pour fuiv oient  curent  le  lomrdelc* 
prendre  , de  le  lier,&  de  le  jettcravcc  ces  deux 
femmes  dans  une  barque. 

4.  En  ce  trifte  état , il  demeura  toujours  lui— 
mefme , c’efi:  à dire , toujours  fin  & toujours  rufé.- 
Il  n’avoit  plus  de  piés  pour  s’enfuir,  plus  de  mains- 
ni  d’armes  pour  fe  défendre  ; mais  il  avoit  de  l’df- 
prit& de  l'éloquence,  pour  relever  la  noblefle  de 
fa  race,  & l’éimnencede  fa  dignité.  Poux  repre- 
fènter  l’injullicc  & la  violence  des  perfecutions 
qu’il  avoit  autrefois  fouffertesdans  un  long  exil, 
& pour  émouvoir  les  cœurs  ks  plus  infenfibles  à 
quelque  forte  de  compaffion  de  la  déplorable  dif- 
grace  où  il  étoitmiferablemcnt  tombé.  Scs  deux 
femmes  tenoient  mcrveillcufemcmt  bien  leur 
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partie  dans  ce  concert  ; mais  ceux  qui  le  tenoienc 
entre  les  mains  n’écoutoient  pas  leur  mufique* 
parce  qu’ils  avoient  les  oreilles  bouchées,  par  la 
haine  que  la  cruauté  de  fon  régne  leur  avoit 
donnée. 

j.  Il  fut  donc  mis  dans  le  fort  d’ Anêmas  avec 
une  chaîne  au  cou  & les  fers  aux  pies  > prefentê 
en  cet  équipage-là  à l£ac,&  chargé  de  toute  forte 
d’outrages.  On  lui  donna  des  coups  de  poins,  &c 
des  coups  de  piés.  On  lui  caffa  les  dens , ôc  on  lui 
arracha  les  cheveux. Les  femmes  dont  il  avoit  tué* 
ou  aveuglé  les  maris , lui  donnèrent  des  foufflets* 
Après  cela  on  lui  coupa  la  main  & on  le  rejetta 
dans  la  mcfmc  prifon,  fans  pain , fans  eau,  & fans 
aucun  foulagement.  Quelques  jours  après  , an 
lui  creva  un  œil  & on  le  mit  fur  un  chameau  , la 
tête  nue  , & couvert  feulement  d’une  méchante 
tunique.  Il  n’y  eut  jamais  de  fpe&acle  fi  lamen- 
table , nifi  digne  de  larmes.  T out  ce  qu’il  y avoit 
de  bas  &de  méprifablc  parmi  le  peuplo-,  s’aflèm- 
bla  poux  l’outrager  avec  la  dernière  fureur,  fans 
aucun  refpeéb  ni  de  la  dignité  dont  il  avoit 
été  revêtu,  ni  de  la  fidelité  qu’ils  lui  avoient  au- 
trefois jurée.  Les  uns  lui  donnèrent  des  coup  de 
bâtonfur  la  tête  ; les  autres  lui  jetterent  des  or- 
dures au  vifage  j les  autres  le  pourluivirent  à 
coups  de  pierre.  Les  autres  le  piquèrent  avec  des 
broches.  Les  autres  firent  des  imprécations  contre 
le  perc  & la  mere  qui  lui  avoient  donné  la  vie.Une 
femme  débauchée  lui  verfa  plein  un  chaudron 
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d eau  chaude  fur  la  tete.  Enfin  , il  n’y  eut  per- 
fonne  qui  ne  lui  fit  quelque  injure.  Lorfqu’il  eut 
été  traduit  de  la  forte  jufqu a l'endroit  où  l’on 
voit  fur  deux  colonnes  une  louve  & une  truïe  de 
bronze  qui  font  en  pofture  de  fc  battre  , on  le 
defccndit  de  deffus  le  chameau , & on  le  pendit 
par  les  pies.  Il  endura  tous  ces  tourmens,  & plu- 
lîeurs  autres , que  je  ne  puis  exprimer , avec  une 
confiance  incroïable,  & avec  une  prefcnce  d’ef- 
prit  merveillcufe  , ne  difant  autre  chofc  au  mi- 
lieu de  cette  foule  enragée  de  perfecutcurs  , que 
ces  paroles  : Seigneur  > aie%  pitié  de  moi , & pour- 
quoi marebe^-'vous fur  un  rofexu  qui  efl  déjà  tout  brife, 
La  fureur  çlu  peuple  n’étant  pas  encore  fatisfaite 
de  ces  monftrueufcs  cruautez  , quelques-uns  lui 
déchirèrent  fa  tunique,  & lui  coupèrent  les  par- 
ties naturelles.  Un  autre  lui  enfonça  fon  épée  par 
la  bouche  jufqu’aux  cntrailles.Dcux  Italiens  aïant  ■ 
pris  chacun  leur  épée  à deux  mains , les  lui  pouf- 
fèrent débouté  leur  force  dans  le  corps  , pour  efi- , 
faïerqui  auroit  la  meilleure  épée,  & quiferoit  le 
plus  adroit.  Il  mourut,  enfin,  après  tant  de  tour* 
mens  , en  portant  fa  main  d fa  bouche;  ce  que 
quelques-uns  crurent  qu’il  faifoit  pour  fucer  le 
fang  qui  couloit  d’une  blcffure  qu’il  y avoit  reçue. 
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Chapitre  XI. 

/.  Portrait  d' Andronique.  2>  Sa  mort  pré- 
dite par  lui-mefme.  3.  Sa  fepulture. 
4*  Son  amour  pour  les  Epi  très  de  faint 
Paul . /.  Faux  miracle.  6 . Vers  fur  fa 
mort . 

i.  TL  régna  deux  ans , & gouverna  un  an  avec 
T un  pouvoir  abfolu  , avant  que  de  porter  la 
couronne.  Il  étoit  fort  bien- fait , fon  vifage  étoit 
majeftueux,  & il  avoit  l’air  d’un  Héros.  On  lui 
voïoit  un  teint  frais  dans  un  âge  fort  avancé.  Il 
avoit  une  fanté  plus  vigoureufe  que  nul  autre; 
ce  qui  procédoit  de  ce  qu’il  étoit  fort  fobre , & 
fort  tempérant , & de  ce  qu’il  ne  mangeoit  que 
du  rôti , comme  les  Héros  d’Homcre.  Il  n’eut 
jamais  d ’indigeftion  , ni  de  cruditez.  Quand  il 
avoit  Fcftomach  un  peu  plus  chargé  que  de  cou- 
tume, il  fc foulagcoit  par  lexercicc,  & par  l’ab- 
ftinencc.  Il  prenoit  fur  le  foir  un  peu  de  pain , ôc 
de  vin.  Il  ne  prit  jamais  medecine  qu’une  fois , 
& cela  depuis  qu’il  fut  parvenu  à l’Empire,  con- 
tre fon  inclination  , & par  l’avis  des  Médecins  f 
qui  alfurcrent  que  c’étoit  une  précaution  necef- 
faire.  Le  remede  n’opera  que  fur  le  foir.  Quel- 
ques-uns de  fes  amis  lui  aïant  dit  que  cet  ancien 
Oracle  leregardoit. 
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La  mort  dans  quatre  mois  terminera  tes  jours  , 

Il  s’en  moqua , & répondit , qu’il  étoit  d’affez 
forte  conftitution  , pour  réfifter  plus  d’un  an  à la 
violence  de  toutes  les  maladies , foie  qu’il  crût 
devoir  mourir  de  mort  naturelle,  ou  qu’il  vou- 
lût le  faire  croire  aux  autres. 

z.  On  dit  pourtant , qu’aflîftant  un  jour  avec 
l’Empereur  Manuel  à une  courfe  de  chevaux,  il 
lui  montra  les  deux  colonnes,  & lui  dit,  qu’un 
Empereur  y devoit  ctre pendu,  après  avoir  fouf- 
fert  toute  forte  d’outrages  de  la  fureur  du  peuple;  > • 
<&  que  Manuel  répondit , qu’il  ne  toit  pas  de- 
ftiné  à ce  genre  de  mort. 

3.  Ainfî  finit  Androniquc.  Ainfi  , fa  gran- 
deur s’évanoüit  comme  un  fonge , & fon  image 
fut  réduite  au  néant.  Soit  que  par  fon  image  nous 
entendions  fa  vie , ou  que  nous  entendions  fes 
ftatucs  & fes  portraits , que  le  peuple  brifa , com-  v . 

- mcMoïfc  avoir  brifé  autrefois  le  Veau  d’or,  que 
le  peuple  idolâtre  avoit  élevé.  Quelques  jours 
après,  on  jettafon corps  dans  une  cavede  l’Hip- 
podrome, & depuis  , quelques  perfonnes  tou-  •’ 

, chécsde  compafïion  l’enterrcrent  dans  leMona- 
fterc  d’Ephorc  > où  l’on  voit  encore  aujourd’hui 
fon  tombeau.  Ifâc , qui  croïoit  agir  en  tout  fé- 
lon la  juftice,  n’aïant  pas  voulu  permettre  qu’il 
fût  mis  dans  l’Eglifc  des  quarante  Martyrs  , 
qu’il  avoir  autrefois  élevée  avec  beaucoup  de 
magnificence,  âdeffeind’y  choifirfafepulturc. 

4.  Il  aimoit  particulièrement  la  ie&ure  des 

Epitres 
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Epîtrcs  de  Paint  Paul , & en  droit  continuelle- 
ment l’éloquence  qui  paroiffoitdans  Tes  lettres. 

5.  Il  enrichit  d’or  une  image  de  ce  grand  Apô- 
tre, faite  par  la  main  d’un  ancien  Maître  , &c  la 
plaça  dans  l’Eglife,  dont  je  viens  de  parler.  Un 
peu  avant  le  changement  de  fa  fortune  , cette 
image  pleura.  A cette  nouvele  Andronique 
aïant  envoie  plufîeurs  perfonnes , pour  en  favoir 
la  vérité  , Etienne  Agiochriftopnorite  monta 

Ear  une  échelle , & efTuïa  , avec  un  mouchoir 
lanc,  les  yeux  de  l’image.  Alors,  les  larmes  en 
fortirent  avec  plus  grande  abondance , comme 
de  deux  fources , ce  qu’ Agiochriftophorite  aïant 
rapporté  à Andronique  , il  crut  être  menacé  de 
quelque  malheurextraordinaire,  dont  Paint  Paul, 
qui  l’aimoit  comme  il  étoit  aimé  de  lui  , pleu- 
roit.  Pour  achever  ce  livrc-ci  en  peu  de  paro- 
les, s’il  eût  été  moins  cruel,  & qu’il  ne  Ce  fût  pas 
foüillé  fi  aifément  du  fang  de  fes  lujets  , il  eût 
été  comparable  aux  plus  grans  Empereurs  de  la 
famille  des  Comnenes , car  s’il  avoit  cette  inhu- 
manité, il  avoit,  d’ailleurs,  de  fort  bonnes  qua- 
litcz. 

6.  Il  y a dans  les  livres  & dans  la  bouche  de 
jout  le  monde,  plufîeurs  vers  fur  fa  mort , com- 
me ceux-ci  entre  les  autres , 

D'un  fertile  'vignoble , un  ardent  naturel  3 
Un  impofieur  adroit 3 un  ennemi  cruel. 

Avec  fes  cheveux  blancs , fur  la  fin  de fon  dge  3 
Entre  dans  nos  maifons  3 les  remplit  de  carnage . 
Tome  V.  X x 
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fais  bien-loin  que fa  rage , & que  fa  cruauté 
Soit  du  repos  fuivie  & de  l'impunité , 

Le  Jangquil  a 'verféfc  plaint  de  fon  offcnce  , 

Et  demande  du  Ciel  contre  lui  la  'vengence. 

Par  un  fertile  vignoble  on  entendoit  Oeneum^ 
dont  nous  avons  dit,  qu’Andronique  ctoitpar^ 
ti,  après  la  mort  de  Manuel,  pour  veniràCoi 
ftantinople.  ' 
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Chapitre  Premier. 

2W.J  commencemcns  du  régne  d Ifdc . 
7.  Hureux  fuccés  de  [es  armes  contre  les 
Siciliens . j.  Execution  des  deux  fils  d 4a- 
dronique . Orgueil  des  Siciliens  confon- 

du par  la  divifion  de  leurs  troupes. 

i.TSâc  étant  parvenu  delà  forte,  fans  peinera 
J^rEmpire,  & ne  l’aïant  aquis  qu'au  prix  dû 
fang  d’Agiochriftophorite  * il  palfa  du  grand 
Palais  à celui  deBlaquernes,  aïant  toujours  dans 
labouchc  , & s'appliquant  avec  peu  de  juftcfTe , 
ces  vers  qui  avoient  été  faits  pour  Jupiter  lorfqu  il 
ayoit  pris  la  forme  d’un  taureau. 

1 X x i j 

^ * 
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ton  air  je  connois  le  lieu  de  ta  naijfancc, 

A ta  taille  j a ton  port  rempli  de  majejlé , 

A ta  rare  'vertu  , jointe  à ta  dignité,  *£ 

Je  me  fens  tout  ravi  de  joie  en  ta  prefence  , l 
D'un  long  régne  le  Ciel  te  préparé  l'honneur , 

Et  les  peuples , fous  toi , n auront  que  du  bon  heuf^  y 
Il  contrefit  l’homme  de  bien  avec  afTez  d’adreflfcf* 

Il  Te  retira  dans  fon  cabinet , pour  prier  Dieu*: 
qui  voit  ce  qui  fe  pafle  dans  le  fecret;il  foula- 
gea  ceux  qu’Andronique  avoit  reléguez  , ceux-*, 
qu’il  avoit  dépoüillez  de  leurs  biens,  ou  affligez  - 
en  leurs  corps.Non-content  de  leur  rendre  ce  qui 
fe  trouva  leur  appartenir  , foit  dans  le  trefory 
roïal , ou  entre  les  mains  des  particuliers , il  leur  \ 
fit  des  largcfles  de  fon  propre  fonds. 

2.  Cette  généreufe  conduite  fut  caufc  que 
l’on  continua  avec  plus  de  bon-heur  qu’aupara-^, 
vant , la  guerre  que  I on  avoit  commencée  con- ' 
tre  les  Siciliens,  qui  tenoient  déjà  laTheflalic,  3 

3ui  avoient  réduit  à leur  obeïffancc  la  ville** 
’Amphipolc,  & qui  fe  vantoient  infolemmcnt  « 

2 u’ ils  entreroient  bien-tôt  victorieux  dans  Con- l 
antinoplc.  Son  régne  étoit  confidcré  commet 
ün  doux  printemps , après  un  rude  hiver  , & 
comme  une  agréable  tranquilité, apres  une  fu-^t 
rieufe  tempête.  On  vcnoitdeloin  pour  le  voir,  1 
comme  un  Moïfe,ou  comme  un  Zorobabel.  Les 
uns  demandoient  leur  paie  , & les  autres  s’of- 
froient  pour  être  enrôlez. 

3.  Lorfque  ceux  qui  étoient  allez  dans  le  gou- 
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vcrnemenr  de  Philippopole  furent  la  mort  d’ An- 
dronique,ils  creverent  les  yeux  à Jean  fon  fils, 
& le  firent  mourir  , fans  qu’il  reçût  aucun  fe- 
coursj  ni  aucune confolation  de  perfonne.  Ma- 
nuel fon  frereaïant  été  pris  , eut  aufli  les  yeux 
crevez  , bien  qu’il  fût  très  innocent , comme 
chacun  fait  , & comme  Ifâc , qui  le  condamna , le 
favoit  mieux  que  nul  autre. 

4.  Ce  Prince  voïant  avec  joïe  le  concours 
extraordinaire  de  ceux  qui  venoient  d’Oricnt, 
pour  fervir  contre  les  Italiens,  les  reçut  fort  hu- 
mainement, leur  donna  des  armes  & de  largent, 
& les  envoïa  dans  le  camp.  Il  envoïa  auffi  quatre 
•mille  livres  d’or  à l’armée  pour  augmenter  fon 
courage.  Les  Siciliens  ne  fachant  encore  rien  de 
la  mort  d'Andronique  , marchoient  avec  con- 
fiance , & fe  propofoient  la  conquête  de  Con- 
ftantinople,  pour  le  prix  & pour  la  fin  de  leurs 
travaux.  Mais  celui  qui  ne  permit  pas  autrefois 
aux  géans  de  fe  fauver,  ni  par  leur  force  prodi- 
gieuie  , ni  par  leurs  chariots  , & par  tout  leur 
appareil , celui  qui  protégé  volontiers  ceux  qui . 
font  doux  & humbles  , abaiffa  ces  orgueilleux, 
ôc  defeendarvt  comme  il  fit  autrefois  pour  difïi- 
per  les  auteurs  de  la  tour  de  Babylone , il  ne  con- 
fondit pas  leurs  langues , mais  il  diflipa  leurs 
troupes , en  les  divifant  en  trois  parties , dont 
l’une  demeura  fur  les  vaiffeaux  pour  garder 
Theffalonique  l’autre  fit  le  dégât  dans  le  ter- 
ritoire de  Serres,  & la  derniere  fe  divifa  encore 
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en  deux  bandes,  dont  l’une  demeura  aux  ett» 
virons  du  Strymon  , & ravagea  le  territoire 
d’Amphipole  , & l’autre  fe  campa  proche  de 
Mofynople , d’où  elle  courut  impunément  la 
campagne. 

•** 

Chapitre  IL 

/.  Les  Romains  reprennent  cœur  9 G*  remr 
portent  l'avantage.  2 . Les  Siciliens  de- 
mandent la  paix . 3.  Leur  défaite.  4.  Rc-  A 
flexion  fur  les  juge  me  ns  de  Dieu. 

1.  Y TRanas  aïant  remarqué  le  mauvais  ordre f] 
oùétoient  les  ennemis,  en  pritoccafiott 
de  mener  contr  eux  Tes  gens  , aufqucls  il  eut 
beaucoup  de  peine  à perfuader  de  quitter  lès 
montagnes,  & de  defeendre  dans  la  plaine.  Mais 
après  qu’à  la  première  rencontre  ils  eurent  donné 
hureufementla  chafle  à quelques  troupes  cnnev 
b mies, ils  confirmèrent  la  vérité  de  la  fable  des  Mir- 
midons,qui  devinrent  fort  vaillans  en  un  inftant* 

& aïant  encore  remporté  de  l’avantage  dans  la 
pourfuitc  des  fuïars  , ils  attaquèrent  la  ville  d 
Mofynople  , en  brûlèrent  les  portes,  & rafla- 
lièrent,  pour  ainfi  parler,  l’appetit  de  tuer,  après 
une  longue  abftinence  des  exploits  de  Mars. 
Ils  marchèrent , enfuite  , vers  Amphipole  , & 
attaquèrent  ceux  qui  étoient  campez  au  bord 
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du  Strymon.  Le  fort  des  armes  étant  changé 
tout-d’un-coup , par  un  effet  vifible  de  lapuif- 
lance  divine,  ces  gens  qui,  un  peu  auparavant, 
menaçoientdcrenverfer  les  montagnes  , devin- 
rent aufli  étonnez  que  s’ils  euffent  été  frappez 
de  la  foudre.  Les  Romains , au  contraire , n’aïant 
plus  de  commerce  avec  la  peur,  bruloient  d’en- 
vie de  fondre  fur  eux , comme  un  aigle  fond  fur 
un  foible  oifeau. 

a.  Les  deux  armées  s’étant  avancées  dans  le 
champ  de  Démétrize,les  Siciliens  découvrirent 
plus  ouvertement  leur  peur,  & envoïerent  de- 
mander lapaix. 

3.  La  proportion  en  fut  d’abord  favorable- 
ment écoutée  ; mais, depuis, aïant  été  trouvée 
fufpc&e , les  Romains , fans  attendre  le  fon  de  la 
trompette, ni  l’ordre  de  leurs  Commandans,  ti- 
rèrent leurs  épées  & coururent  fur  les  ennemis , 
qui  fournirent  vaillamment  le  premier  choc  ; de 
forte  que  le  combat  fut  quelque  temps  fort  dou- 
teux. Mais,  enfin,  étant  pouffez  avec  une  ar- 
deur extraordinaire  , ils  tournèrent  le  dos , & 
dans  la  déroute  , les-uns  furent  pris , les  autres 
tuez  , & les  autres  précipitez  dans  le  Strymon. 
Les  Romains  ramafTercnt  quantité  de  butin  , 
après  cette  défaite  , qui  arriva  le  feptiéme  jour 
du  mois  de  Novembre.  Il  y eut  deux  Chefs  pris 
prifonniers , Richard  bcaufrercdeTancréde,qui 
commandoit  la  flote  , & le  Comte  Baudoüin , 
qui , bien  que  d’une  naiffance  médiocre  , étoic 
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fort  chcri  du  Roi , & avoit  été  élu  General  de  : 
l’armée,à  caufe  de  fa  grande  experience.il  fe  corn- 
paroit  à Alexandre  de  Macedoine  , non-feule- 
ment en  ce  qu’il  avoit , comme  lui , du  poil  en 
forme  d’ailes  à l'cftomac  ; mais  en  ce  qu’il  avoit 
fait  déplus  grandes  chofes  en  moins  de  temps, 

& fans  effufion  de  fang.  Ceux  qui  s’échaperenc 
& qui  étoient  les  mefmes  qui  avoient  pillé  le 
champ  de  Serres  , s’enfuirent  vers  Thelîaloni- 
que  , où  aïant  trouvé  des  vaiffeaux  longs  , iis 
montèrent  deffus , & rencontrèrent  fur  la  mer,  la 
mort  qu’ils  avoient  méritée  fur  la  terre.  Ceux 
qui  ne  purent  monter  fur  les  vaiffeaux  , furent 
pris  aux  environs  de  ThefTalonique,  & périrent 
en  diverfes  maniérés  ; mais  principalement  par 
les  armes  des  Alains , qui  voulant  faire  autant 
de  mal  qu’ils  en  avoient  fouffert , n’épargnerent 
perfonne,  & remplirent  les  ru  es  & les  veftibules 
des  Eglifcs , de  corps  morts.  Quand  ils  avoicnç 
pris  un  Sicilien  , ils  lui  ’demandoient  où  étoit 
leur  frere,  &leur  parent,  qu’ils  avoient  tuez,  & 
en  mefme  temps , ils  lui  enîbnçoient  l’épée  dans  .♦ 
le  corps.  Ils  afio  mm  oient  ceux  qui  s’étoient  ré- 
fugiez dans  lesEglifes,  & en  les  affommant,iIs 
leurdemandoient  où  étoit  le  Pape,  c’eftà  dire  , 
où  étoient  les  Prêtres  qu’ils  avoient  tuez  ? On 
dit  qu’à  la  prife  de  Tclfalonique , les  chiens  ne 
touchèrent  à aucun  corps  des  Romains,  & qu’ils 
déchirèrent  avec  rage  ceux  des  Siciliens,  & quils 
en  arrachèrent  quelques-uns  de  leur  tombeau. 

Alexis 
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Alexis  Comnene,  cet  homme  infenfé  & perni- 
cieux, qui  avoit  été  l’auteur  de  tous  les  maux, 
ôc  qui  étoit  digne  d’occuper  une  place  dans  l’en- 
fer, fut  pris,  avec  les  deux  Chefs  dont  j’ai  parlé, 
& eut  les  yeux  crevez.  Quelques  Siciliens  fe 
fauvcrent  à Duras,  où  le  Roi  avoit  renfermé  fes 
munitions,  & où  il  pretcndoit  fe  maintenir,  après 
la  défaite  honteufc  de  fon  armée  ; mais  la  dé- 
penfe  qu’il faloit  faire  pour  la  confcryer , l’obli- 
gea, bien-tôt après,  à l’abandonner. 

4.  La  guerre  de  terre  fut  terminée  par  ce  fuc- 
cés,qui  fut , fans  doute , plus  hureux  que  per- 
fonne  ne  l’avoit  ofé  efperer.  Mais  Dieu , dont 
la  providence  s’étend  fur  toutes  les  créatures,  & 
dont  la  clcmence  infinie  fe  fait  relTcntir  aux 
hommes , dans  le  temps  de  leur  affli&ion , le 
contentant  de  punir  nos  crimes  d’une  peine  fort 
legere  , exerça  fur  nos  ennemis  les  plus  rigou- 
reux châtimens  de  fa  juftice  , non  en  confon- 
dant l’ordre  des  élemens,ni  en  changeant  la  fa- 
ce de  la  nature,  non  en  tirant  du  fein  de  la  terre 
des  armées  de  moucherons , ni  en  faifant  for- 
tir  des  grcnoiiillcs  du  fond  des  marçts  , ni  en 
rcmplifTant  l’air  de  frelons , ni , enfin  , en  pro- 
duilant  quclqu’autre  prodige  *,  mais  en  conver- 
tilfant  la  timidité  en  hardielfe  , & en  donnant 
la  force  à ceux  qui  auparavant  fe  lailfoient  bat- 
tre. La  malice  cft  timide  d’elle-mefme  , & fe 
condamnant  par  fon  propre  jugement,  elle  s’at- 
tent  toujours  à quelque  malheur.  En  quoi  les 
Tome  V.  Y y 
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Siciliens  fe  pouvoient-ils  plaindre  des  Romains* 
de  qui  ils  étoient  féparez 

Par  une  ' vafle  mer , far  de  hautes  montagnes  ? 

Que  s’il  eft  permis  de  fonder  , avec  un  profond 
refpeét , l’abîme  des  jugemens  de  Dieu , il  faut 
avouer,  qu’il  nous  a frappez  pour  nos  pcchez; 
mais  parce  que  ceux  qui  fervoient  contre  nous 
d’inftrument  à fa  juftice  , étoient  des  fuperbes* 
& des  cruels , ils  n’ont  pas  évité  fa  colere.  Ils  font 
venus  comme  des  loups,  comme  des  leopars,  & 
comme  des  lions  j mais  au-licu  de  nous  prendre,, 
ils  ont  été  pris  cux-mefmes.  Ils  ont  bu  la  coupe 
de  1 erreur,  & ils  fc  font  trouvez  marquez  de  ta- 
ches de  fang  qu’il  faloit  laver.  Ils  nous  ont  punis* 
& ils  ont  été  punis  eux-mefmes. 


Chapitre  III. 

7.  Retour  des  Siciliens  en  leur  pais,  2+  Mi- 
fere  des  prifonniers . 3,  Reproches  faits  par 
le  Roi  de  Sicile  à l'Empereur * 4.  Richard 
Qf  Baudouin  font  amenez^  devant-lui. 

1.  X Es  Siciliens  qui  étoient  dans  les  vaifleaur, 
1 j aïant  voulu  prendre  terre  au  golphe  d’ A- 
flacene , plufîcurs  furent  taillez  en  pièces,  par  les 
Romains , qui  s’oppoferent  à la  defcentc.  Du 
moment  qu’ils  appuïoient  le  bout  d’une  échelle 
à terre  ils  étoienc  accablez  d’une  grêle  de  traits. 
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oui  les  obligcoient  à fe  retirer  dans  leurs  vaif- 
feaux  , comme  des  poiflfons  dans  leur  coquille. 
Bien  qu’ils  euflent  deux  cent  vaifleaux,  les  nô- 
tres qui  n’en  avoient  que  cent.,  brûloient  d’impa- 
tience de  les  combattre  *,  mais  l’Empereur  ne  le 
jugeant  pas  à propos , les  obligea  de  demeurer  à 
l’ancre.  Les  Siciliens , après  s’être  arrêtez  durant 
dix-fept  jours  dans  les  Iles,  fans  y avoir  trouvé 
perfonne  de  leur  parti,  ils  fongerent  à s’en  retour- 
ner en  leur  pais  , & aïant  brûlé  l’Ile  de  Calony- 
me , & quelques  païs  des  environs  de  l’Ellcfponr, 
ils  firent  voile.  On  dit  que  plufieurs  de  leurs  vaif- 
feaux  furent  brifez  par  la  violence  de  la  tempête, 
ôc  que  la  plûpart  des  hommes  moururent  de  faim, 
ou  de  maladie.  Ainfi  , il  ne  périt  pas  moins  de 
dix  mille  perfonnes  dans  cette  guerre  , outre 

3uatre  mille  qui  ne  recevant  rien  de  l’Empereur 
ans  les  prifons , n’y  vécurent  que  des  aumônes 
des  particuliers. 

3 . Le  Roi  de  Sicile  aïant  appris  qu’ils  y é toient 
traitez  avec  une  fi  extrême  rigueur,  qu’ils  y pé- 
riffoient  de  faim  & de  froid , remontra  par  une 
lettre  à l’Empereur,  que  bien  qu’ils  euflent  pris 
les  armes  contre  lui,  & qu’ils  fuflent  tombez  en- 
tre fes  mains , par  un  ordre  de  la  fouverainc 
Providence , ils  ne  laiffoient  pas  d’être  Chré- 
tiens , & que  fi  un  vainqueur  fe  laiflfoit  ébloüir 
par  l’éclat  d’une  profpcrité  imprévue,  & s’il  re- 
nonçoit  aux  fentimens  de  l’humanité  , il  faloit 
qu’il  fit  pafler  les  vaincus  au  fil  de  l'épée,  plu- 
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tôt  que  de  les  faire  languir  dans  une  cruelle  ca- 
ptivité. L’Empereur  méprifa  cette  lettre,  com- 
me aïant  droit  d’en  ufer  félon  fa  volonté  , & 
fouffrit  que  ces  miferables  prifonniers  pourrif- 
fent  dans  leurs  cachots.  Il  en  mouroit  chaque 
jour  deux  ou  trois , que  l’on  jettoit  fans  fe- 
pulture. 

4.  Un  peu  après , l’Empereur  étant  aflis  fur 
un  trône  d’or,  vêtu  d’une  robe  de  pourpre  bro- 
dée de  perles , & entouré  d’une  multitude  de 
Gardes  , pour  fe  rendre  plus  formidable,  non- 
feulement  aux  étrangers , mais  aufli  à fes  propres 
fujets , commanda  de  lui  amener  les  deux  Ge- 
neraux de  l’armée  ennemic,Baudoüin  & Richard. 
Lorfqu’ils  furent  arrivez  , & que  s’étant  décou- 
verts,ils  fc  furent  profternez  comme  desefclavcs* 
il  leur  demanda, pourquoi  ils  l’avoient  déchiré  par 
leurs  lettres  outrageuies,lui  qui  étoit  l’oint  duSei- 
gneur , & pourquoi  ils  avoient  ainfi  paffé  les  bor- 
nes de  la  modération,  par  l’infolence  que  l’hurcux 
fuccés  de  leurs  armes  leur  «avoit  donné  ? Il  cft 
vrai  que  lorfque  leur  armée  étoit  encore  toute 
entière  , & que  la  couronne  n’étoit  pas  encore 
bien  affermie  fur  fa  tête,  au-lieu  de  leur  porter 
des  paroles  d’accommodement,  ou  de  leur  faire 
des  prefens  pour  gagner  leur  affc&ion , il  les 
menaça  de  les  exterminer  , s’ils  ne  s’en  retour- 
noient promtement  au-lieu  d'oü  ils  étoient  par- 
tis. En  ce  temps-là  , Baudouin  , qui  de  fon  na- 
turel étoit  fort  fier,  & fort  orgueilleux,  comme 
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il  n’a  que  trop  paru  par  la  fuite  de  les  a&ions .> 
& qui,  déplus,  étoit  enflé  de  fes  vi&oires , fit 
une  réponle  fort  infolente  , par  laquelle  il  té- 
moigna méprifer  l’épée  de  l’Empereur,  comme 
une  épée  qui  n’avoit  de  la  pointe  que  pour  per- 
cer des  corps  effeminez  , voulant  marquer  par 
là  le  meurtre  d’Etienne  Agiochriftophorite  , fe 
railla  de  ce  qu  au-lieu  d’être  accoutumé  à por- 
ter  uncafque&unecuiraffe,  &à  paflcrla  nuit  à 
l’air,  fous  un  bouclier,  il  avoir  été  élevé  dans  les 
écoles,  fous  la  férule  d’un  mai  tre,& fous  les  me- 
naces du  châtiment.  Non-content  de  ces  pi- 
quantes railleries,  il  ajouta  un  confeil  qu’on  ne 
lui  demandoit  pas,  qui  etoit  de  fe  défaire  de  la 
couronne  , & des  autres  marques  de  la  dignité 
Impériale , pour  les  remettre  entre  les  mains 
d’un  Prince  vi&oricux  , ( il  entendoit  parler  de 
fon  maître  ) & d’avoir  foin  de  mériter  de  bon- 
ne-heure, par  fes  foumifîions , les  effets  de  fa  clé- 
mence. Voilà  pourquoi  1 Empereur  , ne  pou- 
vant fouffrir  la  liberté  effrénée  avec  laquelle  ils 
avoient  dit , félon  l’expreffion  de  David  : Notre 
langue  efl  au  dedans  de  nous  , & qui  eft-ce  qui  encour- 
ra être  maître  que  nous  f avoit  envie  de  punir  leur 
infolence  du  dernier  fupplice..  MaisBaudoüin, 
qui  dans  fa  difgrace  favoit  auffi  bien  flater  par 
de  fauffes  loüanges  , que  dans  fa  profperité 
il  avoit  fû  déchirer  par  de  véritables  outrages, 
appaifa  la  colere  de  l’Empereur , en  dilànt,  que 
la  lettre  qu’il  leur  avoit  fait  l’honneur  de  leur 
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envoïer  , lie  contenoic  que  la  vérité  , & que 
c’étoit  Dieu  qui  l’avoit  di&ée *  * que  fon  épée 
étoit  une  épée  viétorieufe,  & digne  d'un  grand 
Empereur  ; que  pour  lui , s’il  avoit  fait  , en  cc 
temps-là  , une  réponle  où  il  y eût  quelque  ai- 
greur , il  n’en  étoit  pas  trop  blâmable  , puif- 
que  la  loi  de  la  nature  ne  défentpas  la  haine  des 
ennemis.  A ces  paroles , l’Empereur  fetut,  foit 
qu’il  fût  fléchi  par  la  douceur  des  flatcries,ou  per- 
fuadé  par  la  force  des  raifons  , & il  renvoïa  les 
deux  Chefs  en  prifon. 


Chapitre  IV. 

* 

/.  Ijac  déclaré  quil  ne  veut  'jamais  faire 
mourir  perfonne . 2.  Il  viole  fa  déclara- 
tion. 3.  Le  S ultan  de  Cogni  fait  irruption 
en  Thrace.  4.  L’ Empereur  demande  en 
mariage  la  fille  du  Roi  de  Hongrie . y.  Vier- 
re  & udfanfe  foulevent  en  ce  p aïs-là. 

i*  ^^Ommeil  vaquoit,  enfuite,  à d’autres  af- 
faires , il  déclara , que  fon  intention  étoit 
de  ne  faire  jamais  mourir  perfonne , quand  cc 
feroit  fon  plus  mortel  ennemi , & quand  ce  fe- 
roit  un  homme  qui  auroit  attenté  à fa  vie.  Tous 
ceux  qui  étoient  prefens  relevèrent  cette  parole- 
là,  avec  des  acclamations  extraordinaires , com- 
me une  parole  divine  â & admirant  l’excès  de  la 
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démence  de  ce  Prince  , ils  dirent , quil  devoit 
être  regardé  comme  un  riche  prefent  que  le 
Ciel  avoit  fait  à la  terre,  puifqu’il  ri y a perfo  li- 
ne dans  une  condition  privée  , & bien  moins 
dans  une  fortune  fouveraine  , qui  puiffe  fouffrir 
une  malice  obftinée , & qui  en  des  temps  difficiles 
ne  rende  le  mal  pour  le  mal  , quand  il  auroit 
toute  la  douceur  de  David , & ne  dife,  mes  enne- 
mis m'ont  entoure  comme  les  abeilles  entourent  un 
raion  de  miel , mais  je  les  ai  repoujje % au  nom  du 
Seigneur. 

z.  Ifac  auffi  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe 
démentir  foi-mefme  , & comme  il  n’avoit  pas 
été  diferet  dans  fes  paroles  , il  ne  fut  pas  retenu 
dans  fes  avions  , & ne  fut  pas  moins  promt 
qu’  Andronique  à fc  défaire  de  ceux  qui  appor- 
taient quelque  obftacle  à fa  puiffance  r en  quoi 
il  paroi t bien  qu’il  ne  fuivoit  pas  ce  que  dit 
Salomon,  qu’il  vaut  mieux  ne  rien  promettre, 
que  de  manquer  à ce  que  l’on  a promis. 

3.  Cependant, Clitziafthlan  Sultan  de  Cogni, qui 
jouïffoit  d’une  vigoureufe  fanté  à l’âge  de  plus  de 
foixante  & dix  ans,  aïant  appris  la  mortd’An- 
dronique,  & la  proclamation  d’Ifac  * & jugeant 
en  h&mme  tres-éclairé  , des  effets  que  pourroit 
produire  ce  changement  d’Empcreurs , fi  l’Em- 
pire étoit  attaque  du  côté  d’Occident , par  un 
puiffant  ennemi, il  fit  irruption  en  Thracc,avec 
une  excellente  cavalerie, commandée  par  Amir 
Samés,  qui  aïant  trouvé  la  Celbiennc  dégarnie 
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de  gens  de  guerre,  parce  qu’ils  étoient  venus  l 
Conftantinoplc  , prit  quantité  de  prifonniers, 
& emmena  force  troupeaux  & force  butin. 

4.  Lorfque  les  nations  d’Orient  appaifées  par 
desprefens  , ou  par  un  tribut  annuel,  nous  eu- 
rent laifTéen  repos;  carc’eft  ainfi  qu’en  ufoient 
les  Empereurs  de  nôtre  fiecle  , plus  foibles  en 
cela  que  les  femmes  qui  ne  manient  que  la  que- 
nouille , & que  le  fufeau  ; Ifac,  qui  étoit  veuf, 
fc  réfolut  d’époufer  une  étrangère  , & demanda 
en  mariage  la  fille  du  Roi  de  Hongrie. , bien 
quelle  n’eut  pas  encore  dix  ans.  Mais  appré- 
hendant, par  avarice,  de  faire  la  dépenfc  de  (es 
noces  des  deniers  de  fontrefor , & voulant  obli- 
ger les  villes  à y contribuer  extraordinairement, 
il  fit  de  grandes  vexations  à celle  d’Anchiale , & 
à d’autres  des  environs,  & irrita  extrêmement  les 
habitans  du  Mont  Emus  que  l’on  appeloitautre- 
fois  Myfiens  # & que  l’on  appelé  aujourd’hui  Va- 
laches  ; de  forte  que  fc  fiant  aux  pas  de  leurs  mon- 
tagnes , & à l’afliéte  avantageuse  de  leurs  forts , 
ils  fecouercnt  le  joug  de  robcïffance. 

$.  Les  Chefs  de  l’entreprife  étoient  deux  frè- 
res de  la  nation , Pierre  & Afan , qui  pour  n’êtrc 
pas  accufez  d’avoir , fans  fujet , excité  des  mou- 
vemens , vinrent  trouver  l’Empereur  à Ypfalc 
où  il  étoit,  &c  le  fuppliercnt  de  leur  donner  place 
parmi  fes  troupes , & de  leur  affigner  quelques 
terres  du  mont  Emus  pour  leur  fubfiftence. 
Aïant  été  refufez  comme  par  un  effet  de  la 
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deftinée  qui  furpaffoit  toute  la  prudence  humai- 
ne,ils  fe  plaignirent  d’être  méprifez  de  la  forte,  ôc 
lâchèrent  des  paroles  infolentes,  par  lesquelles 
ils  ne  témoignèrent  quetrop , que  quand  ils  fc- 
roient  en  leurs  maifons  , ils  fe  porteroient  à la 
révolte.  Sur-tout,  Afan,qui  étoit  le  plus  hardi, 
& le  plus  brutal , fit  éclater  plus  ouvertement  fa 
colère  ; jufques-là  , que  Jean  Sebaftocrator  ne 
pouvant  Souffrir  fon  impudence  , lui  fit  don- 
ner un  fouflet.  Ainfi  , ces  deux  fcclerats  aïanc 
été  renvoïez,  non- feulement  fans  avoir  obtenu 
de  grâce , mais  apres  avoir  été  chargez  d’outra- 
ges, firent  des  maux  aux  Romains  , que  le  dif- 
coursnc  peut  exprimer.  Auflin’eft-ilpas  encore 
temps  de  les  raconter. 


Chapitre  V.  * 

•i  <»  , 

/.  aArmée  navale  envoie e en  Chypre  contre 
IJac  Comnene.  2 . Défaite  de  ï armée, 
j.  Cruauté  d’Ifac  Comnene  envers  les 
vaincus . 

i.T  Sac  Comnene  tenant  encore  l’Ilc  de  Chy- 
Xprc,  fans  quon  pût  l’en  tirer,  ni  par  les  of- 
fres que  l’on  faifoit  de  lui  donner  de  l’argent,  ni 
par  le  refpeét  des  commandemens  les  plus  ex- 
près , &:  inventant  chaque  jour  de  nouveaux 
fupplices , au-licu  de  relâcher  quelque  chofe  de 
Tome  V . Z z 
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£a  cruauté , l'Empereur  rcfclut  d’cnvo&cr contre 
hh  une  armée  navale,  compofée  de  foixance  & dix 
vaiffeaux  longs,  dont  il  donna  le  commandement 
à Jean  Contoftcpbanc  , dont  l’âge  étoit  fort 
avancé,  & à Alexis  Comncne,  qui  bien  qu’il  f4c 
& fon  neveu  & homme  de  coeur,  étoit,  toutefois,^ 
jugé  incapable  de  cet  emploi , & fembloir  meC. 
me  porter  quelque  forte  de  mauyais  ptéfageà  cet- 
te entreprife,  parce  qu’il  étoit  aveugle  ,&qu  An- 
dronique  lui  avoir  fait  autrefois  crever  les  yeux. 

3.  La  navigation  fut  affez  hureufe  ju£qu! a l’ilc 
de  Chypre  ,1c  vent  aïant  toujours  été  doux  & 
favorable;  mais  la  tempête  s’éleva  dans  le  port, 
où  le  tyran  les  vainquit , & où  utfCorfaire  de  Me-  » 
gare  s’empara  des  vaiffeaux  qui  étoient  vuides, 
parce  que  les  foldats  en  étoient  defeendus  pour  * 
combattre.  Ainfi,  les  Commandans , bien-loin 
d’aqucrirde  la  gloire,  tombèrent  honteufement 
entre  les  mains  de  l’ennemi.  Le  Corfaire  de  Mé- 
gare  à qui  Ifâc  les  avoit  livrez , les  mena  bien-tôt 
après,  au  Roi  de  Sicile , auquel  il  rendoit , com- 
me à fon  Seigneur , le  principal  fruit  de  fes 
vl&oires. 

3.  Ifâc  , apres  avoir  remporté  un  fi  notable 
avantage  , enrôla  quelques  Romains  parmi  fes 
troupes , & exerça  d’horribles  cruautez  contre  les 
autres.  Il  fit  couper  le  pié  â Bafilc  Rentacénc , 
homme  de  cœur  , de  qui  il  avoit  appris  l’art  de 
bien  parler  & l’art  de  la  guerre,  comme  Achille 
ks  avoit  autrefois  appris  de  Phoenix.  Voila  la 
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récompcnfc  qu’il  donna  à fon  Précepteur,  dans 
l’ardeur  de  facolere  , qui  le  tranfportoit  de  telle 
forte,  qu’elle  lui  ôtoit  la  liberté  de  la  parole.  Il 
lailTa  aller  les  matelots  où  ils  voulurent , &ceux 
qui  ne  périrent  pas  par  la  faim , ou  parla  tempê- 
te, arrivèrent,  enfin,  en  leur  pars,  apres  de  lon- 
gues agitations. 


Chapitre  VI. 

/.  Infigne  impoflure  des  deux  Chefs  de  la  ré- 
volte, 2,  Petites  conquêtes  des  rebelles . 
j.  Leur  défaite, 

r.  T Es  Bulgares  s’étant  ouvertement  révoltez 
E j à la  fufeitation  d’Afan  * & de  Pierre  , 
l’Empereur  leur  déclara  la  guerre.  Il  ne  faut  pas 
que  j’omette  en  cet  endroit , une  circonstance  qui 
me  paroît  fort  remarquable.  C’eft  que  comme 
ces  peuples  faifoient  difficulté  de  fe  foulever , ccs 
deux  freres , pour  leur  ôter  ce  doute , bâtirent 
une  Eglife  en  l’honneur  de  faint  Démétrius  mar- 
tyr, & y affemblerent  une  grande  troupe  de  pof* 
fedez,  hommes  & femmes,  qui  faifant  tous  les 
geftesextravagans  que  ces  fortes  de  perfonnes  ont 
accoutumé  défaire,  dirent  que  Dieu  avoir  agréai 
blc  que  les  Bulgares  & les  Valachesfc  miflènteû 
liberté  , & que  faine  Démétrius  martyr  avoit 
abandonné  TEglife  de  Thclfalonique,  pour  les 
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venir  protéger  dans  cette  entreprife.  Ces  infen* 
fczs’arrctoient  quelque  fois  pour  reprendre  ha- 
leine , puis  s’agitant  avec  plus  de  fureur  , ils 
crioicnt,  qu’il  ne  faloit  plus  attendre,  & qu’il  fa- 
loit  tuer  tous  les  Romains  , fans  en  garder  , ni 
fans  en  vendre  aucun  & fans  être  touche  de  com- 
pafTion  pour  eux  , non-plus  que  .fi  l’on -avoir  un 
coeur  de  diamant.  Ce  fut  par  ces  fanatiques  que 
la  nation  fut  engagée  à prendre  les  armes,  dont 
les  premiers  fuccés  aïant  été  allez  hureux , ils  fe 
perfuaderent  que  Dieu  favorifoit  la  réfolution 
qu’ils  avoient  prifede  recouvrer  leur  liberté. 

• 2.  Mais  non-contcns  d’avoir  fecoiié  le  joug  de 
la  fervitude  , ils  voulurent  faire  des  conquêtes  , 
& s’étendirent  au  bas  du  Mont  Emus.  Pierre  fe 
mit  une  petite  couronne  d’or  , & des  brodequins 
de  pourpre.  Aïant  attaqué  Priftlavc  petite  ville 
d’Ogy  gïe,  qui  eft  bâtie  de  brique,  & qui  occupe 
une  grande  partie  de  cette  montagne  ^ & aïant 
reconnu  que  la  prife  n’en  ctoit  pas  aiféc , ils  defi- 
tendirent  dans  la  campagne,  où  ils  prirent  quan- 
tité de  prisonniers  & de  butin. 

- 3.  Lorfqu’Ilâc  fut  arrivé  j ils  fe  cachèrent  dans 
•les  montagnes  j & dans  deux  lieux  inaccefiibles, 
où  iis  fe  défendirent  long-temps.  Mais  Dieu  , 
qui  fait  fa  retraite  dans  le  fein  des  tenebres  , en 
aïant  répandu  fur  la  cime  de  ces  montagnes , les 
Romains  les  furprirent,  & les  diffiperent  de  telle 
lorte,  que  les  Chefs  de  la  révolté  furent  contraints 
de  fe  jetter  dans  le  Danube  * comme  les 
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ccaux  donc  il  cft  parlé  dans  l’Evangile  , fe  jette- 
tent  autrefois  dans  la  mer  & ilspaflcrenten  Sey- 
thie.  Bien  qu’il  fût  aifé  à l’Empereur  de  parcourir 
toute  la  Bulgarie  , où  fes  armes  ne  pouvoient  plus 
trouver  de  réfiftance  , & de  mettre  desgarnifons 
dans  les  places  qui  font  aflifes  fur  la  montagne  & 
fur  les  rochers  -,  il  ne  fit  ni  l’un  ni  l’autre , & fc 
laifiant  tromper  par  les  fauffes  fournirions  des 
Valaches,  il  brûla  feulement  quelques  tas  de  blé  , 
& s’en  retourna,  fans  avoir  apporté  de  remède  aux 
maux  du  pais  ; ce  qui  augmenta  l’infolence  des 
Barbares , & leur  donna  occafion  d’infulter  aux 
Romains  avec  encore  plus  d’outrage. 


Chapitre  VII. 

I*  Vanité  de  F Empereur  , raillée  par  Leoh 
Adonafiériote.  i.  Nouvele  entreprise  d A- 
fan.  j.  Soupçons  conçus  contre  la  fidelité 
de  Jean  SebafiocratGr.  Imprudence  de 
JeanCantacuz>ene<  /.  Sage  conduite  d’V- 
ranas.  6.  Il  entreprent  d'ufurper  la  foule- 
raine  puijfance  7.  Il  fe  fait  proclamer 
Empereur.  S»  Il  attaque  Conflantïnople. 

¥ 

i.  Uand  l’Empereur  fut  de  retour  , il  vanta 
V Jf  d’un  air  ridicule  les  exploits  de  fa  campa- 
gne, ce  qui  donna  fujet  a un  Juge  nommé  Leon 
Monaftériotc , de  dire,  que  l’arnc  de  Bafile  , qui 
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fut  furnomraé  le  Buigaro&one,  étoit  fort  affli- 
gée en  l’aiitre  monde,  de  ce  qu’on  violoit  ainfî 
l’Edit  par  lequel,  après  avoir  entièrement  défait 
ces  peuples, il  ayoit  ordonné  qu’on  fuivît  tou- 
jours fon  exemple  , & que  toutes  les  fois  qu’il 
leur  pr endroit  envie  de  fe  foulever , on  ne  £ortk 
point  de  leur  pais , qu’on  ne  l’eût  tout-à-fait 
defolé.  . . 

i.  Afan  étant  revenu  en  Myfie,  avec  un  ren- 
. fort  de  Scythes , & l’aïant  trouvée  exemte  de  gens 
de  guerre  , il  en  devint  plus  fier  , qu'il  n’étoic 
ayant  cela,  & non- content  de  la  pofieder,  il  en- 
treprit de  la  réunir  avec  la  Bulgarie  fous  une  met 
me  domination. 

3.  Si  l’Empereur  fût  venu  fondre  une  féconde 
fois  fur  ces  rebelles,  il  y a apparence  qu’il  eût  rem- 
porté une  féconde  victoire.  Mais  au-licu  de  com- 
mander fes  troupes  cnperfonnc,  il  fe  déchargea 
de  cet  emploi  fur  fon  oncle  Jean  Sebaftocrator , 
qui,  bien  qu’il  fe  fût  toujours  conduit  avec  beau- 
coup de  prudence,  & qu’il  eût  notablement  in- 
commodé les  rebelles , en  plufieurs  rencontres , 
fut,  neanmoins,  dépofé,  fur  quelques  fou pçons 
qu’on  avoit  cûs  qu'il  fongeoità  ufurper  la  fouve- 
rainc  puiffance  , & Jean  Cantaeuzéne  Cefar  , 
bcaufrere  de  l’Empereur  , fut  choifi  pour  lui 
fuccédcr. 

4.  C’étoit  un  homme  dont  la  taillée  toit  gran- 
de , la  voix  forte  , la  hardiclfe  incroïablc  , & la 
fuffifancc  rare  ; mais  fa  fierté  étoic  infupportablc  * 
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& c'eft  cc  qui  avoit  rendu  malhurcufcs  prefque 
toutes  fes  cntrcprifcs.  Il  avoit  eu  les  yeux  crevez 
avec  les  autres,  parle  commandement  d’Andro- 
nique.  Aïant  appris  que  les  Barbares  s’étoient 
retirez  dans  les  montagnes il  s’imagina  que  c'é- 
toit  un  effet  de  leur  crainte  , & une  marque  de 
leur  lâcheté,  & il  fc  campa  au-milieu  d’une  plai- 
ne fans  y faire  de  rctranchemcns , & fans  y po- 
fer  de  fcntinellcs  ; de  forte  qu’il  futfurprislanuic 
& que  la  plûpart  de  fes  gens  furent  affommez 
dans  le  camp  , ou  pris  à la  campagne.  Ceux  qui 
s'enfuirent  jufqu’à  fa  tente  , trouvèrent  plus  de 
cruauté  dans  les  reproches  qu’il  leur  fit  de  leur 
lâcheté , & de  leur  trahifon  , qu’ils  n’en  avoient 
trouvé  dans  les  armes  des  ennemis.  Ad’heurc- 
mefmc  , il  monta  fur  un  barbe  , & le  pouffant, 
fans  favoir  où  il  alloit,  il  cria  qu’on  le  fuivît.  Les 
Romains  aïant  été  de  laforte  mis  en  déroute  , le 
camp  fut  pillé,  les  drapeaux  enlevez,  & les  ha- 
bits du  Général  pris , dont  Pierre  & Afan  fc  pa- 
rèrent. 

5.  Le  commandement  de  l'armée  aïant  été  ôté 
à Jean  Cantacuzcnc  ,fut  donné  à Alexis  Uranas, 
homme  de  petite  ftaturç , mais  de  grand  courage, 
d'une fage  conduite, & dune  plus  longue  expé- 
rience que  nul  autre  de  fon  fiecle.  Bicn-loin  d’a- 
giravec  témérité  , il  fe  tint  toujours  fur  fes  gar- 
des ,fe  campant  furement,  marchant  en  bon  or- 
dre , & veillant  incefTamment  pour  confervcr 
fes  troupes , & pour  incommoder  les  ennemis. 
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Après  avoir  furmonté  les  difficultez  de  plufieurs 
aflages , il  fe  campa  en  un  endroit  nommé  la 
auteur  noirc,&  s’y  retrancha  avec  un  foin  qui  fai- 
foit  concevoir  de  bonnes  efperançes  de  la  fuite  de 
fes  entreprifes. 

6.  Mais  comme  il  ctoit  tourmenté  par  un 
violent  defir  depoffeder  l’autorité  fouveraine,il 
ne  pût  s’empêcher  de  le  déclarer.  Des  le  temps 
qu’il  avoir  été  choifî  pour  commander  l’armée 
contre  les  Siciliens,  il  s’étoit  imaginé  que  les  trou- 
pes Allemandes  feroient  aflez  puiffantes  pour 
foutenir  fon  entreprife  ; car  il  ne  fc  fioit  pas  aux 
Romaines,  & il  croïoit  devoir  prendre  les  mef- 
mes  moïens  parlefquels  Ifâc  étoit  parvenu  à l’Enir 
pire.  Il  entra  donc  dans  l'Eglife  de  faintc  Sophie 
&fe  tenant  debout  au-milicu  , il  implora,  con- 
tre l’injuftc  colere  de  l’Empereur  , le  fccours  de 
ceux  qui  y entroient,  en  relevant  fes  exploits , & 
en  difant  : V'ous  favc%  avec  quel  courage  je  me  fuis 
forte  contre  les  ennemis  , comme  je  les  ai  vaincus 
trois  fois.  Mais  n’aïant  pû  émouvoir  le  peuple 
par  ces  difeours  feditieux,  & l’Empereur  aïant  pro- 
mis de  lui  pardonner , il  fe  defifta  de  fes  intrigues  , 
fans  neanmoins  quitter  le  defir  fccret  de  régner, 
lequel  il  déclara  publiquement, depuis  qu’il  eue 
été  nommé  General  de  l’armée. 

7.  Aïant  communiqué  fon  dcfTcinà  fes  pro- 
ches , quiétoient,  comme  lui , d’Andrinoplc  , il 
prit  les  brodequins  d’écarlate,  & s’étant  fait  pro- 
clamer Empereur  par  fon  armée,  il  marcha  vers 

Conftan- 
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Conftantinople.  S’étant  campé  au  Philopas  ex- 
térieur, il  s’approcha  un  foir  des  murailles*  mon- 
té fur  un  cheval  noir  qui  avoic  une  marque  blan- 
che au  front  en  forme  dccroiffant.  Il  ficauxfol- 
dats  &c  aux  habitans  qui  les  gardoient,  un  difeours  * 
mêle  de  carcjGfes&  de  menaces , leur  remontrant, 
que  s’ils  lui  vouloicnt  ouvrir  leurs  portes,  ils  trou- 
veroient  cnfaperfonneunfidele  confervatcur  de 
leurs  biens,  au- lieu  que  s’ils  lestenoient  fermées, 
ils  l’obligcroient  à chercher  un  autre  paflage,  &à 
imiter  la  fureur  avec  laquelle  les  loups  entrent 
dans  la  bergerie,  & déchirent  letroupeauî 

S.  N’aïant  rien  gagné  par  tous  ces  difeours, 
il  remena  fes  troupes  en  bon  ordre,  & à la  poin- 
te du  jour  fuivant , il  rangea  fon  armée  en  ba- 
taille, fc  mit  à la  tête  du  corps  du  milieu  , & atta- 
qua les  troupes  que  l’Empereur  avoir  envoïées 
dehors  pour  le  harceler.  On  fc  battit  de  part  & 
d’autre  à coups  de  trait  & de  flèche  , julqu’à  mi- 
di ; le  parti  d’Uranas  aïant  toujours  eu  de  l’avan- 
tage , parce  qu’il  étoit  le  plus  accoutumé  aux 
exercices  militaires,  & fur-tout  parce  qu’il  étoit 
fortifié  par  les  Siciliens^  qui , après  une  longue 
prifon  , avoient  été  enrôlez  parmi  les  troupes. 

Iis  croient  armez  d’épées  & de  lances , & aVoienc 
été  donnez  à Uranas , lorfqu*il  partit  pour  aller 
vers  le  Mont  Emus.Ceux  de  la  ville  aïant  donc  été, 
repouflez  & obligez  de  repafler  le  foflé,  Uranas 
donna  cinq  joursde  reposa  fes  troupes,  pour  les 
préparer  a une  attaque  generale  qui  jettât  la  di~ 
Tome  V A a a 
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vifion&  l'épouvante  parnfi  les  babitans.  Il  en- 
voïa  , pour  cet  effet',  une  partie  de  Ton  armée 
contre  l'endroit  de  la  ville  qui  s’appcle  le  Bof- 
porc,quieft  oppofeau  Septentrion , & quiVé- 
tent  jufqu’au  Palais  de  Blaquerncs.  Les  foldats 
obeïffant  à cet  ordre,  levèrent  leurs  enfeignes  & 
s'emparèrent  dcshautcurs.Lcs  raïons duSolcil  qui 
étoient  reçus  fur  des  armes  neuves  & polies,  re- 
lui foient  comme  du  feu,  & le  peuple  accouroità 
tous  les  lieux  élevez  pour  joüir  au  plaifir  de  ce 
fpc&acic.  Ils  attirèrent  en  mcfmc-tcmps  a leur 
parti  les  habitansdela  Propontidc,  qui  favoient 
un  peu  mieux  ramer  que  combattre,  & ils  firent 
des  vaiffeaux  de  guerre , avec  des  barques , en  éle- 
vant des  planches  de  chaque  côté.  L'entreprifc  de 
ces  pécheurs  devenus  foldats  en  un  inftant , fem- 
bloit  temeraire  & infcnfée,dc  s’armer  tout  d'un 
coup  les  uns  de  frondes  & les  autres  de  traits,  & 
d'ofer  combattre  avec  des  barques  qui  flotoient 
au  gré  des  vens  les  grans  vaiffeaux  quigardoient 
le  détroit.  Mais  quand  le  combat  fut  commen- 
cé , on  fut  étonné  de  voir  qu’ils  s’y  portoient  vail- 
lamment, & qu’ils  repouffoient  au  port  ces  maf- 
fes  , dont  la  pefantcur  rendoit  le  mouvement 
fort  tardif,  & queplufieurs  barques  s’attachant  à 
un  fcul  vaiffeau  femportoient  de  l’avantage. 
Neanmoins  la  flotc  de  l'Empereur  ne  pouvant 
fouffrir  cet  outrage  , redoubla  fes  efforts  ; diffi- 
pa  les  barques  , & les  eût  confirmées  avec  du 
feu  grec  , fi  les  foldats  d’Uranas  ne  fu fient. 
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defccndus  des  hauteurs  fur  le  rivage  pour  les  fe- 
courir. 


Chapitre  VIII. 

/.  Vranas  tâche  de  prendre  la  ville  par  fa- 
mine. 2 . U Empereur  fait  mettre  une 
image  de  la  Vierge  fur  les  murailles j.  Il 
reçoit  de  bons  avis  de  Conrad.  4.  Il  em- 
prunte de  l'argent  des  Eglifes.  J.  Prodi- 
ges.•  6.  Il  harangue  les  principaux  de  fin 
parti.  7.  P rote  fiat  ion  de  Jean  Sebafto - 
crator. 

1.  T T Ranas  nepouvaut  réduire  la  ville , ni  par 
la  force  de  fes  armes,  ni  par  celle  de  ton 
éloquence,  s’avifa  d’cmploïcr  la  plus  terrible  de 
toutes  les  machines  , qui  cft  la  famine , & il  dé- 
fendit d'y  porter  des  vivres  des  provinces  qui 
s'étoient  déclarées  en  fa  faveur.  Il  médita  auffi 
de  l’attaquer  , avec  une  puiflantc  flotc  ; mais 
c'étoient  des  projets  dont  Dieu  vouloit  empê- 
cher l’execution. 

2.  Comme  l'Empereur  favoit  que  le  peuple 
avoit  de  l’affe&ion  pour  lui , & qu'il  avoir  de  l*a- 
verfion  &mcfme  de  l'horreur  pour  Uranas,  il  ti- 
ra du  Monafterc  de  l’Odegc  une  image  de  la 
Vierge,  que  l’on  appcloitpouree-fujct , Odcgc- 
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trie,  & la  mit  fur  la  muraille,  poury  fervir  d u- 
ne  invincible  défenfe. 

3.  Il  voüloit  fe  mettre  en  état  de  repouffer  fes 
ennemis,  & quoi  qu’il  y fût  porté  par  fon  propre 
interet,  qui  lui  failbit  affezconnoîtrc  combien  la 
continuation  du  fîegc  lui  étoit  prejudiciable,  il 
l’ctoit  encore  plus  par  les  inftances  continuelles 
de  Conrad  Cefar  Italien  de  nation, fils  du  Marquis 
de  Montferrat , Prince  fi recommcndablc  parla 
grandeur  de  fon  courage  & par  la  fageffe  de  fa  con- 
duite^qu'iln’étoitpas  moinseftimé, ni  moins  chéri 
dans  l’Empire  que  dans  fon  propre  païs.Cc  fut  lui, 
qui  gagné  autrefois  parles largeffes  de  Manuel, 
s'opposa  au  Roi  d’Allemagne , qui  vainquit  & 
prit  vif  l’Evcquedc  Mayence  fon  Chancelier,  & 
qui  11e  le  voulut  jamais  mettre  en  liberté  , fans  un 
Ordre  exprès  de  l'Empereur.  Depuiscc  temps-là, 
Ifâc  aïant  envoie  des  Ambafladeurs  à fon  frère 
Boniface,  pour  lui  propofer  un  mariage  avec  fa 
feeur  Théodore, bis  trouvèrent  qu’il  étoit  marié 
avec  une  aurre , & que  Conrad  étoit  veuf  ; & ils 
jugèrent  que  ce  feroit  un  plus  grand  avantage  de 
faire  cette  fécondé  affaire  que  celle  pour  laquelle 
ils  étoient  venus.  Lui  aïant  donc  fait  de  magni- 
fiques promefies  , ils  l’obligèrent  de  venir  avec 
eux  & de  célébrer  le  mariage.  La  révolte  d’Ura- 
nas  étant  furvenuë  bien- tôt  après  il  neceffadc  re- 
lever le  courage  de  l’Empereur,  & quand  il  voïoic 
qu’il  affembloit  dans  fon  Palais  des  troupes  de 
Moines  qui  ontlcspiés  nus^qui  couchent  fur  la 
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terre  , qui  demeurent  fur  des  colonnes , & qu’il 
les  conjuroit  de  prier  Dieu  d’appaifcr  la  guerre  ci- 
vile ,&  de  ne  le  pas  priver  de  l’autorité  lbuverai- 
ne,  & que  cependant  ils’affoupifToitdans  une  lâ- 
che oifiveté,  il  le  réveilloiten  lui  remontrant  que 
pour  donner  des  rebelles,  il  ne  faloit  pas  mettre 
toute  fa  confiance  dans  les  armes  de  l’cfprit,ni  fe 
fervir  feulement  des  oraifons  des  perfonnes  de 
pieté  s mais  emploïer  l'épée  des  hommes  ’dc 
coeur , & qu’en  une  conjoncture  où  prelque  tous 
les  foldats  s’etoient  rangez  fous  l’étendard  de  la 
révolte  , il  ne  faloit  pas  épargner  l’argent  pour 
les  rappeler. 

4.  Ifàc,  éveillé  par  ces  remontrances  comme 
par  un  éguillon,fc  réfolut  de  lever  des  troupes, 
& parce  qu’il  manquoit  d’argent,  il  en  emprun- 
ta des  Eglifes  qui  en  avoient , & leur  donna  en 
gage  de  riches  vafes  de  l’Empire  j mais  apres:  la 
victoire  il  retira  les  vafes  fans  .rendre  l’argent. 
Conrad  leva  en  peu  de  temps  dans  la  ville  dcax 
cent  hommes  de  cheval , & cinq  cent  hommes 
de  pié.  Il  s’y  trouva  aufiides  Sarrafins  &des  Ibq- 
riens,  quiyétoient  venus  par  l’oecafion  du  com- 
merce, & qui  s’enrôlèrent , outre  environ  mille 
hommes  de  condition  qui  frequentoient  ordinai- 
rement la  Cour.  Conrad  foutenoit  avec  tant  d’ar- 
deur les  interets  d’ifâc , que  chacun  jugeoit  que 
Dieu  l’avoit  envoïé  exprès  dans  une  fi  prelfante 
ncccflité.  Il  entra  un  jour  dans  le  Palais  &aïaiu 
trouvé  l’Empereur  à table  ,ii  lui  dit  en  foupirant  ; 
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Plût  à Dieu  que  vqus  eujjie z la  mefmc  pajfon  peur  la 
guerre , que  'vous  avezpour  la  bonne-chere.  L'Empe- 
reur rougit  à cette  parole , & prenant  le  bord  de 
Ton  manteau,  il  lui  dit  avec  un  ris  forcé,  & qui 
n'étoit  point  du  tout  naturel , Nous  /aurons  aufft 
bien  faire  la  guerre  quand  il  le  faudra } que  nous [avons 
faire  bonne-chere . * . ... 

j.  * On  remarqua  alors  quelques  prodiges.  Des 
, étoiles  parurent  durant  le  jour.  L’air  fut  obfcur- 
ci,  &le  Soleil  fut  environné  de  certains  cercles 
qui  rendirent  fa  lumière  languillàntc. 

. 6 . L’Empereur  aïant  levé  autant  de  troupes 
que  l'état  prefent  de  fes  affaires  le  pouvoir  per- 
mettre crut  ne  devoir  plus  demeurer  en  repos. 
Etant  donc  debout, avec  fa  cuirafTc,dans  l'enceinte 
des  murailles  dont  l'Empereur  Manuel  a renfer- 
méjc  Palais  de  Blaquernes,  il  parla  en  ces  termes  à 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  nobieffe,  ôt  de  fes  parens  au 
tour  de  lui.  Il  efl  plus  honnête  a des  fujets  de  pren- 
dre les  armes  pour  défendre  leur  légitimé fouverain , que 
pourfavorifer  un  ujurpateur . Si , neanmoins , i/jy  en  a 
quelques - uns  dont  les  efprits flotent  dans  l'incertitude  , ou 
s'ily  en  a qui  /oient  réfolus  de  s'attacher  à l'auteur  de  la 
révolte  & de  méconnoîtr?  aujourd'hui  celui  qu'ils  regar- 
dpient  hier  comme  leur  véritable  Empereur  , je  leur  de- 
manderais volontiers  une faveur , qu'il  ejl  ce  me  femble 
tres-jufie  de  m'accorder . C'eft  qu'ils  fe  tiennent  en  re- 
pos dans  leurs  mai fons  3 fans  Je  déclarer  pour  perfonne  , 
ju/quà  ce  que  la  v ici o ire  ait  décidé  le  different  ; & qua- 
lors  ils  fuivent  le  parti  du  vainqueur  ; Ou  bien , qu'ils 
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fe  déclarent  avant  le  combat  , & qu'ils  fe  rangent  fous 
les  en  feignes  du  tyran,  afin  qu'il  leur  en  fit  plus  obligé . 
Car  de  m'honorer  au  dehors  , & d'être  intérieurement 
amon  ennemi , cefiune  perfidie  qui  fera  détefiée  de  toutes 
les  perfonnes  de  cœur,  & qui  fera  condamnée  de  Dieu  qui 
aime  fur  toutes  chofes  la  fincerité,  & qui  voit  les  replis 
les  plus  cacha ^ de  laconfience  des  hommes,  fe  qui  feroit 
plus  criminel , ce  feroit  de  pajjer  au  commencement  du- 
combat  dans  le  parti  ennemi  (y  d' entraîner , par  ce  per- 
nicieux exemple  , les  plus  vaillant  hommes  dans  la  ré- 
volte, comme  un  oife au  entraîne  5 en  s’envolant , les  au-> 
très  oife  aux  de  mefmc  efpece. 

7.  Ces  paroles  regardoientfon  oncle  Jean  Se- 
baftocrator , & proccdoient  d’un  foupçon  qu’il 
avoir  conçu  contre- lui , à caufc  de  fon  ancienne 
familiarité  & de  fa  nouvclc  alliance  avec  Uranas ,. 
dont  la  fille  avoit  depuis  peu  été  mariée  à fon  fils; 
Audi  en  fut-il  plus  vivement  piqué  que  nul  autre; 
ce  qui  fut  caufc  qu'il  prononça  fur  foi  & fur  fa  fa- 
mille les  plus  horribles  imprécations  qui  puiffent 
entrer  dans  rcfprit,  s’il  contractait  jamais  aucune- 
habitude  avec  le  tyran,  ajoutant,  qu’il  n’avoitpas 
il  fort  oublié  fon  devoir,  ni  que  le  grand  âge  ne 
lui  avoit  pas  fi  fort  afibiblilelprit,  que  de  lui  fai- 
re preferer  un  étranger  à l’Empereur,  qui  étoit  fon 
neveu  & qui  l’avoit  honoré  des  premières  digni- 
tcz,  à caufe  que  cet  étranger,  dont  ilncconnoif- 
foit  pas  trop  l’humeur,  étoit  beauperc  de  fon  fils. 
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Chapitre  IX. 

» . t. 

/.  Difpofition  des  deux  armées . 2.  Défaite 
de  celle  d’Vranas.  3.  Sa  mort . 4»  Faujfe - 

des  predi  étions  de  Conjlantm  Statate . 

• » 

► 

1.  T Orfque  l’on  eut  nouvclcqu’Uranas  avoit 
1,  j rangé  fou  armée  en  bataille  & que  l’on 
crut  qu’il  étoit  temps  de  combattre,  on  ouvrit 
les  portes  , pour  faire  fortir  les  troupes.  L’aile 
gauche  étoit  commandée  par  Manuel  Camyzc 
Protoftrator.  Comme  il  étoit  ennemi  irréconci- 
liable d’Uranas,  & qu’au- contraire  , il  étoit  pa- 
rent & ami  de  l’Empereur , il  lui  apporta  tous  les 
trefors,  aimant  mieux  les  emploïcr  pour  Ion  fer- 
vice  , dans  l’efpcrancc  de  les  recevoir  , avec  l’in- 
terét  après  la  fin  de  la  guerre,  que  de  les  garder 

(>our  les  rebelles.  L’Empereur  commandoit  Tal- 
e droite,  où  étoit  la  fleur  de  fes  troupes,  & Con- 
rad commandoit  le  corps  d’armée  , compofé 
d’Italiens.  Le  corps  dé  l’autre  armée  étoit  com- 
mandé par  Uranas,&les deux aîles par  plufieurs 
Chefs,  entre  lefquels  Spame  tenoit  le  premier 
rang.  f 

2..  Il  n’y  eut  le  matin,  que  de  legeres  efear- 
mouches  jmaislecombataïantfonné  fur  le  midi, 
Conrad quiétoità  latêtedésfiens  avec  des  armes 
ornées  de  couleur  de  pourpre  & avec  un  linge  fort 

fin  , 


Digitized  by  Google 


de  l'Emp.  Isac  l'Ange.  Liv.I.  377 

de  lin  trempé  dans  un  vin  extrêmement  fort,& 
replié  en  plus  de  dix  huit  doubles  fur  fon  cfto- 
mach  au-lieu  de  bouclier,  il  s’avança  le  premier 
vers  les  ennemis.  L’efpacc  qui  feparoit  les  deux 
armées  étant  un  peu  diminué , l’infanterie  leva  les 
lances  & joignit  les  boucliers,  &c  la  cavalerie  fon-  . 
ditàrheure-mefmcfur  l’armée  des  rebelles,  qui 
ne  foutinrent  pas  feulement  le  premier  choc,  mais 
fc  diilîpcrcnt  de  côté  & d’autre. 

3.  Bienqu’Uranas  criât  de  toute  fa  force,  Ro- 
mains , tené%  ferme , nota  fommes  un  grand  nombre  qui 
combatons  contre  une  poignée  de  gens  , je  tirerai  le  pre- 
mier trait  fur  l'ennemi ; il  ne  put  arrêter  aucun  des 
fuïars.  Aïant  dans  le  mefmeinftant  lancé  un  dard 
contre  Conrad , qui  combattoit  fans  cafquc , il  lui 
fitunclcgere  blefiurcàl’épaule,  qui  lui  fit  tomber 
les  traits  d'entre  les  mains.  Mais  fans  perdre  un 
feul  moment,  il  prit  fa  lance  & l’enfonça  fi  avant 
dans  la  joué  d’Uranas,  qu’étant  faifidc  convui- 
fions  il  tomba  de  cheval  & fut  percé  de  plufieurs 
coups.  On  dit  que  comme  il  demandoit  la  vie , 
après  avoir  reçu  le  premier  coup  , Conrad  lui  dit, 
qu’il  prit  courage  & qu’il  n’auroit  que  la  tête  tran- 
chée, comme  il  l’eut  en  effet.  Dans  cette  fuite  fi 
précipitée  chacun  tua  celui  qui  étoit  le  plus  pro- 
che de  lui , mais  la  tuerie  ne  dura  pas  long- temps, 
tant  parce  que  les  fuïars  fe  retirèrent  avec  une 
extrême  vitefle  , que  parce  que  les  Romains 
ctoient  bicn-aifcs  d’épargner  le  fang  de  leurs 
Citoïens.  Le  camp  fut  pillé  , non-feulement 
Tome  V.  B b b 
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par  les  foldats  , mais  par  le  peuple* 

4.  Conilantin  Statate  mourut  d’un  coup  de 
lance  qu’il  reçût  dans  l’aine.  C’étoit  un  homme 
d’une  humeur  fort  agréable,  qui  étant  Gouver- 
neur d’Anchiale , n’avoit  point  fuivi  Uranas  par 
inclination  , & ne  l’avoit  pas  affilié  comme  il 
auroit  pû.  Il  étoit  auffi  le  plus  fameux  Mathé- 
maticien de  fon  fiecle  , & , neanmoins,  s’étanc 
trompe  dans  fes  obfervations,  il  n’eut  pas  foin 
de  fc  fauver.  On  dit  qu’il  avoit  prédit  à Ura- 
nas, qu’il  entreroit  ce  jour -là  en  triomphe  à 
Conftantinopic  * mais  comme  on  avance  beau- 
coup de  chofes  douteufes , je  ne  voudrois  pas 
affiirer  que  celle-là  foit  véritable.  Que  s’il  l’a- 
voit  dit , il  s’étoit  trompé  ; fi  ce  n’eft  que  quel- 
qu’un , pour  défendre  l’aftrologic  judiciaire, 
veuille  expliquer  la  prcdi&ion  de  fa  tête  6c  de 
fon  pié,quiy  furent  portez  au  bout  d’une  lan- 
ce. On  y porta  auffi  celle  d’un  certain  Poete  que 
l’Empereur  avoit  fait  mourir  depuis  la  vi&oirc  , 
pour  quelque  raifon  qui  n’eft  pas  venue  à ma 
connoilfance. 
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Chapitre  X. 

1»  L* Empereur  fe  fait  prefenter  la  tête  d’ZJ- 
ranas  dans  un  fefiin.  2.  Ado  de  fie  reponfè 
de  fa  femme . j.  Epouvante  des  fuïars . 
4.  Les  perfonnes  de  qualité  demandent 
pardon  Çf  H obtiennent. 

1.  T 'Empereur  aïant  fait  préparer  un  grand 
1 jfeltin , après  cette  célébré  vidtoirc,  com- 
manda d’ouvrir  toutes  les  portes  du  Palais,  & de 
lai  (Ter  entrer  tout  le  monde.  Au-miüeu  du  repas, 
il  fit  apporter  la  tète  d’Uranas  que  l’on  roula  fur 
le  plancher  comme  une  boule  & fur  laquelle  ôn 
tira  plufieurs  coups. 

z.  On  la  porta  enfuitc  a fa  femme , qui  étoic 
gardée  dans  le  Palais,  & on  lui  demanda,  fi  elle  la 
reconnoilToit.  Cette  Dame,  que  l’Empereur  Ma- 
nuel fon  oncle  appeloit  l’ornement  de  fon  fexc, 

!>arcc  qu  elle  aimoit  la  retraite  & le  filencc  qui  lui 
ont  fi  convenables,  aïant  regardé  ce  triftc&  pi~ 
toïable  fpe&acle  , cette  bouche  ouverte  & ces 
yeux  fermez  , répondit,  qu’elle  ne  la  reconnoif- 
foit  que  trop  , & quelle  s'eftimoit  fort  malhu- 
reufe  d’ètre  obligée  de  la  voir  en  cet  état. 

3.  Cependant  l’armée  d’Uranas  couroit  à tou- 
te-bride.  Ceux  qui  avoient  été  a l’arriere-garde 
aïant  pris  les  premiers  la  fuite , croïoient  que  ceux 
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de  l’avant-garde  qui  fuïoient  apres  eux  étoient 
des  ennemis  qui  lespourfuivoicnt.  Cciix-ci  imi- 
tant leur  exemple,  fouhaitoient  d’avoir  des  che- 
vaux, qui  au-lieu  de  courre  volaffent  comme  des 
Pegafes.  La  foule  & la  confufion  auroient  été  fi 
grande  au  pont  de  Daphnution,  qu’ils  feferoient 
écrafez  au  paflage  ou  jettez  dans  l’eau  , fi  quel- 
qu’un étendant  les  mains, ne  leur  eût  protefté  qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre , & qu’il  y avoit  long- 
temps que  les  vainqueurs  avoient  ccJGTé  de  les 
pourfuivre.  Ainfi  les  foldats  trouvèrent  leur  fu- 
reté à la  faveur  de  la  bafTcflc  de  leur  naiflance  & de 
l’obfcurité  de  leur  condition. 

4.  Mais  tous  ceux  qui  fc  faifoient  remarquer, 
parla  nobleflcde  leur  race,  ou  par  l’éminence  de 
leur  dignité, s’étant  afTemblcz  , cnvoïcrent  fup- 

{>lier  TEmpereur  de  leur  pardonner  d’avoir  fuivi 
e parti  de  la  révolte,  & lui  protefter  de  lui  gar- 
der à l’avenir  une  fidelité  inviolable.  Que  s’il 
vouloir  conferver  dans fon  cœur  desfentimensde 
vengeance,  ils  feroient  obligez  defe  retirer  chez 
les  étrangers  & d'y  chercher  l’appui  & l’amitié 
qu’ils  ne  pouvoient  trouver  en  leur  pais.  Les  dé- 
putez aïant  fait  entendre  obfcurément  cette  re- 
folution  à l’Empereur,  il  leur  accorda  J’amniftie, 
les  reçut  humainement  quand  ils  le  vinrent  trou- 
ver, & les  exhorta  à donner  quelques  marques 
de  repentir  du  paffé , & à demander  au  Patriarche 
labfolution  des  imprécations  & des  anathèmes 
que  les  habitans  avoient  lancez  contr’cux  du  haut 
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des  murailles, lorfqu’ils les  avoient  vus  les  armes 
à la  main  contre  leur  patrie.  Plufieurs  qui  avoient 
quelque  tendrelfe  de  conficnce  allèrent  deman- 
der l’abfolution  au  Patriarche.  Les  autres  aïant 
écouté  l’avis  de  l’Empereur  avec  une  petite  incli- 
nation detête,s’cn  moquèrent  des  qu’ils  furent 
hors  de  fa  prcfencc , & il  y en  eut  mcfme  de  fi  info- 
lens^quc  de  dire  qu’il  ne  faloit  pas  s’étonner 
qu’aïant  été  autrefois  dans  le  Clergé , il  leur  fît 
les  mefmcs  leçons  qu’on  lui  avoit  faites  dans  les 
feminaires.  Au-reftc  , il  rappela  aufii  par  écrit 
ceux  qui  s’étoient  retirez  vers  Pierre  & vers  Afan. 


Chapitre  XI. 

/.  On  met  le  feu  aux * maifons  de  ceux  qui 
avoient  fuivi  rÜranas.  2.  Les  troupes  de 
Conrad  pillent  les  maifons  Çf  les  Eglifes. 

3.  Le  peuple  entreprent  de  s en  venger . 

4.  Il  ell  repoujfe  par  les  Italiens  & ap- 
paifé  par  un  p lai  fan  t flratagême. 

i.^^E  qui  arriva  enfuite  parut  fort  étrange. 

L’Empereur  permit  auxhabitansde  Con- 
ftantinople&  aux  étrangers, d’exercer  toute  for- 
te d’a&cs  d’hoftilité  contre  les  païfans  delaPro- 
pontidc  &dcs  en  virons,  qui  avoient  fuivile  parti 
d’Uranas.  La  nuit  qui  fuivit  immédiatement  le 
combat,  on  jetra  des  feux  d’artifice  fur  les  maifons 
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de  ces  miferables,  qui  en  furent  toutes  confumécs^ 
avec  les  meubles,  àlarefervede  fort  peudcchofe 
qui  fe  put  ôter.  Les  demeures  des  particuliers, 
les  ouvrages  publics,  les  Eglifcs , les  Monafteres 
furent  également  enveloppez  dansccfunefteem- 
brafement. 

z.  Le  jour  fuivant , les  troupes  de  Conrad 
fuivics  d’une  foule  incroiable  de  peuple  , donc 
une  partie  avoitdcs  armes  & l’autre  partie  étoic 
defarmée  , pillèrent  les  maifons , prophanercnc 
les  Eglifcs  & les  Monafteres,  enlevèrent  les  orne- 
mens  & les  vafes  facrez  fans  aucun  rcfpedt  ni  de  la 
vicilldfe,  ni  de  la  vertu,  que  l’on  refpcdte  d’or- 
dinaire jufqucs  dans  les  ennemis.  Enfin  , ils 
tucrent  quelques  perfonnes  , à caufc  feulement 
qu’elles  gcmifToient  de  ce  qu’on  abatoit  leurs 
maifons , ou  de  ce  qu’on  ravilfoit  leur  bicn,& 
ils  commirent  toutes  les  violences  qu’on  fe  peut 
imaginer.  Leur  fureur  eût  été  fans  doute  & plus 
longue  & plus  cruelle  , fi  quelques-uns  qui  n’en 
pouvoient  fouffrir  la  durée  , ni  le  progrès, fans 
douleur,  ne  s’en  fulfent  plaints  à l’Empereur, 
qui  envoia  , quoi  que  trop  tard,  des  perfonnes 
confidcrables  par  leur  naiffancc,&  par  leurs  Char- 
ges, pour  reprimer  i’infolencc  de  ces  voleurs. 

3.  Ceux  qui  ont  le  cœur  fenfiblc  aux  mal- 
heurs d’autrui,  n'avoient  pas  encore  eu  le  loifir 
de  déplorer  ces  defordres  , lorfque  les  artifans 
& quantité  d’autres , qui  ne  touvoient  pas  bon 
que  les  Siciliens  euffent  fi  maltraité  les  Romains, 
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ni  qu’ils  fc  vantaffent  que  la  défaite  d’Uranas 
étoitun  effet  de  leur  valeur,  fe  rangèrent  en  com^ 
pagines  & en  regimens , pour  fondre  fur  eux, 
comme  un  torrent.  L’air  étoit  rempli  de  voix 
confufcs,parlefquclles  ils  s’exhortoient  mutuels 
lement  au  pillage  , & bien- loin  d’écouter  celles 
qui  les  portoient  à la  paix,  ils  bouchoient  leurs 
oreilles  comme  des  afpics,pour  ne  pas  entendre 
les  iages  enchanteurs.  Ilsnefclailfoicntpluscon* 
duirc  que  par  une  colère  aveugle,  & par  un  defir 
déréglé  du  bien  d’autrui  , accompagné  de  l’cf- 
pcrance  de  chaifer  fans  peine  les  Italiens  de  leurs 
maifons  &c  d en  piller  les  meubles , comme  ils 
avoient  fait  fous  le  regne  d’ Androniquc. 

4.  Mais  les  Italiens  voiant ce  peuple  qui  cou- 
roit  en  foule  pour  les  attaquer , barricadèrent 
avec  des  pieux  les  rues  qui  conduifoicnt  à leurs 
maifons , défendirent  vaillamment  la  barricade, 
& combattant  contre  des  gens  mal-armez,&  la 
plûpart  pleins  de  vin  , ils  en  tucrent  un  grand 
nombre  depuis  le  foir  jufqu  a la  pointe  du  jour 
fuivant.  Comme  les  Romains  s’amalfoient  pour 
les  attaquer  avec  plus  de  vigueur  ,&  que  des  Offi- 
ciers cnvoicz  par  l'Empereur  arrivèrent  pour  em- 
pêcher la  continuation  du  carnage  , les  Italiens 
uferent  de  ce  ftratagême  de  couper  la  barbe  aux 
Romains  qu’ils  avoient  tuez  , de  les  revêtir  de 
leurs  habits , de  les  mettre  fur  les  pas  de  leurs  por- 
tes , de  les  montrer  aux  Officiers  de  l’Empereur  & 
de  les  fupplicr  de  ne  pas  permettre  que  la  ville  fût 
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davantage  foüilléc  de  leur  fang.  Ces  Officiers 
aiant  exhorté  lesartifans  à jetter  les  yeux  furies 
corps  qu’ils  avoient  tuez,  les  appaiferent  d’autanc 
plus  aifément  qu’il  étoit  matin , & qu’ils  n’ avoient 
pas  encore  bû  \ car  s’ils  euflentété  pleins  de  vin, 
il  n’y  eut  point  eu  d’éloquence  capable  d’arrêter 
leur  emportement.  Chacun  fqait  combien  ils 
font  décriez  pour  leur  yvrognerie,  & entre  ceux 
qui  en  ont  parlé  , Mcnandre  en  a fait  ces  vers , 
Que  fait-on  dans  la  ville  ? on  y mange  ^ony  veille , 
Onypaffe  la  nuit  auprès  de  la  bouteille. 
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DE  L'EMPEREUR 

ISAC  L'ANGE 

Ecrite  par  Nicetas. 

LIVRE  SECOND. 


Chapitre  Premier. 

/.  V Empereur  entreprent  une  fécondé  guerre 
contre  les  Bulgares . 2 . Com*ad  va  en  Pa- 
le [Une.  3.  Il  j e (l  tué.  4.  Obetjfance  pro- 
dtgieufe  des  Cafiens . 

i.T  Empereur  étant  touché  d’un  fenfibîc  dé- 
1 jplailir  du  mauvais  fuccés  de  fa  première 
expédition  en  Bulgarie  , d’où  il  avoit  été  obligé 
de  fe  retirer  avec  la  mefme  vîteffe  que  s’il  eue  été 
chaiTé  par  les  Barbares,  fans  avoir  eû  le  loifir  ni 
d’y  mettre  des  garnifons,  ni  d’y  prendre  des  ota- 
ges, y retourna  fur  la  nouveîc  qu’il  avoit  eue  que 
ces  Barbares  aiant  reçu  un  renfort  de  Scythes, 
Tome  V.  Ccc 
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étoient  defccndus  des  montagnes , faifoient  le  dé- 
gât dansle  territoire  d’Agathopole.  Aiant  don- 
né lerendez-vous  à Tes  troupes*  il  monta  le  pre- 
mier à cheval,  tant  pour  les  animer  par  fon  exem- 
ple , que  pour  réprimer  les  ennemis. 

z.  Lorfqu’il  fut  à Taurocome , qui  eft  un 
bourg  proche  d’Andrinoplc,  il  attendit  quefes 
troupes  fc  fufTent  amafTées , & commanda  à Con- 
rad de  partir  inccflamment.  Mais  comme  celui-ci 
témoignoit  allez  ouvertement  qu’il  n'étoit  pas 
fatisfaitdcs  honneurs  que  rEmpereurluircndoit, 
qu'il  les  tenoit  au-delfous  de  fa  naifTance,&  au-def- 
fous  du  rang  que  fon  alliance  lui  donnoit,  & qu’il 
fc  foucioit  fort  peu  d’une  efperance  qui  ne  lui  don- 
noit aucun  avanrage  que  de  porter  des  brode- 
quins d’une  autre  couleur  que  les  autres  5 que 
d'ailleurs , il  avoir  pris  la  croifadc  & qu’il  s’étoit 
engagé  â aller  délivrer  la  Paleftinc  delà  tyrannie 
des  Sarralins , & qu'il  n’avoit  époufé  la  fœur 
d’ifàc,  que  comme  en  palfant  & par  maniéré  d’a- 
quit , il  confcntit  extérieurement  de  le  fuivre, 
mais  incontinent  après , il  tourna  fes  penfées 
d’un  autre  côté,  par  un  ordre  de  la  Providence, 
qui  deftinoit  les  Romains  à fouffrir  encore  de 
grans  maux  de  la  part  des  Bulgares.  Aïant  donc 
équippéunvailTcau,il  fit  voile  & aborda  à Tyr, 
ou  il  fut  reçu  comme  un  Dieu  par  ceux  de  fon 
païs.  Il  reprit , enfuite  , Jaffa  que  Ton  appelé 
maintenant  Acre  , & plufieurs  autres  petites 
villes. 
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3.  Mais  parce  que  les  affaires  de  ce  païs-la dé- 

voient aufli  avoir  un  mauvais  fuccés  , plufieurs 
Capitaines  qui  y faifoient  la  guerre  à leurs  dé- 
pens par  le  feul  amour  de  Dieu, y moururent, 

ôc  Conrad  y fut  tué  lui-mcfmc  par  un  Caficn, 
n’aïant  vécu  qu  autant  de  temps  qu’il  en  faloit 
pour  aquerir  de  la  gloire,  & pour  faire  admirer 
fa  prudence  & fon  courage  à fes  propres  en- 
nemis. 

4.  On  dit  que  les  Caficns  ont  un  fi  profond 
refpecf  pour  leur  Prince  & qu’ils  reçoivent  fes 
ordres  avec  une  fi  humble  foumifïion  , qu’au 
moindre  figne  de  fa  volonté  ils  fc  jettent  dans 
les  précipices , dans  les  abîmes  , au  milieu  des 
épées  &desbrafiers.  Quand  ces  Princes  ont  en- 
vie de  fc  défaire  d’un  ennemi,  ils  lui  envoient  un 
de  leurs  fujets  , qui  le  va  trouver  , fous  prétexté 
d’amitié  ou  de  voïage,  & l’afTafïîne  fans  redouter 
la  difficulté  de  l’entreprife,&fans  faire  reflexion 
fur  le  hazard  où  il  sexpofe  de  manquer  fon  coup, 
&d’ctre  puni. 
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Chapitre  IL 


/.  U Empereur  marche  contre  les  Valaches '< 
2 . Il  donne  bataille  fauve  une  partie 
de  fon  armée . j*  Merveilleufe  promtitu- 
de  des  Valaches.  4.  Retour  de  l Empe- 
reur* /•  Siégé  de  Eobiz^on. 


j.  T ‘Empereur  aïant  choifi  deux  mille  hom- 
1,  j mes  jaufquelsilavoic  donné  des  armes  & 
des  chevaux  ,&  aïant  envoie  le  bagage  à Andri- 
nople,  partit  de  Taurocome  pour  aller  chercher 
l'ennemi.  Les  efpions  rapportèrent  à l’heure- 
mefme , que  les  Valaches  faifoient  le  dégât  aux 
environs  de  Lardée , qu’ils  y avoient  tué  un  grand 
nombre  de  paifans  & qu’ils  en  avoient  pris  aufli 
un  grand  nombre.  Etant  donc  monté  la  nuit  à 
cheval , au  fon  des  trompettes,  & étant  arrivé  à 
un  lieu  nommé  Bafternc , fans  les  trouver,  il  s'y 
arrêta  pour  donner  un  peu  de  repos  à fes  troupes, 
& trois  jours  après  il  en  partit  pour  aller  à Bc- 
roé.  Il  n’avoit  pas  encore  fait  quatre  Parafanges, 
lorfqu’on  lui  vint  dire  qu’ils  étoient  proche  avec 
quantité  de  butin.  U diftribua  , à l’inftant,  aux 
gens  de  commandement , le  peu  qu’il  avoit  de 
troupes  , les  fit  ranger  en  bataille  , & prit  le 
chemin  par  ou  l’on  difoit  que  venoient  les  en- 
nemis. 
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i.  Lorfquc  nous  les  aperçûmes  & que  nous 
en  fûmes  aperçus  , car  j’étois  à fa  fuite  en  qua- 
lité de  Secrétaire , ils  envoïerent  leur  butin  par 
le  plus  court  chemin  vers  les  montagnes,  & reçu- 
rent vertement  la  cavalerie  Romaine  , en  com- 
battant à la  façon  de  leur  païs.  Ils  jettoient  d’a- 
bord des  traits,  puis  ils  fe  fervoient  de  la  lance. 
Incontinent  apres  ils  prenoient  la  fuite , & quand 
nous  étions  las  de  les  pourfuivre  ils  revenoient  à la 
charge,  avec  uneviteffequi  furpafle  celle  du  vol 
le  plus  rapide  des  oifeaux,  & avec  plus  d’ardeur 
que  jamais.  Après  en  avoir  ufé  plufieurs  fois  de 
la  forte,  & avoir  déjà  remporté  quelque  avantage, 
ils  quittèrent  leurs  rufes  , tirèrent  leurs  épées  & 
fondirent  fur  nous  avec  une  plus  grande  impe- 
tuofité  qu’on  nefauroit  dire,  tuèrent  également 
ceux  qui  fe  mirent  en  défenfc  & ceux  qui  prirent 
la  fuite  , & euffent  aquis  ce  jour-la  une  grande 
gloire  en  nous  chargeant  de  la  honte  d’une  en- 
tière défaite,  fi  l’Empereur  ne  fût  venuaufecours 
avec  une  troupe  toute  fraîche,  & fi  le  bruit  des 
trompettes  & les  figures  des  dragons  qui  étoienc 
fufpendus  au  haut  des  lances , ne  les  euffent  épou- 
vantez , & ne  leur  eufient  fait  croire  que  nous 
étions  en  plus  grand  nombre  que  nous  n’étions  en 
effet.  L’Empereur  aïant  hureufement  retiré  une 
partie  des  prifonniers  comme  des  mains  de  la 
mort,  quitta  le  chemin  qu’il  avoir  pris,  & alla 
vers  Andrinople.  Mais  les  courfes  continuelles 
des  Valaches  lobligcrent  de  reprendre  ce mefmc 
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chemin.  Quand  il  fuc  à Beroé  il  tâcha  de  répri- 
mer, & par  iui-mefme,  & par  d’autres,  leur  in- 
folence. 

3.  Mais  quoi  qu’ils  redoutaient  fa  prefcnce, 
ilsnelaifToient  pas  de  lui  tendre  des  embufeades, 
d’envoïer  contre  lui  des  partis  , de  le  furprendre 
par  leur  promtitude,  & d’executer  toujours  quel- 
que chofc  de  confidcrablc.  Quand  il  alloit  vers 
Agathopole  pour  leur  donner  la  chafïe,ils  alloient 
ravager  les  terres  d’autour  de  Philippopole. 
Quand  il  penfoit  aller  donner  du  fecours  à la 
partie  qui  en  avoit  le  plus  de  befoin,ils  rctour- 
noient  à l’endroit  qu’il  venoit  de  quitter.  C’étoit 
Afan , cet  homme  n promt  & fi  agiflant , qui  fai- 
foit  tous  ces  exploits.  Ifâcaïantréfolu  d’attaquer 
une  fécondé  fois  Zagora,  & de  redoubler  fes  ef- 
forts pour  réduire  lcsValaches,allade  Philippo- 
polc  à Triadize,  d’où  il  avoit  appris  qu’il  étoit 
aifé  d’aller  jufqu’au  mont  Emus  j parce  qu’il  y 
avoit  des  chemins  unis  , & que  l’on  y trouvoit 
quantité  d’eau  & de  fourage , pourvu  que  l’on  y 
allât  dans  la  faifon. 

4.  Mais  parce  que  l’hiver  approchoit  & que  la 
rigueur  en  eft  fi  extrême  en  ces  quartiers-là,  que 
les  rivières  y glacent,  que  les  montagnes  y font 
couvertes  de  nége , que  les  vallées  en  lont  com- 
blées, & que  les  portes  des  mai fons  en  font  bou- 
chées, il  remit  fon  expédition  au  printemps, & 
aïant  afligné  en  ces  païs-là  des  quartiers  à fon  ar- 
mée , il  revint  à Conftantinoplc , où  il  prit  le 
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divertifTement  des  jeux  & des  fpe&aclcs. 

$.  En  étant  parti  au  commencement  du  prin- 
temps, il  confuma  inutilement  trois  mois  aufic- 
ge  de  Lobizon,  apres  lcfqucls  il  fut  contraint  de 
le  retirer  honteufement,  La  beauté  de  la  Pro- 
pontidc,  les  maifonsdcplaifancc  qui  lui  fervent 
d’ornement,  la  chaiTc,  les  courfcsdc  chevaux  & 
* les  autres  divertiircmcns , avoient  tant  de  charmes 

{>our  attirer  les  Empereurs  de  nôtre  temps , qu’ils 
eur  faifoient  quitter  la  campagne  , comme  des 
deferteurs.  Bien  qu’lfâc  eut  alors  la  femme  d’A- 
fan  entre  les  mains,  & Jean  fon  frère  en  otage, 
fes  affaires  ne  laifToient  pas  d’être  en  fort  mau- 
vais état. 


Chapitre  II L 

/.  Révolte  de  Théo  dore  Adangafe.  2.  B a file 
Vatace  gagne  les  conjurez. J-  céMangafe 
fe  réfugié  cbeZj  le  Sultan  de  Cogni.  4.  Le 
Sultan  le  livre  à ï Empereur . /.  Les  frè- 
res du  Sultan  l' accu fent  de  trahi  fon. 

I.^^E  fut  dans  le  même  temps  que  Théodore 
V^jMangafe  natif  de  Philadclphc , attira  à fon 
parti  une  grande  multitude  de  peuple  de  cette 
ville , duquel  il  exigea  un  ferment  de  demeurer 
inviolablement  attaché  à fes  interets.  Il  monta, 
dans  la  fuite  du  temps , à ce  point  d’infolencc  de 


s’attribuer  le  titre  de  Roi , & d'engager  ouverte- 
ment les  Syriens  dans  la  révolté.  Quand  il  fut 
maître  de  quelques  lieux  d’alentour,  il  fit  battre 
de  la  monnoïc  d’argent  à fes  armes  &àfon  ima- 
ge. Cette  rébellion  dont  on  méprifoit  les  pre- 
miers commencemens  ,aïant  fait  un  notable  pro- 
grès , fut  comme  une  profonde  bleffurequi  per- 
ça le  cœur  de  l’Empereur,  fi  bien  que  ne  croïant 
pas  devoir  perdre  un  moment , il  afliegea  dans 
Philadclphece  Mangafe,qui  pour  le  malhurcux 
fuccésdefes  entreprifesfut  furnommé  Morodo- 
re  , c’cft  à dire , fou  Théodore.  Mais  n’aïantpû 
prendre  la  ville,  il  fut  obligé  d’en  venir  à un  trai- 
té , par  lequel  il  fut  accordé  que  Théodore  vivroit 
comme  auparavant,  dans  une  condition  privée;  * 
cela  fait , il  prit  ceux  qu’il  voulut  en  otage , & re- 
vint à Conftantinople. 

i.  Peu  de  temps  après  , Bafilc  Vatace  , qui 
bien  que  de  baffe  naiffance  avoit  été  fait  grand 
Domeftique  d’Orient,  & Gouverneur  dcTnracc,  . 
parce  qu’il  avoit  époufé  la  nièce  de  l’Empereur, 
corrompit  par  argent  laplûpart  dcsconjurez,  & 
bien  qu’il  ne  pût  prendre  Mangafc,  il  fut,  nean- 
moins affez  hureux  pour  l’obliger  de  quitter  la 
ville , en  quoi  il  crut  avoir  remporté  un  affez 
grand  avantage,  & avoir  rendu  un  affez  fignalc 
fervice  à l’Empereur. 

3.  Mais  ce  Mangafc  fe  réfugia  chez  Caicofi- 
rocsSultan  dcCogm,  & lefupplia  de  lui  donner  , 
des  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  Romains.  1 
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Le  Sultan  ,au-lieu  de  lui  en  accorder , lui  permit 
feulement  d’amaffer  certains Turcsqui  ne  vivent 
que  de  leur  carquois  & de  leur  arc,  & qui  fontac- 
coutumez  à exercer  des  brigandages  fur  nos  ter- 
res. En  aïant  donc  afïemblé  une  multitude  confi  - 
. derable  , il  fondit  fur  ceux  de  fon  pais  & enle- 
va un  grand  nombre  de  valets,  & de  troupeaux, 
fît  des  maux  incoïables  aux  Phrygiens  & aux  ha- 
bitans  de  Laodicée  & de  Cône  ville  de  manaif- 
fancc  , brûla  leurs  grandes  dans  la  faifon  de  la 

u u 

moiflon  , & exerça  les  dernières  hoftilitcz  con- 
tre tous  ceux  qu’il  rencontra.  Je  ne  dis  pas 
qu’il  reprit  aigrement  les  Turcs  de  ce  qu’ils  trai- 
toient  quelquefois  les  Chrétiens  avec  quelque 
forte  d’inhumanité.  Etant  entré  en  Carie,  il  y fît 
force  prifonniersj  qu’il  donna  aux  Barbares  pour 
lesemmcncren  captivité.  Il  permit  de  brûler  l’E- 
glifcdcl’Arcange  faint  Michel  , qui  furpaffe  en 
grandeur  & en  beauté  celle  de  faint  Mocius 
Martyr. 

4.  Quand  il  fut  retourné  chez  le  Sultan 
l’Empereur  qui  voïoit  que  ce  jeune  Prince  , qui 
avoir  depuis  peu  fucccdé  à Ion  pere,  écoutoit  les 
pernicieux  conieils  de  Mangafe  , lui  envoïa  des 
Ambafladcurspour  ledelabuler,  & luiperfuada, 
à force  de  prefens, de  lui  abandonner  ce  rebelle, 
à la  charge,  neanmoins,  qu’il  ne  feroit  puni , ni 
de  mort , ni  d’autre  peine  corporelle.  Aufli  n» 
fut-il  condamné  qu’àunc  longue  prifon. 

5.  Cette  a£tion  du  Sultan  dépltft  fi  fort  à fes 
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frcresà  quiavoicnt  partagé  avec  lui  les  Etats  de 
leur  pere,  cju'ils  lui  euflent  déclaré  la  guerre,  s’il 
n’eût  appailc  leur  colere  par  une  exeufe  fpccicu- 
fe,  en  difant,  cju’il  ne  l’avoir  pas  trahi  5 mais  qu’il 
l’avoit  renvoie  , pour  le  bien  de  la  paix  ; que 
c’étoitun  exilé  qu’il  avoir  rétabli  dans  fon  pais,, 
afin  qu’il  ne  fût  plus  pcrfecuté  , & qu’il  ne  perfe- 
curât  plus  perfonne. 


Chapitre  IV. 

/.  Le  Roi  £ Allemagne  demande  pajfage  fur 
les  terres  de  l'Empire.  2 . On  traite  avec 
lui.  3.  On  viole  le  Traité '•  4.  Mœurs  & 
Religion  des  Arméniens . /.  Mauvaife 
volonté  de  l'Empereur  envers  les  Aile - 
mans. 

1.  T L n’y  avoir  point  d’année  qui  ne  produisît 
JL  quelque  nouvele  difgrace  , comme  fi  nous 
eufiîons  été  deftinez  à ne  goûter  jamais  les  dou- 
ceurs da  la  paix  , & Frédéric  Roi  d’Allemagne 
furvint  , pour  comble  de  nos  malheurs  , com- 
me fi  les  peuples  de  nôtre  voifinagen’eufïcnt  pas 
eu  allez  de  force,  ni  allez  de  malice  pour  nous 
affliger.  Il  envoïa  prier  Ifâc  comme  fon  allié, 
de  lui  permettre  de  palier  avec  fon  armée  fur  les 
terres  de  l’Empire  , pour  aller  en  Paleftine  , à 
condition  qu’il  ne  feroit  point  de  defordre , 


de  l’Emp.  Isac  l’Ange.  Liv.  il  39J 

qu’il  païeroit  tout  cc  qui  lui  fcroit  fourni. 

i.  L'Empereur  lui  envoïa  Jean  Ducas  Logo- 
thete  du  Drome  avec  qui  il  fit  un  traité,  par  le- 
quel il  fut  accordé  avec  ferment  de  part  & d’au- 
tre , que  le  Roi  palTeroit  avec  fon  armée  à travers 
nos  terres,  fans  incommoder  ni  ville,  ni  bourg, 
ni  village,  & qu’on  lui  fourniroit  une  telle  quan- 
tité de  vivres  que  les  hommes  ni  les  chevaux  ne 
manqueraient  de  rien.  Il  rapporta  enfuite  les  ar- 
ticles du  traité  à l’Empereur, quieutfoin  défai- 
re amaffer  des  vivres  & de  les  faire  porter  aux  en- 
droits par  où  les  Allcmans  dévoient  paflfer.  Quand 
il  eut  appris,  par  les  lettres  de  quelques  personnes 
de  la  première  qualité  , qu’ils  avoient  paffé  les 
frontières,  & qu’ils  étoient  fur  fes  terres,  il  leur 
envoïa  le  Logothete  &c  AndroniqucCantacuzc- 
ne  , pour  rendre  leur  marche  plus  aiféc  , & plus 
commode. 

3.  Mais  ces  deux  envoïez  irritèrent  le  Roi  contre 
l’Empereur,  par  leur  ignorance  & parleur  lâche- 
té , & le  lui  rendirent  fufpeéc.  Car  bien  que  je  les 
chcriflc  comme  mes  amis,  je  chéris  encore  davan- 
tage la  vérité  .Cela  fut  caufe  que  le  ferment  fut  vio- 
le, que  les  convois  furent  arrêtez,  & que  je  fouffris 
de  grandes  ineommoditez  â Philippopolc,dont 
j’étois  Gouverneur , recevant  ordre  tantôt  de  ré- 
parer les  murailles  & tantôt  de  les  démolir.  Le 
Roi  étoit  obligé  de  faire  des  courfcs  pour  cher- 
cher des  vivres  , pendant  que  1‘Empercur  rctc- 
noit  fes  AmbalTadcurs,&  qu’il  faifoit  couper  les 
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plus  grans  arbres  qu’on  pût  trouver  dans  les  fo-* 
rets,  pour  en  boucher  les  partages , & qu’il  en- 
voïoit  apres  lui  Manuel  Camyze  Protolfratorj 
fon  oncle  , & Gui  Alexis  grand  Domcfti 
d’Occident  pour  l’incommoder.  Au-reflc  , 
partages  étoicnc  fi  bien  bouchez  avec  ces  arbres* 
que  l’armée  des  Allemans  y pafla  fans  peine, 
ce  qui  ell  plusplaifant,  ils  vinrent  à Philippop 
le  j par  un  autre  chemin  que  l’on  nepenfoit,  & 1 
s’y  fortifièrent. 

4.  Lorlqu’ils  y entrèrent  , ils  n’y  trouvereni 
que  des  Arméniens  ou  que  des  pauvres,  les  pri 
cipaux  habitans  s’étant  retirez.  Ces  Arméniens*^ 
étoient  les  feuls  qui  confidcroicnt  le  partage  di 
Allemans  comme  une  vifite  d’amis, & nonco! 
me  une  incurfion  d’ennemis.  Ils  entretienn 
commerce  enfemble  & ont  une  grande  confor 
té  defentimensence  qui  regarde  la  Religion, 
n’adorent  point  les  images.  Ils  ufcntde  pain  fans 
levain  dans  la  célébration  des  My fteres , & obfcr- 
vent,  par  erreur,  d’autres  coutumes  qui  font  il 
prouvées  par  les  Ortodoxcs. 

y.  Bien  que  le  Roi  fc  fût  rendu  maître  de  Ph 
lippopolc  il  ne  lairtfa  pas  d’écrire  fort  civilem 
au  Protoftrator,  pour  lui  remontrer  que  c’ét 
en  vain  que  les  Romains  pretendoient  lui 
mer  les  partages,  qu’il  ne  fauroitque  trop  ouv 
par  fa  valeur  , & qu’ils  avoient  tort  de  l’arrétt 
dans  un  voïage qu’il  fouhaitoit  défaire  avec  dili- 
gence. Qu,’il  n’avoit  jamais  eu  defleinde  rien  fai- 
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te  qui  fût  ni  dcfagrcable,nidcfavantageux  au* 
Romains  , & que  de  fa  part  il  étoit  prêt  d'entrete- 
nir le  traité  dont  on  étoit  demeuré  d’accord.  Le 
Prôtoftrator  aïant  envoie  fes  lettres  à l’Empereur, 
n’en  reçut  jamais  de  favorable  réponfe. Il  n’en  reçut 
que  des  reproches  de  n’avoir  pas  pris  l’occafion 
de  défaire  les  Allemans  lorsqu’ils  fcdifpcrfoienc 
à la  campagne,  & qu’ils  cherchoient  des  vivres. 


Chàtitre  V, 

7.  U Empereur  fe  laiffe  perfuader  que  les 
lemans  vouloient  afieger  Conjlantinople . 

2.  Il  préparé  des  traits  pour  les  percer . 

3.  Dofithée  lui  prédît  qu  il  parviendrait  à 
t Empire.  4.  Il  le  fait  Patriarche  dejeru - 
falem.  j.  Il  change  trois  Patriarches  de 
Conjlantinople . 6 . Il  confulte  Balfamon, 
fur  les  tranjlations  des  Evoques.  7.  Il 
fait  décider  dans  un  Concile  qu  elles  font 
permifes . S-  Il  transféré  Dofithée  de  Je- 
ru  falem  d Conjlantinople.  p.  Dofithée  eji 
dépofe,  rétabli  & depofë. 

1.  E qui  portoit  l’Empereur  à en  ufer  de  la  for-- 

te  envers  les  Allemans,cft  quil  s’étoit  laiffe 
perfuader  par  certaines  gens  qui  étoient  plutôt 
poffedez  par  le  démon  de  l’erreur,  qu’éclairez  par 

Dddiij 


398  H I S T O I R E 

laficncedclaverité,  que  le  Roi  Frédéric  n'avoit 
jamais  eu  deflein  d’aller  en  Pâleftine  , qu’il  ne 
fongeoitqu’à  s’emparer  de  Conftantinoplc,  où.  il  1 
dévoie  entrer  par  la  porte  nommée  Xylocerce, 
Qu^il  y commetcroit  d’abord  d’horribles  abomi- 
nations , & qu’il  en  rcccvroit  enfuite  un  terrible 
châtiment,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu. 

1.  Mac  étant  préoccupé  de  cette  opinion,  fit 
boucher  la  porte  de  Xylocerce  avec  du  cimenc, 

& de  la  brique,  & tint  prefque  toujours  entre  fi 
mains  des  traits  fort  pointus , qu'il  difoit 
avoitaiguifez  pour  percer  le  cœur  des  Allem 
en  tirant  de  la  fenêtre  haute  fon  Palais  de  Blaqu 
nés,  d’oiil’on  découvre  toute  la  campagne^ 
quoi  il  fc  rendoitfort  ridicule. 

3.  Celui  qui  lui  avoit  rempli  l’efprit  de 
prédictions , étoit  un  Moine  du  Monafterc  i 
Studius  nommé  Dofithée,  natif  de  Vcnife,  do: 
on  difoit  que  le  pere  s'appcloit  Viticlin.  Il  l’a 
connu  très- particulièrement , fous  le  régné 
prccedens  Empereurs  ; il  lui  avoit  prédit  q 
parviendroit  â l’Empire. 

4.  Quand  il  y fut  parvenu , il  le  fit  en  reco: 
penfe  Patriarche  de  Jcrufalcm , après  la  mort  c 
Leonce,  Prélat  qui  s’éfcoit  rendu  tres-illuftre 
la  pureté  de  fes  mœurs , «S c par  l’éminence  de 
vertu. 

y.  Comme  il  cft  malaifé  que  les  Princes,  1 
au-licu  dé  fe  tenir  dans  les  bornes  d’une  legiti 
puiffancc , s’abandonnent  à i’impetuofité  de  leur* 
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E allions , ne  violent  fouvent  les  loix  divines  & 
umaincs , Ifâc  chafla  Bafile  Camatere , du  fiegc 
Patriarcal  de  l’Eglifc  de  <Éonftantinoplc  , fous 
pretexte  qu’il  avoir  permis  de  fortir  des  Monafte- 
rcs , & de  reprendre  leur  premier  habit , à des  Da- 
mes qu’Androniquc  y avoitfait  entrer  de  force, 
& fans  fc  fouvenir  qu’il  avoit  contribué  à l’élever 
fur  le  trône,  il  mit  en  fa  place Nicctas  Montan 
Treforier  delà  grande  Eglife.  Mais  bien  qu’il  fût 
déjà  arrivé  à une  vieillcüc  décrépite,  il  ne  le  put 
laiffcr  mourir  dans  cette  éminente  dignité  ; mais 
l’accufant  de  foibleffc  d’cfprit,  & d'incapacité,  & 
lui  reprochant  fon  grand  âge  , quoi  que  ce  ne 
foit  pas  un  crime , il  le  dépofa.  Aïant,  après  ce- 
la, fongé  ferieufement  à luichoifirunfucceflcur, 
il  nomma  le  Moine  Léonce , & jura  de  deffus  fon 
trône , en  prefence  du  peuple  qu’il  ne  le  connoif- 
foit  point  auparavant,  que  la  mere  de  Dieu  le  lui 
• avoir  revelé  en  fonge  , & lui  avoit  reprefenté 
exactement  fon  vifage  , fa  demeure  & fa  vertu. 
Cependant  , avant  la  fin  de  l’année,  il  ôta  du 
trône  de  l’Eglifecc  Léonce,  que  la  Mere  de  Dieu 
y avoit  placé  , & il  oublia  les  éloges  qu’il  lui 
avoit  donnez  lui-mefme  , comme  à un  nomme 
tout  divin , & il  s'efforça  de  transférer  Dofithéc 
de  l’Eglife  de  Jerufalcm  à celle  de  Conftanti- 
nople. 

6.  Mais  comme  il  favoitque  lestranflations 
font  défendues  par  les  Canons,  il  alla  frauduleu- 
fement  trouver  Balfamon  Evêque  d’Antioche, 
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qui  étoit  le  plus  grand  Canonifte  de  Ton  fié- 
clc  , & étant  entré  en  convcrfation  avec  lui,  il 
fit  fcmblant  d’avoir  un  fenfible  déplaifir  de  ce 
que  l’Eglife  étoit  tellement  dépourvue  d’hom- 
mes émincns  en  pieté  & en  do£trinc,&  de  ce  que 
l’ancienne  vertu  des  Monaffceres  s’étoit  tellement 
évanouie , qu’il  ne  fe  trouvoit  piusperfonne  qui 
fût  digne  d’étre  élevé  fur  le  trône  de  l’Eglife  de 
Conltanrinoplc , pour  l'éclairer  par  les  lumières 
de  fafience,&  pour  conduire  au  chemin  du  fa- 
lut  le  grand  peuple  qqi  la  compofc.  Après  plu- 
fleurs  difeours,  fur  ccfujct,  il  lui  témoigna  qu’il 
y avoit  long-temps  qu’il  avoitdcffcin  de  le  tirer 
d’Antioche  , pour  le  mettre  fur  le  Siège  de  l'E- 
gide Oecuménique  ; mais  qu’il  en  avoit  été  dé- 
tourné par  la  crainte  dcblefTcr  les  Canons  ; que 
fi  lui  , qui  en  avoit  une  connoifTancc  fi  exa&e, 
pouvoit  montrer  que  la  tranflation  des  Evêques 
d’une  Eglife  à une  autre , pouvoit  aufïi  bien  avoir, 
lieu  maintenant,  quelle  l’avoit  eu  autrefois  , & 
$'ii  le  pouvoit  perfuader  au  peuple,  il  s’en  tien- 
droit  fcnfiblcmcnt  obligé  , & nediffereroit  plus 
de  le  nommer  Patriarche  de  Conftantinople. 

7.  Balfamon  lui  aïant  promis  de  faire  ce  qu’il 
defiroit , ontintlc  jour fuivant  un  petitConcilc, 
oü  la  queftion  aïant  été  agitée, il  fut  décidé,quc 
les  tranflations  étoient  permifes. 

8.  Sur  cette  décifion  du  Concile  , il  y eut 
une  déclaration  de  l’Empereur  , par  laquelle 
Balfamon  demeura  à Antioche  , comme  aupa- 
ravant, 
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ravant,  & Dofithée  fuc  transféré  de  Jcrufelem  à 
Conftantinople  , mais  avec  tant  de  magnificen- 
ce & tant  de  pompe  , que  la  ceremonie  ne  fut 
pas  moins  fuperbe  que  les  triomphes  des  Em- 
pereurs. 

5 >•  Les  Evêques , qui  avoient  violé  les  Ca- 
nons fans  en  recevoir  aucun  fruit,  ne  pouvant  fc 
voir  plus  long- temps  expofez  à la  raillerie  publi- 
que , firent  diverfes  affcmblécs , où  ils  déclarèrent 
Dofithée  ufurpateur  ,&  le  dépoferent.  L’Empe- 
reur, irrité  de  cette  déposition  , cmploïa  tous  les 
efforts  imaginables  pour  faire  fubfiiter  la  transla- 
tion. Un  peu  apres  il  fit  rétablir  Dofithée , &c 
pour  empêcher  la  féditiondu  peuple,  il  le  fit  ac- 
compagner de fes  Gardes,  parce  qu’il  étoit  deve- 
nu fort  odieux  , tant  par  fa  propre  ambition , que 
par  l'opiniâtreté  avec  laquelle  l’Empereur  le  fou- 
tenoit.  Il  fut  dépote  une  fcc.ondc  fois  , & privé 
des  deux  Eglifes  ; un  autre  aïant  été  mis  en  pof- 
fcffion  de  celle  de  Jerufalem  , & George  Xiphilin 
Sccvophylax  aïant  été  élu  Patriarche  de  celle  de 
Conftanrinople. 
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>.  Le  Protojlrator  drejfe  une  embufcade  ai 
Jlllemans.  2 . Ils  cherchent  eux-mefn 
les  Romains.  3.  Ils  les  combattent  y 0* 
mettent  en  fuite.  4.  Epouvante  du  Pro 
toflrator . J*-  alliance  de  I Empereur  av 
les  Sarrafms.  6.  U Empereur  reçoit 
les  s4mbajfadeurs  de  Frédéric • 7.  Fre 
rie  reçoit  tout  autrement  ceux  de  l'Empe- 
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reur . 


1. 


DOfithée  continuant  de  chercher  dans 
livres  de  Salomon  desimages  & des  01 
bres  de  l’avenir  , tenoit  l’Empereur  , non  par 
nez,  mais  par  les  oreilles.  Le  Protoftrator, 
vant  les  ordres  de  fon maître, & méprifant  les 
très  de  Frédéric  , faifoit  tous  Tes  efforts  pour  il 
commodcr les  Allemans , lorfqu  ils  alioient  ch< 
cher  des  vivres.  Aïant  choifi  une  nuit  deux  mil 
Cavaliers,  & aïant  pofé  une  embufcade  dans 
collines,  il  feréfolut  de  fondre  ,1c  jour  fui  vant 
eux,  & commanda,  comme  par  une  infpiratioi 
à ceux  qui  conduifoient  le  bagage  de  fe  rctil 
avec  nous. 

2.  Avant  que  le  jour  parût  , les  Allemai 
qui  avoient  été  avertis  du  deffein  du  Protoftra 
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tor  par  les  Arméniens  qui  étoicnt  en  garnifon  à 
Prufc,afTez  proche  du  camp  de  l’Empereur,  en- 
voïerent  de  Philippopole  plus  de  cinq  mille 
hommes  armez  de  pié-cn-cap , contre  nôtre  ar- 
mée. Ces  cinq  mille  hommes  n’aïant  point  etc 
aperçus  par  noscfpions,  & n’aïant point  rencon- 
tré le  Protoftrator  , qui  s’éloignoit  des  lieux  où 
il  y avoit  abondance  de  vivres,  & quimarchoic 
par  les  détours  des  montagnes  , pour  n’être  pas 
vû  par  ceux  qu’il  vouloit  furprendre, allèrent  har- 
diment par  la  plaine  vers  nôtre  camp.  Mais  aïant 
appris  que  les  nôtres  étoient  partis  fur  le  foir  du 
jour  precedent , à deffein  de  furprendre  ceux  de 
leur  parti , qui  iroient  chercher  des  vivres  , ils 
tournèrent  bride  , pour  rencontrer  ceux  qui  les 
cherchoicnt. 

3.  Comme  ils  defeendoient  d’une  colline  qui 
s’élève  auprès  du  fort  de  Prufc,&quc  les  nôtres 
la  montoient  j ils  fe  trouvèrent  inopinément,  & 
en  étant  venus  aux  mains,  les  Alains  comman- 
dez par  Théodore  Uranas  fils  d’Alexis  foutin- 
rentfeuls  le  choc  , & furent  prefquc  tous  tuez, 
les  Romains  aïant  pris  lâchement  la  fuite  , fans 
ofer  regarder  fixement  les  ennemis. 

4.  Le  Protoftrator  fe  fauvaparun  autre  che- 
min, fans  que  nous  puflions  lui  parler,  & aïant 
évité  les  mains  des  ennemis  , il  refpira  comme 
ceux  qui  après  une  longue  &fâcheufc  navigation 
fe  déchargent  fur  le  port,  de  l’écume  de  la  mer, 
s’imaginant  entendre  encore  les  cris  confus  des 
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Allcmans,  qui  le  pourfuivoient.  Plufieurs  re 
rein:  au  camp  ians  armes  & fans  chevaux.  -■! 
deux  armées  le  feparercnc  apres  cela  &c  demeure 
rent  à foixantc  ilades  Tune  de  l’autre.  Les  ennem 
croient  campez  âPhilippopole,<&  nous  nous  t 
nions  en  repos  à 1’extremité  d’Acridc  , fans  autf 
foin  que  de  nous  confcr ver,  &:  de  piller  tious-me 
mes  nos  terres,  pour  vivre. 

5.  A-peine  le  récit  de  tous  ces  malheurs  put-* 
rabatre  quelque  chofe  de  l’opiniâtreté  de  l’Emp 
reur.  Quand  nous  fûmes  arrivez  , & que  ncr 
lui  en  eûmes  fait  une  relation  plus  ample,  &pl 
exaéte  , nous  ajoutâmes  que  les  Allcmans  p 
blioicnt , qu’il  n’avoit  rompu  la  paix  avec 
Chrétiens  d’Occident,  que  parce  qu’il  avoit  co 
tradté  alliance  avec  les  Sarrafins,  & qu’en  co 
tra&ant  cette  alliance  , il  avoit  obfervé  l’itnp’ 
ceremonie  qui  eft  en  ufage  parmi-eux , que  1 
parties fc  piquent  une  veine  de  reftomach,& 
donnent  l une  à l’autre  de  leur  fang  à boire, 
par  ce  moicn  nous  le  portâmes  à changer  de  fea 
liment , «3c  â fouhaiter  que  les  Allemans  traverfa 
fent  en  Orient. 

6.  Mais  parce  que  le  mois  de  Novembr 
étoit  déjà  arrivé  & que  Frédéric  ne  vouloir  p 
faire  le  voiage  en  hiver  , l’Empereur  reprit  fo 
premier  gcnie,&  contre  toute  forte  de  bienfeati 
ce  il  lui  écrivit,  qu’il  ne  vivroit  pas  jufqu’â  la  fc 
te  de  Pâque.  Pour  pafTer  fous  filence  une  infinie 
d avions  & de  paroles  qui  ne  lui  font  pas  avança 
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gcufcs  , il  11c  lui  rcnvoia  qu’avec  peine  Tes  Am- 
bafladcurs.  Quand  Frédéric  les  vie  de  retour,  & 
qu’il  apprit  que  l’Empereur  , au-licu  de  les  faire 
affeoir  les  avoir  biffez  debout  comme  fes  fujets, 
& ne  leur  avoit  rendu  aucun  honneur , bien  qu’ils 
fuffent  Evêques,  & fes  parens,  il  en  eut  beaucoup 
de  douleur. 

7.  Pour  lui,  tenant  une  conduite  toute  con- 
traire, il  fit  affeoir  non  feulement  les  Ambaffa- 
deurs  de  l’Empereur  , mais  toute  leur  fuite,  jus- 
qu'aux Palefreniers,  6c  quoi  qu’ils  rcfufaffcnt  de 
s’affeoir  en  prcfcncc  d’un  grand  Roi , il  les  y obli- 
gea , pour  fc  moquer  des  Romains  , comme  de 
gens  qui  ne  favoient  pas  eftimer  la  vertu  , ni  la 
naiffance.  La  difette  des  vivres  l’obligea  bien-toc 
apres , de  féparcr  fon  armée.  Etant  donc  allé  ’à 
Andrinople,illaiffa  à Philippopole  fon  fils,  les 
Evêques  Ambaffadeurs , & pluficurs  autres  per- 
ionnes  de  qualité,  & leur  dit  en  riant , qu’ils  s’y 
repofaffent,  apres  avoir  été  fi  long-temps  debout 
devant  l’Empereur. 
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/.  Renouvelement  JH  alliance  entre  Ifâc 
Frédéric . -2.  Des  Juges  Je  cachent  de 
d! être  donnez,  en  otage . Les  deux  Prin 

s'envoient  réciproquement  des  préj 
4.  Les  Allemans  pajfent  en  Orient . /. 
habitans  de  Philadelphe  éprouvent 
valeur . 6.  Ceux  de  Laodicée  méritent 
leur  humanité  les  louanges  de  Fré< 

7.  Perfidie  des  'Turcs . J7.  Petis  a 
tages  remportez  par  les  Allemans . 

_ 

1.  Ur  la  fin  de  l’hiver,  lorfque  les  prez  c< 
vjmcnccrenc  à parer  la  terre  d’une  vci 
nouvclc,  l’alliance  fut  renouvelée  entre  le  Roi  & 
l’Empereur.  Les  principaux  des  Allemans  ji 
rent  que  leur  armée  pafferoit  parles  grans  < 
mins,  fans  fc  détourner  ni  à droite  ni  à gauche , * 
fans  entrer  dans  les  vignes , ni  dans  les  teri 
Cinq  cent  des  principaux  de  l’Empire  jure® 
aulli  dans  la  grande  Eglife,  que  l’Empereur 
ferveroit  fidèlement  le  traité,  & qu’il  fourni 
aux  Allemans  des  vivres  & des  guides. 

2.  Alors  quelques  Juges  du  Voile,  qui  av oie! 
été  deftinez  pour  fervir  d otage , n’ofant  ouv< 
jnenc  le  refufer  , & ne  pouvant  demeurer 
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leurs  maifons  de  peur  d’y  être  pris , fc  cachèrent 
ailleurs  jufqu’à  ce  que  les  Allemans  fuffent  partis. 
L’Empereur  s’en  étant  mis  en  grande  colère,  en- 
voïa  des  Notaires  en  otage , en  leur  place,  & don- 
na leurs  Charges, leurs  maifons  5c  leurs  terres, à 
d’autres.  Mais  il  les  leur  rendit  depuis, aïant  re- 
connu que  cen’ctoit  pas  tant  par  defobeïffancc,' 
que  par  crainte  , qu’ils  s’éroient  cachez  , 5c  que 
cette  craintc-làn’étoit  pas  fans  fondement. 

3.  Quand  le  traité  de  paix  fut  conclu,  l’Em- 
pereur envoïa  au  Roi  quatre  cent  pièces  d’argenr, 
avec  de  riches  étoffes  rehauffées  d’or,  5c  le  Roi 
parrcconnoiffancc , lui  envoia  d’autres  prefens. 

4.  Les  Navires  propres  à porter  la  cavalerie, 
étant  arrivez  à Callipolc , comme  il  avoit  été 
accordé  , parce  que  le  Roi  apprehendoit  que  fi 
fes  gens  fuffent  paffez  en  petit  nombre  , les  Ro- 
mains manquant  de  parole  , ne  les  euffent  atta- 
quez féparcment  , les  Allemans  pafferent  en 
Orient  3 en  quatre  jours. 

3.  Lorfqu’ils  furent  à Philadclphe, ils  ne  paf- 
ferent point  par  la  ville  ; mais  les  habitans  , qui 
leur  avoient  donné  d’abord  des  témoignages 
d’affc&ion , exercèrent  , enfuite  , contr’eux  des 
aétes  d’hoftilité , & chargèrent  ceux  qui  étoient 
demeurez  lesderniers.  Quand  ils  curent  reconnu 
qu’ils  avoient  affaire  à des  ff atucs  de  bronze , 5c  à 
des geans  invincibles,  au-licu  de  continuer  l’atta- 
que , ils  prirent  honteufement  la  fuite. 

6 . Aïant  traverfé  un  endroit  nommé  le  champ 
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de  l’aigle,  ils  arrivèrent  à Laodicée  de  Phry[ 
où  ils  furent  reçus  avec  plus  d’humanité  ,&  pl 
de  bonté, qu’en  aucun  autre  lieu, ce  qui  fut  cal 
fe  qu’ils  fouhaiterent  toute  forte  de  profperité  ai 
habitans  de  ces  lieux- là  , & que  le  Roi  aiant 
les  genoux  en  terre  * & aiant  levé  les  mains  & 
yeux  au  ciel,  pria  Dieu  qui  a créé  le  monde 
qui  le  gouverne,  de  leur  donner  toutes  les  c< 
moditez  qui  fervent  à la  famé  du  corps,  & toi 
les  grâces  qui  contribuent  au  falut  de  l’amc  , 
ajouta  à fa  pricre,  que  fi  tous  les  Romains  eufl 
été  en  pareille  difpofition  & quils  eulfcnt 
avec  une  égale  douceur  une  armée  qui 
profefiion  de  ne  combatre  que  pour  les  int< 
de  Dieu,  il  leur  eût  donné  volontiers  une  par 
de  fes  richcfies , & n’eut  point  trempé  fes  m; 
dans  le  fang  Chrétien. 

7.  Quand  ils  furent  arrivez  aux  chemins 
mènent  aux  hauteurs , ils  rencontrèrent  les  T ui 
qui  n’ofant  leur  faire  ouvertement  la  guerre  , les^ 
incommodèrent  autant  qu’il  leur  fut  poflible  par 
des efcarmouches, bien  qu’ils  lcureufïcnt  proi 
palfage  ,au(Ti-bien  que  les  Romains.  Il  leur  ci 
fans  doute,  été  plus  avantageux  d’cxccutcr  de 
bonne- foi  les  traitez , que  de  prendre  les  armes 
de  folles  cfpcrances. 

8.  Le  Roi  donna  bataille  auprès  du  fort  de 
Filomilion  , aux  fils  du  Sultan  de  Cogni , q 
avoit  été  chatte  de  fon  Etat  , & réduit  à uj 
çonditiQn  mifcrable  ; & les  aiant  mis  en  fuite 
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prit  le  fort  & le  brûla.  En  étant  encore  venu 
aux  mains  avec-cux  , auprès  de  Cinglarion , il 
remporta  une  fignaléc  victoire.  Car  comme  ils 
l’attendoicnt  aux  paflages  dont  ils s’étoient  empa- 
rez , il  le  campa  dans  une  plaine , & aïant  féparé 
durant  la  nuit  fon  armée  en  deux  , il  commanda  à. 
une  partie  de  demeurer  dans  le  camp , & à l’autre 
de  faire  femblant  de  s’enfuir  dés  que  le  jour  com- 
menccroit  à paroître.  Les  Turcs , qui  croïoient 
que  la  fuite  neproccdoitquc  de  la  peur,  quittè- 
rent les  paffages,  dépendirent  à la  campagne,  & 
entrèrent  flans  le  camp, ou,  félon  l’humeur  des 
Barbares  , qui  n’agifient  que  par  l’efpcrance  du 
gain,  ils  croïoient  trouver  un  riche  butin.  Ceux 
qui  avoient  fait  femblant  de  fuir,  étant  revenus, 
& ceux  qui  étoient  demeurez  au  camp  s’étant 
prefentez  , les  uns  & les  autres  cnvclopcrcnt  les 
Turcs,  & en  firent  un  horrible  carnage. 
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Chapitre  VIII. 

/.  aAutre  défaite  des  Turcs . 2 . Valeur  remar- 
quable d'un  Aüeman.  3.  Le  Roi  prent  en 
otage  des  enfans  des  S arrafins.  4.  Il  meurt . 

/.  Jugement  de  Nicétas  fur  fon  entreprife * 

6.  Son  fils  réduit  à fon  obéi  fiance  plufieurs 
places  , & meurt . 7.  Les  Allemans 
tournent  en  leur  pais . <f.  François 
les  Anglois  vont  en  Palefiine  , aufii-bim&L 
que  les  Allemans . Le  iîe/  ^’^^/e/e^M 

re  prent  Chypre  3&  charge  de  chaînes  J fie  ,/l 
Comnene.  \ 

j.  ne  fut  pas  feulement  par  ces  deux  cornai ; J 
bats  que  Frédéric  fe  rendit  formidable  en  F 
Orient , ce  fut  encore  par  un  avantage  fembla-' 
blc  qu’il  remporta  à Cogni.  Le  Sultan  s’étant 
réfugié  à Taxare,  & s*  étant  exeufé  de  ce  qui  ctoit 
arrivé,  fur  ce  qu’il  n’avoit  rien  fil  delà  conduite  • 
de  fes  fils  , dont  l’un  nommé  Copatin  , l'avoit 
chaffé  de  fon  Etat , les  T urcs  fc  barricadèrent  dans  » 
les  jardins  qui  font  aux  environs  de  Cogni , & 
comme  ils  étoient  armez  à la  legerc  , & qu’ils 
tiroient  fort  bien  de  l’arc , ils  efperoicnt  fe  dé- 
fendre fans  peine  contre  des  troupes  pefamment 
armées.  Mais  ils  furent  encore  trompez  cette 
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fois-là  j parleur  efperance  ; car  les  Ailemansaïant 
remarqué  qu’ils  fe  icrvoicnc  de  l’avantage  des  fof- 
fez  & des  haïes  des  jardins,  pour  tirer,  chaque 
cavalier  prit  un  fantaflin  en  croupe,  afin  que  ces 
fantaflins  étant  dcfcendus  puïfent  fe  battre  de 
prés , pendant  quils  iroicnt  à cheval  les  foute- 
nir  aux  endroits  ou  ils  pourroient  paffer.  Ainfi, 
les  Turcs  périrent  miferablcmcnt,  excepté  quel- 
ques-uns qui  fe  fauverent  par  la  fuite.  On  peut 
juger  du  nombre  des  morts  par  le  témoignage 
des  vaincus.  Un  Sarrafin , qui  s’étant  trouvé  à ce 
combat,  s’étoit  depuis  réfugié  vers  l’Empereur, 
lui  jura,  de  la  maniéré  dont  jurent  ceux  de  fa  Re- 
ligion, qu’il  lui  avoit  coûté  deux  cent  pièces  d’ar- 
gent, pour  enterrer  ceux  qui  étoient  demeurez 
morts  furfon  champ.  Bien  que  les  Allcmansfuf- 
fent  maîtres  de  Cogni,ils  n’y  voulurent  pas  en- 
trer , &fe  contentèrent  de  loger,  en  paffant, dans 
les  faux-bourgs,  & d'y  prendre  les  vivres  qui  leur 
croient  neccffaircs. 

1.  On  dit  qu’un  Alleman  d’une  taille  prodi- 
gieufe  & d’une  force  invincible  , étant  demeuré 
derrière  fes  compagnons,  & menant  fon  cheval 
par  la  bride , parce  qu’il  étoit  extraordinairement 
fatigué  , fut  envclopé  par  cinquante  Sarrafins  , 
qui  tirèrent  fur  lui.  Un  d’eux  promettant  de  fe 
fignalcr  parmi  fes  compagnons , renonça  à fon 
arcj&à  fes  fléchés,  comme  à des  armes  inutiles, 
tira  une  grande  épée  , & pouffa  fon  cheval  pour 
combattre  de  prés  l’ Alleman.  Il  lui  porta  quel- 
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qucs  coups  avec  le  mefme  effet  que  s’il  eût  frappe 


la  cime  dun  rocher  , ou  une  ftatue  de  bronze. 
Mais  l’ Ailcman  aïant  tiré  Ion  épée  avec  une  main 
ne  dun  Héros,  en  coupa  les  deux  jambes  du 
cheval  de  fon  ennemi.  Bien  que  le  cheval  fût  tom- 
bé fur  fes  genoux , le  Cavalier  ne  laiffa  pas  de  de- 
meurer ferme  fur  la  Telle.  L’Alleman  aïant  éten- 


bleffa encore  à la  croupe.  Les  Turcs  épouvantez 
. par  le  fpedtacle  d’une  fi  extraordinaire  valeur, 
n’oferent  plus  l’attaquer  , & il  s’en  retourna  au 
camp , fur  le  foir , à fon  pas  ordinaire. 

3.  On  dit  encore,  que  les  Sarrafins  appréhen- 
dant que  le  Roi  n'eût  envie  de  fe  rendre  maître 
de  leur  païs&  d’y  demeurer  j tachèrent  de  gagner 
fon  affection  , par  de  fauffes  offres  de  fervice, 
qu’aïant  reçu  de  leurs  enfans  en  otages , avec  quel- 
ques guides  pour  le  conduire,  il  laifTa  leurs  fron- 
tières , & que  bien- tôt  après,  il  en  fit  pafTer  quel- 
ques-uns au  fil  de  l’épée,  & renvoia  les  autres. 

4.  Il  reçut  de  grans  honneurs  en  Arménie, 
où  il  demeura  quelques  jours.  Delà,  il  pafTa  à 
Antioche,  avec  la  haute  réputation  que  meritoit 
la  prudence  de  fa  conduite  & la  valeur  de  fon  ar- 
mée, devantlaquellcilne  paroiffoit  plus  d’enne- 
mis. Mais  que  les  malheurs  font  imprévus,  ou 
pour  mieux  dire  , que  les  jugemens  de  Dieu 
font  fecrcts  ! il  fe  noïa  en  paffant  une  rivicre. 

5.  Voila  comment  mourut  cet  incomparable 


du  le  bras  lui  porta  un  coup  à la  tête  dont  il  le 
fendit  en  deux  , avec  la  fclledelon  cheval,  qu’il 
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Prince,  qui  mcritoit  de  ne  point  mourir,  & qui, 
fclon  le  jugement  des  perfonnes  les  plus  intelli- 
gentes &lesplus  éclairées,  a etc  hureux  jufques 
dans  fa  mort,  puifquc  brûlant  d’un  zcle  plus  ar- 
dent que  nul  autre  Prince  Chrétien,  pour  la  gloi- 
re du  Sauveur,  il  a méprife  le  Roiaume  de  fes 
ancêtres , & a renoncé  à fon  Palais  & à fort  repos, 
pour  fouffrir  toute  forte  d’incommoditez  avec  les 
pauvres  de  la  Paleftine,  & pour  délivrer  ce  Paint 
Tombeau,  qui  eft  une  fource  de  vie.  Un  a point 
été  étonné  de  la  longueur  ni  de  la  difficulté  des 

O J 

chemins  , ni  des  pièges  que  la  malice  de  divers 
peuples  lui  a tendus.  Il  n’a  point  appréhendé  de 
manquer  des  fccours  les  plus  neceffaircs  àlacon- 
fervation  de  la  vie  , de  n’avoir  point  d’eau  , ou  . 
de  n’en  avoir  que  de  bourbeufe  ; de  n’avoir  point 
de  pain,  ou  de  n’en  avoir  que  de  bis,  & quelque- 
fois que  de  gâté  ou  defufpcdb.  Il  n'a  point  été  re- 
tenu par  les  larmes , ni  par  les  embraffemens  de 
fes  enfans.  Il  s'eft  expofé , à l’imitation  du  grand 
Paul, non-feulement  à être  lié  , mais  à mourir; 
ôc  il  a égalé  en  toutes  chofes  la  divine  ferveur 
des  grandes  âmes,  qui  s'étant  une  fois  élevées  au- 
deffus  du  monde  , regardent  comme  de  la  boue 
tout  ce  qu'il  renferme,  &:  tendent  uniquement  à 
l’éminence  de  la  perfection  de  l’Evangile.  Enfin, 
je  ne  doute  point  que  fa  fin  n’ait  été  fort  hu- 
reufe,  & qu’il  ne  joüifTe  d’une  félicité  immortelle. 

6.  Son  fils  lui  aïant  fucccdé  alla  à Antioche, 
8c  delà  en  Cclefyrie  , ou  il  appaifa  les  differens 
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de  Laodicée,  dont  quelques  habitans  inclinoicnt 
du  côté  des  Sarrafins  ; il  prit  Beryte  & plufieurs 
autres  places  , qui  avoient  autrefois  relevé  des 
Latins.  Alla  à Tyr , affiegea  Jaffa,  & mourut  au 
milieu  des  travaux  qu’il  avoir  entrepris  pour  la 
gloire  du  Sauveur. 

7 . Les  Allemans  ne  voulurent  pas  s’en  retour- 
ner par  terre  , à caufe  de  la  perfidie  des  nations 
parles  païs  dcfquellesil  faloitpaffer  ; mais  aianr 
trouvé  à Tyr  des  vaiffeaux  ronds  de  quelques  peu* 
pics  d’Occident  j ils  montèrent  defTus  & s’enre 
tournèrent  hureufement. 

8.  Les  François  & les  Anglois  firent,  en  c< 
temps-là,  la  guerre  aux  Sarrafins , aufli-bien  que. 
les  Allemans,  &c  aïant  affcmblé  des  vaiffeaux  cr 
Sicile  , ils  abordèrent  à Tyr , qui  étoitcomm< 
leur  Arfcnal  contre  les  Sarrafins  : mais  n’aïant  pi 
les  chaffer  de  Jcrufalcm , ils  s’en  revinrent. 

5?.  Le  Roi  d’Angleterre  s’empara,  en  cette  ex- 
pédition ^ de  l’Ile  de  Chypre,  en  prit  le  tyran  Ifà< 
Comnenc  , le  chargea  de  chaînes , & le  donnï 
depuis, en  qualité  d’efclave , à un  homme  de  fa 
nation.  Quand  il  fut  en  Paleftine , il  envoia  que^ 
rir  de  Chypre , comme  de fon  magazin , les  proviJf 
fions  dont  il  avoitbefoin.  En  partant  ilia  donna 
au  Roi  de  Jerufalem,  afin  qu’il  y pût  demeureriÿ 
après  la  fin  de  la  guerre  , & la  perte  de  foty > 
Roiaumc,  : 
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LIVRE  TROISIEME. 


Chapitre  Premier. 

/.  If  de  l’Ange  éleve  fin  fils  Alexis , pour  lui 
fucceder.  2.  Faux  Alexis . 3.  Alexis frere 
de  I Empereur  efi  envoie  contre  lui . U im- 

pose ur  efi  tué  par  un  Prêtre . 

i.T  ’Empercur  Ifac  aïant  trois  cnfans  de  fon 
1 j premier  mariage  , deux  filles  & un  fils  ; il 
mit  l’ aînée  Religieulc  dans  un  Monafterc  que 
rimperatrice  Xcnéavoit  fondé  depuis  la  mort  de 
l’Empereur  Manuel  fon  mari , & qu’Ilac  avoit 
bâti,  avec  une  grande  dépenfe,  dans  le  Palais  de 
Joannizc.  C’eft-là  qu’il  la  facrifia  â Dieu  * comme 
une  innocente  vi&imc.  Il  maria  la  féconde  au  fils 
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de  Tancrede  Roi  de  Sicile , fuccelfeur  de  GuiL 
laume  , qui , comme  nous  l'avons  dit  , avoir  fait 
la  guerre  aux  Romains  par  mer  & par  terre.  Pour 
fon  fils  Alexis,  il  l’élevoit  dans  lclperance  de  l’a- 
voir pour  fu cceffcur, bien  qu’il  fe  promît  de  vi- 
vre & de  régner  encore  trente- deux  ans,  comme 
s’il  eût  pû  mettre  des  bornes  à fa  vie,  & comme  fi 
Dieu  ne  fefût  pas  refervé  ce  pouvoir-là.  Outre 
Alexis  Uranas  & Théodore  Lydien,  qui  entre- 
prirent de  l’arracher  du  trône  , quelques  autres  . 
montèrent  ace  point  d’infolcnce , que  de  prendre 
le  titre  d’Empereur. 

2.  Un  certain  Alexis  , qui  fc  difoit  fils  de  • 
l’Empereur  Manuel, couvrit  fon  impofture  avec 
tant  d’artifice,  & joüa  fon  perfonnage  avec  tant 
dadreffe,  qu’il  imita  jufqu’à  la  chevelure  blon- 
de & jufqu  au  bégaiement  du  véritable  Alexis.. ,,  j 
Ce  jeune  homme  étoitdeConftantinople.  Il  pa-  {fi 
rut  d’abord  dans  les  villes  qui  font  fur  le  Mcan-‘  ' • 
dre  , puis  étant  venu  à Armalc,  il  fc  découvrit  à 
un  Romain,  chez  qui  il  logeoit,  & lui  dit,  que  . 
fon  pere  avoit  commandé  de  le  précipiter  dans 
lamerjmais  qu’il  avoit  été  fauvé  par  un  effet  de 
la  charitable  compaffion  des  Officiers  qui  avaient 
reçu  çct  ordre  cruel,  & qui  avoient  promis  de  l’c- 
xecuter.  Etant  allé  à Cogni  avec  fon  hôte  , il  fc 
prefentaauvieux  Sultan  , qui  n’avoit  pas  encore 
été  chaffé  de  fon  Etat, par  fon  fils  Copatin,  ÔC 
il  lui  parla  comme  le  véritable  fils  de  Manuel, 
ofant  mefme  lui  reprocher  fon  ingratitude  & fa 

dureté, 
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dureté,  de  n’êtrc  point  touché  de  la  difgracc  du 
fils  d’un  Empereur  qui  avoit  été  de  Tes  amis.  Ce 
Prince,  vaincu  par  fon  impudence  & trompé  pajr 
quelque  traits  de  relîemblance  qui  paroiffoienc  fur 
fon  vifage,  lui  fit  des  prefens,  & lui  donna  des 
efpcranccs.  Un  jour,  comme  il  fe  vantoitde  fa 
naifTance,  en  prcfcnccde  rAmbaffadcur  des  Ro- 
mains, le  Sultan  demanda  à l’AmbafTadeur,  s’il 
favoit  bien  qu’il  fût  fils  de  Manuel?  L'Ambaflfa- 
deur  aïant  répondu, qu’il étoit certain  que  le  fils 
de  Manuel  avoit  été  noie  , & que  c’étoit  en 
vain  que  celui-ci  fuppoloit  une  hiïtoire  qui 
ne  trouveroit  point  de  creance;  Ce  faux  Alexis 
fe  mit  dans  une  fi  grande  colere  , qu’il  lui  eut 
fauté  au  vifage  , fi  rAmbaffadcur  n’eût  répri- 
mé fon  emportement , en  faifant  aufli  paraître 
une  émotion  extraordinaire  , & fi  le  Sultan  ne 
l’eût  repris  avec  des  paroles  un  peu  aigres.  Quel- 
que inftancc  qu’il  lui  fit  de  l’afiifier,  il  ne  put  ob- 
tenir fes  principales  demandes , mais  feulement 
des  lettres  appelées  Moufour  par  les  Turcsjpar 
lefqueiles  il  lui  étoit  permis  de  lever  dans  fes 
Etats  les  foldats  qui  voudroient  embrnffer  fes  in- 
terets. Quand  ccslettres  lui  eurent  été  expédiées, 
il  les  montra  & attira  à fon  parti  Almuras,  Ar- 
fane  , & quelques  autres  qui  étoient  accoutu- 
mez à faire  des  brigandages  fur  nos  terres.  Il 
amaiTa  en  peu  de  temps  jufqu’à  huit  mille  hom- 
mes, prit  par  compofition  pluficurs  villes  furies 
bords  du  Meandre  & emportapar  force  celles  qui 
Tome  V.  Ggg 
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firent  rcfiftance.  Il  ruina  principalement  les  lieux 
odronfaifoitles  magafins  de  grains >cc  qui  Icüc 
furnommer  brûleur  de  granges.- 

3.  Bien  que  plufieurs  Chefs  cuflent  été  en-  . 
voïez  contre  lui,  ils  ne  firent  rien  de  confidera- 
ble,  parce  qu’ils  apprehendoient  d’être  trahis  par 
leurs  foldats , qui  avoient  plus  d’inclination  de 
favorifer  ce  prétendu  Prince,  que  de  fervirl’Enii 
pereur.  En  effet , il  n’é  toit  pas  feulement  les  déli- 
ces des  païfans&  du  peuple  , mais  il  étoit  encore 
l’admiration  des  principaux  de  la  Cour,  qui  pre- 
noient  plaifir  à cette  agréable  illufion , quoi  qu’ils 
fuflent  qu’il  y avoit  long-temps  qu’Alexis  fils  de 
Manuel  étoit  mort.  Alexis  frere  de  l’Empereur 
Ifâc  , que  nous  verrons  lui  fuccedcr , fut  envoie 
le  dernier  contre  lui,  mais  au-lieud’en  venir  aux 
mains,  il  le  tint  toujours  dans  unejufte  diftan-  * 
ce  , fe  contentant  de  retenir  dans  lobeifi'ancc 
ceux  qui  ne  s’écoient  pas  encore  déclarez  pour  ce 
faux  Alexis. 

4.  Pendant  que  les  affaires  ctoient  en  cet  état, 
& que  d’un  côté  la  puiffancc  de  cet  impofteur 
croiffoit  de  jour  en  jour,  & que  de  l’autre  les  le- 
vées du  Scbaftocrator  ne  fe  faifoient  que  fort  len- 
tement. Dieu  termina  en  un  moment  la  guerre 
civile  , par  un  moïen  qu’il  s’étoit  referve  , & 
qui  ne  pouvoir  être  prévû  par  les  hommes.  Ce 
faux  Alexis  étant  revenu  d’Armale  au  fort  de 
PifTe,  & aïant  plus  bû  que  de  coutume,  il  y fut 
tué  avec  fa  propre  épée  par  un  Prêtre.  Quand  le 
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Scbaftocrator  vit  fa  tctc,  il  remua  fa  longue  che- 
velure avec  le  fouet  dont  il  fe  fervoit  pour  con- 
duire fon  cheval,  & dit,  que  ce  n’etoit  pas  fans 
fujet  qu’on  s’étoit  engagé  àlefuivre.  Voila  com- 
ment il  fut  puni  pour  avoir  armé  les  Turcs  contre 
les  Romains , pour  avoir  prophané  l’Eglife  de 
faint  Michel  Arcangc  à Conc,  ville  demanaif- 
fancc , pour  y avoir  brifé  les  images  & renverfé 
les  Autels. 


Chapitre  II. 

/.  Drjerf&s  révoltes.  2.  Caufe  de  ces  révoltes» 
3.  R é flexion  fur  la  providence . 

i.TL  parut  peu  de  jours  après  en  Paphlagonie 
J[un  autre  impofteur,qui  prit  le  incfme  nom, 
qui  s’attribua  le  mefmc  pcrc , & qui  envahit  quel- 
ques provinces.  Mais  Théodore  Chumne  Car- 
tulaire  delà  Cavalerie  , lui  donna  bataille,  le  prit 
& le  fit  mourir.  Bafile  Cotzas  ufurpa  , enfuite, 
l’autorité  fouveraine  àTarfie  proche  de  Nico- 
medie;maisil  n'en  joiiit  pas  long- temps,  aïant 
été  arreté  , aveuglé  & renfermé  dans  une  étroite 
prifon.  Il  y en  eut  plufieurs  autres , qui  s’étant 
loulevez  , comme  ces  enfans  de  la  terre  , qui 
conjurèrent  autrefois  contre  le  Ciel , fc  difliperenc 
d’eux-mefmes  comme  des  bouteilles  d’eau.  Ifâc 
Comnenc  neveu  de  l’Empereur  Androniquc,  s’é- 
tant échapé  delà  prifon,  fe  réfugia  dans  lagran- 
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deEglife,  & tâcha  d’émouvoir  le  peuple  ; mais 
aïant  été  pris  & appliqué  à la  queftion,  pour  avoir 
révélation  de  Tes  complices , la  violence  des  tour- 
mens  lui  gâta  de  telle  forte  les  entrailles,  qu’il 
mourut  le  jour  fuivant.  Un  certain  Conftantin 
Tattice.,  homme  factieux , qui  entretenoit  depuis 
long-temps  cinq  cent  voleurs  à Conftantinople, 
fut  accufé , arrêté  & privé  de  l’ufagc  des  yeux.  Un 
nommé  Raccndytc,  iffu  de  la  famille  desCom- 
nenes  ,fut  puni  de  la  mcfme  peine,  pour  lemcf- 
me  crime. 

i.  La  caufe  de  ces  révoltes  fi  frequentes,  é toit 
la  maniéré  foible  & relâchée  dont  Ifâc  gouver- 
noit,  dans  la  créance  que  Dieu  le  maintiendroit 
fur  le  trône  où  il  Tavoit  élevé.  D’ailleurs,  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  y étoit  monté  flatoit  l'am- 
bition de  certaines  gens,  comme  fi  pour  parvenir 
a l’Empire  ils  n’cufTent  eu  qu’à  le  defirer.  Mais 
comme  ils  ne  formoient  que  de  faux  jugemens, 
ils  n’eurent  que  de  funeftes  fuccés , & au-licu  d’ê- 
tre revêtus  de  la  pourpre  Impériale  , ils  furent 
chargez  delà  rougeur  de  la  honte , ou  de  celle  de 
leur  propre  fang. 

• 3.  Dieu  ne  gouverne  pas  toujours  le  monde  • 
de  la  mefme  forte.  Bien-loin  de  garder  une  con- 
duite immuable , il  fait  paroître  une  merveilleu- 
fe  variété  dans  le  changement  des  Etats , ôc  ne 
permet  pas  que  la  plus  lcgcrccirconftance  échapc 
aux  ordres  de  fa  providence.  Il  enfevelît  autre- 
fois Pharaon  avec  fon  armée  au  fond  de  la  mer; 
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Il  coupa  la  tête  à Holofcrne  , avec  une  épée  qu’il 
avoitinifc  dans  la  main  d’une  femme. Il  en  livra  un 
autre  à fes  ennemis.  Un  autre  qui  n’étoit  qu’éva- 
noüi , fut  tenu  pour  mort  & porté  dans  le  tom- 
beau , d’où  il  pouffa  des  cris  languifTans,  par  le  de- 
fir  de  revoir  la  lumière,  plutôt  que  de  remonter 
fur  le  trône,  & où  il  fut  laiflé  jufqu’àce  qu’il  pé- 
rît miferablement,  par  une  lente  corruption  qui 
le  dévora.  Plufîcurs  ont  trouvé  une  mort  fî  dou- 
ce quelle  reffcmbloit  au  fommeil.  Quelques- 
uns  ont  été  defignez  Rois  par  le  hcnniffemcnt 
d’un  cheval.  D’autres  ont  été  tirez  de  la  charrue 
pour  être  élevez  fur  le  trône.  David  pailfoit  les 
troupeaux lorfqu’il  fut  choifi  pour  être  facré. 
Mais  qu’eft-il  befoin  défaire  une  fî  longue  énu- 
mération des  divers  changemens,  que  la  SagefTc 
éternelle  , qui  a ellc-mefmc  diverfes  formes  , 
produit  dans  le  inonde  pour  le  bien  des  hom- 
mes. • 
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Chapitre  III. 

i.  oAndronique  eji  arrête  a les  jeux  cre-t 
*ve&.  2.  Alexis  eji  rafê , Çtf  enfermé  dans 
un  Àdonajlere.  3.  Circonstances  remar- 
quables de  cette  action.  4*  Il  efl  rappelé  à 
la  Cour . /.  Confiant  in  Afjnete  , & le 
fils  d' Andronique  ont  aufii  les  jeux  crevez* 

i.  T 'Empereur  Ifâc  étant  fujet  à la  colère,  & 
1 j aïant  trop  bonne  opinion  defoi-mefme, 
traitoit  fort  mal  plufieursperfonnes,  tantôt  pour 
des  fautes  legeres , tantôt  fur  de  (impies  foupçons, 
ou  à la  perfuafion  d’autrui.  Il  jugea  à propos  de 
faire  arrêter  Andronique  fils  d’Alexis,  qui  étoic 
fils  de  Bryenne  Cefar,  & d’Anne  fille  d’Alexis,  qui 
fut  le  premier  de  la  famille  desComnenesqui  par- 
vint à l’Empire.  Il  étoit  Gouverneur  de  ThefTa- 
lonique.  Il  rut  accufé,  je  ne  fai  par  qui , d’avoir 
deflein  defe  faire  Empereur,  & de  l’avoir  com-, 
muniqué  à Alexis  fils  naturel  de  Manuel , dé- 
claré long-temps  auparavant  Sebaftocrator , & 
qui  demeuroit  alors  â Drame.  Ceux  qui  avoient 
ordre  de  l’arrêter  , l’aïant  trouve  qui  alloit  Voir 
l’Empereur , ne  lui  dirent  rien , pour  ne  pas  effa- 
roucher une  bête  qui  alloit  d’elle-mefmc  s’enfer- 
mer dans  les  toiles.  Quand  il  fut  arrivé,  Ifâc  lui 
reprocha  fa  perfidie,  de  fur  ce  qu’il  nia  conftam- 
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ment  les  chofes  donc  il  ctoit  accule  , on  obferva 
d’abord  quelque  image  de  juftice  ; mais  depuis 
on  l’emprifonna  & on  lui  creva  les  yeux  , fans 
preuve  & fans  connoilfance  decaufe. 

z.  Alexis,  fils  de  Théodore  Comncne,  accu- 
fé  d'être  fon  complice, fut  rafé  & enfermé  dans 
le  Monafterc  de  Papycion.  Comme  ce  fut  par 
mon  miniftere  qu’il  y fut  mis,  j’en  pourrois  faire 
une  longue  narration  ; mais  je  me  contenterai 
d’en  marquer  peu  de  chofc  en  peu  de  paroles. 

3.  Cet  Alexis  n’étoit  pas  feulement  grand 
& robufte  comme  fon  pere  -,  il  avoir  non-feule- 
ment beaucoup  de  fon  air, de  grandes  mains,  & 
de  larges  épaules;  mais  il  étoit  prudent,  doux  & 
civil  comme  lui.  Ces  bonnes  qualitcz  portèrent 
Androniqueàlui  donner  Irène  fa  fille  en  maria- 
ge, la  paflion  dont  il  brûloit  de  l’avoir  pour  gen- 
dre lui  faifânt  contracter  ces  noces  inceltueufesv 
Il  le  confideroit  au  commencement  plus  que  fes 
fils,&  le  defignoit  fonfucceffeur -,  mais  il  chan- 
gea de  fentiment  dans  la  fuite,  & lui  préféra  Jean 
fon  fils.  Il  avoit  accoutumé  de  dire  à ceux  à qui  il 
communiquoit  fes  plus  fecrctcs  penfées , que  la 
volonté  de  Dieu  étoit  que  l’Empire  pafïat  non 
d'A  en  A , mais  d’A  en  I.  Ce  changement  de 
femiment  apporta  du  changement  à l’affcction 
qu’il  avoit  portée  à Alexis.  Il  ne  le  cherifToic 
plus  comme  autrefois,  ni  ne  lui  confioitplus  fes 
plus  fccretes  penfées.  Il  ne  laifloit  pas , nean- 
moins , d’être  fort  rcfpcCté  par  les  autres , à 
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caufc  de  fon  alliance.  Peu  de  temps  apres  , on 
lui  creva  les  yeux,  pour  le  fujetquc  nous  avons 
die.  Il  fut  depuis  rappelé  par  l’Empereur  Alexis, 

& déclaré  Cefar;  mais  il  évita  toujours  la  Cour, 

& rechercha  de  lui-mefme  une  vie  privée , où  il 
ne  trouva  pas  neanmoins  beaucoup  de  repos. 
Comme  on  étoit  prêtdclc  rafer,  contre  fon  grc, 
il  ne  demanda  pas  comme  fit  autre  fois  un  au- 
tre malhureux , un  pain  , une  éponge  & un  lur. 

Un  pain  pour  réparer  fes  forces  qui  étoient  êpui- 
fées  par  une  longue  abftincnce  ; une  épongc,pour 
arrêter  les  larmes  qui  couloicntde  fes  yeux  com- 
me de  deux  fontaines } & un  lut , pour  déplorer 
fes  malheurs  > mais  il  fupporta  fa  difgracc,  avec  • • 
une  invincible  fermeté  , fans  accufer  la  provi- 
dence. Il  ne  fut  pas  moins  content  de  perdre  fon 
bien , qu’un  autre l’cft  de  confcrver  le  fien . Quand 
nous  fûmes  partis  de  Drame  , où  nous  Pavions#*!  ! 
pris,  pour  aller  à Mofynople,&  que  nous  fûmes 
prêts  de  monter  la  montagne  de  Papycion,  pour 
faire  la  ceremonie  de  fa  vêture  , il  parut  un  peu 
plus  trifte  qu’auparavant , & ne  pue  s’cmpêcnçr  . 
d’exprimer  le  fujet  de  fa  trifteffe.  Comme  je  le 
prcfTois de  fe  hâter,  il  me  dit  : ^ ion  cherami  , ce 
nef  pas  le  changement  d'habit  que  f appréhende  s car 
quel  danger  y a-t  il  de  prendre  un  habit  d'une  autre  cou- 
leur , ou  d'une  autre  figure  , que  celui  que  l'on  quitte  f 
mais  ce  font  les  obligations  que  l' on  contracte  par  les  pro~ 
meffes  que  l on  fait  en  prenant  l habit , & je  redoute  cet - 
çc  divine  parole  , qui  déclare  que  celui  qui  après  anjoir 
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mis  la  main  à la  charrue  regarde  derrière  3 ne  fl  pas 
propre  au  roiaume  du  Ciel . Comme  il  avoit  quel- 
que éloquence  , & quelque  teinture  des  faintes 
lettres,  il  dit  encore  d’autres  paroles  qui  contc- 
noient  le  mefmefens.  Il  reçut  l’habit,  fans  ap- 
porter aucune  attention  aux  prières  qu’on  difoit 
fur  lui  , & fouffnt  qu’on  le  rafât , & qu’on  le 
nommât  Athanafe.  Entre  toutes  les  cellules,  il 
choific  celle  où  Alexis  Protoftrator  avoit  été  au- 
trefois enfermé  par  Manuel , & je  me  perfuade 
que  ce  choix-là  ne  fut  pasunpurcffetduhazard, 
& qu  Alexis  devoir  porter  la  peine  delà  faute  de 
fon  pere  , ou , pour  cmploïcr  les  termes  de  l’E- 
criture , que  les  raifins  verds  que  fon  pere  avoit 
mangez, lui  dévoient  agacer  les dens. 

4.  Trois  mois  ne  s’étoient  pas  encore  écou- 
lez , lorfque  l’Empereur  Ifâc  le  rappela  , & fît 
voir,  par  l’inégalité  de  fa  conduite,  qu’il  l’avoit 
condamné  injustement  , & que  les  mouvemens 
de  fon  cfprit  n’étoient  pas  moins  dereglez,  que 
ceuxdelamer.  Il  le  fit  fouvent  manger  à fa  table, 
& lui  prefenta  de  toutes  les  viandes  , comme 
Agamemnon  en  avoit  prefenté  autrefois  à Ajax. 

5.  Il  ne  fut  pas  le  feul  qu’il  traita  ainfi , puif- 
que  non- feulement  Andronique,mais  Conftan- 
tin  Afpietc  eurent  le  mefme  fort,  pour  avoir  par- 
lé en  faveur  des  gens  de  guerre , & pour  avoir  dit, 
qu’il  écoit  jufte  de  les  païcr,  & qu’ils  ne  pouvoient 
combattre  en  mefme*  temps  contre  la  faim  , & 
contre  les  Valachcs.  S’imaginant  qu’il  n’avoit 
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pas  tant  eu  deffein  de  procurer  des  vivres  aux  fol-' 
dats , que  de  les  porter  à la  révolté , il  lui  fit  crever 
les  yeux.  Le  fils  d’Andronique  Comnene  , foit 
pour  fecourir  fon  pere , ou  pour  couronner  fa  ré- 
volté, fc  réfugia  dans  la  grande  Eglifc,  à deffein 
d’en  être  retiré  par  le  peuple,  & d’être  élevé  fur 
le  trône.  Mais  avant  que  le  peuple  eut  fû  qu’il  y 
éroit,  il  y fut  pris  & eut  les  yeux  crevez.  N’aïanc 
pas  été  affez  fage  pour  profiter  de  l’exemple  de 
ceux  quiavoient  formé, avant  lui,  dépareilles  enj 
treprifes  , & qui  les  avoient  manquées, il  fervic 
d’exemple  aux  autres  ; fi  bien  que  perfonne  n’eut 
envie  de  l’imiter. 
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Chapitre  IV. 
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i.  L’ Empereur  prent  les  armes  contre  les  FW- te j 
lâches . 2 . Il  court  un  extrême  danger  en  « 
revenant . 3.  fl  publie  faujfement  qu  il  a 
remporte'  la  viëtoirc*  4.  Il  Je  Jlate  de  le  J'-  ï 
. pe rance  de  la  Monarchie  univerfelle.  j.  IL. 
Je  latjfe  enchanter  par  les  impojiures  de  cer -, 
tains  devins . 


ï.  T Es  affaires  d’Occidcnt  fe  trouvant  de  jour 
E j en  jour  en  plus  mauvais  état , & les  Vala- 
ches  s’étant  joints  aux  Comancs , pour  faire  le 
dégât  fur  nos  terres , l’Empereur  partit  pour  s’aller 
oppofer  au  cours  de  leurs  armes  > & aïanc  pafife 
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Anchiale  , il  arriva  , par  des  détours , au  Monc 
Emus.  Mais  parce  que  les  villes  & les  autres  places 
ctoient  fortifiées  de  nouveau,  & défendues  par  des 
foldars  plus  légers  8c  plus  vîtes  que  des  cerfs, & qui 
fautoient  comme  des  chèvres  fur  la  pointe  des  ro- 
chers, de  forte  qu’il  étoit  impolliblc  de  les  com- 
battre de  pié-terme  ; il  n’emploïa  que  deux  mois  a 
cette  expédition , 8c  n’y  fit  rien  de  conhdcrable. 
L’apprelicnlion  qu’il  eut  de  quelque  nouvelc  ir- 
ruption de  Scythes,  contribua  aulli  beaucoup  à 
lui  faire  prendre  larclolution  de  s’en  revenir. 

i.  Ne  voulant  pas  s’en  retourner  par  où  il 
étoit  venu , il  prit  un  chemin  plus  court,  8c  plus 
agréable  j au- milieu  de  plufieurs  vallons , où  il 
perdit  une  partie  confiderable  de  fon  armée,  8c 
où  il  courut  grand  rilque  de  périr  lui-mefme. 
Au-lieu  de  marcher  par  unecampagne  aficz lar- 
ge, où  la  cavalerie  pouvoir  palier  fort  commo- 
dément, il  s engagea  en  des  pas  de  montagnes  par 
où  couloit  un  torrent.  Manuel  Camyze  Proto- 
ftrator,&  Ifâc  Comnenc,  gendre  d’Alexis,  que 
nous  verrons  bicn-tôt  fur  le  trône  , ctoient  à la 
tete;  Jean  Ducas  Scbaftocrator  , oncle  de  l’Em- 
pereur Ifâc,  étoit  à la  queue.  L’Empereur  8c  fon 
rrerc  Sebaftocraior  , ctoient  au-milieu  avec  le 
bagage.  Il  n’étoit  que  trop  aifé  de  voir  que  les 
Barbares,  qui  ctoient  aux  deux  cotez  du  paffage, 
avoient  envie  de  les  attaquer.  L’avantgarde  paflk 
fans  en  venir  aux  mains, 8c  devant  quclcsVala- 
ches  fc  fulfent  approchez  du  pas , qui  d’ailleurs 
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fe  rcfervoient  àcharger  le  corps  d’armée,  ou  ils 
croïoient  que  l’Empereur  étoit  avec  Tes  princi- 
paux Officiers.  Lorfqu’il  fe  fut  engagé  fi  avant 
dans  ce  fâcheux  paffage  , qu’il  ne  pouvoit  plus 
reculer,  ils  fondirent  fur  lui  avec  une  împetuo- 
jfité  extreme.  L'infanterie  Romaine  fit  bien  fon 
devoir  , pour  n’être  pas  enveloppée  , &*  refifta 
vaillamment  aux  Barbares  , qui  ne  pouvoient 
defeendredu  haut  des  rochers,  fans  peine  ni  fans 
danger.  Mais  quand  elle  fe  fentit  accablée  par  * ..j 
des  maffes  extraordinaires  de  pierres , qui  rou-  •; 
loient  de  la  cime  des  montagnes , elle  fut  con- 
trainte de  lâcher  le  pié.  Alors , les  Barbares  la 
pourfuivant  avec  plus  de  violence,  & en  mefmc 
temps  avec  plus  de  bon  heur,  ils  furent  tous  af. 
fommez  comme  un  troupeau  renfermé  dans  une-§?' 
boucherie.  L’Empereur  fembloit  pris  comme 
dans  un  filet , quelque  effort  qu’il  fit  pour  rc- 

Eouffcr  les  ennemis.  De  plus,  il  avoir  perdu  fon 
onnet,  que  l’on  appelé  Cafis.  Pluficurs  vaillans 
hommes  s’étant  raffemblez  au  tour  de  lui , & 
aïant  tué  des  chevaux,  & mefme  des  foldats  de  $ 
nôtre  parti  qui  bouchoientle  paffage,  ils  le  déga-* 
gèrent  fi  hureufement,  qu’il  ne  fut  point  blelTe, 
quoi  que  tous  les  autres  le  fuffent.  Quand  il  eut** . 
atteint  1 ’avantgardc , il  remercia  Dieu  avec  les  pa- 
roles de  David,  de  lui  avoir fauvé la  vie.  Ducas 
Scbaftocrator  ne  pouvant  avancer  , trouva  un 
guide  qu’un  de  fes  foldats  nommé  Litoboez  avoit 
gagné  par  argent,  & s’échapa  du  danger. 
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3.  Quand  l’Empereur  fut  arrivé  par  Creneà 
Bcroé,  il  trouva  les  troupes  qui  étoient  pafiees 
les  premières, dans  la  créance  qu’il  avoitététué. 
Pour  dilïiper  cette  fauffe  opinion  , il  demeura 
quelque  temps  dans  ce  païs-là,  après  quoi  il  re- 
vint à Conftantinoplc , ou  pour  ruiner  ce  que  la 
renommée  avoir  publié  à fon  dcfavantage,ilfit 
publier  qu’il  avoir  remporté  la  victoire,  à l’imi- 
tation d’Annon  de  Cartage.  Mais  fi  cet  ancien 
ne  tira  pas  grand  fruit  de  la  peine  qu’il  avoitpri- 
fc  à faire  apprendre  par  des  enfans  à desoifeaux 
adiré,  x^Annon  cft  Dieu  ; car  au-lieu  de  répéter, 
Annonclt  Dieu,  lorfqu’ils  furent  en  liberté,  ils 
chantèrent  ce  que  chantent  les  autres  oifeaux, 
L’Empereur  ne  joüit  pas  de  la  réputation  d’etre  vi- 
ctorieux, parce  qu’elle  fut  bien-tôt  détruite  par  les 
gemilfemcns  & par  les  larmes  de  ceux  qui  pleu- 
roientdans  la  ville  & à la  campagne,  leurs  pro- 
|V  ches  qui  étoient  morts  dans  les  pas  des  monta- 
gnes. La  douleur  qui  éclatoit  par  toute  forte  de 
marques  extérieures,  lui  fit  rabatre  quelque  cho- 
fe  de  l’arrogance  avec  laquelle,  avant  cette  mal- 
hureufe expédition,  il  fc  vantoit  qu’il  partiroit, 
ôc  qu’il  reviendroit avec  joie,  & s’appliquant  les 
parolesdu  Prophète  David, il  fepromettoit que 
les  collines  fauteroient  d’impatience  de  le  revoir, 
&:  qu’à  fon  retour , les  arbres  des  forêts  lui  ap- 
plaudiroicnt  avec  leurs  branches , que  les  cyprès 
croîrroient  en  la  place  des  moindres  arbres , & les 
myrtes  en  la  place  des  buifions.  Il  n’y  a point 
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d’extravagance  que  la  trop  bonne  opinion  qu’il 
avoit  de  foi-mefmc  ne  lui  fît  avancer.  Il  difoic 
quelquefois,  que  ce  n’étoit  pas  pour  nos  péchez 
que  Dieu  avoit  bouché  fes  oreilles  à nos  pricres,& 
qu’il  nous  avoit  livrez  entre  les  mains  d’un  peuple 
infcnlé  j mais  que  c’étoit  pour  la  perfidie  de  ceux 
qui  avoicnt  fuivile  parti  d’Uranas.S’il  y a dcsPrin-i 
ces  qui  s'imaginent  qu’une  faute  legere , commifc 
par  des  particuliers  contre  leur  autorité, puific  être 
expiée  par  le  fang  d’une  infinité  d’innocens,  c’eftvi 
une  penfée  qui  ne  peut  avoir  été  infpirée  que  parle  J 
démon.  Où  pourroit-on  trouver  un  Jcremie , qui;,’, 
eût  allez  de  lamentations  & de  larmes  pourdéplo^/jf 
rer  dignement  le  malheur  de  ceux  qui  ont  été  rna 
facrez  , de  ceux  qui  ont  été  emmenez  en  capti 
vite , & fur-tout , de  ceux  qui  ont  été  tranfportc 
en  des  pais  où  le  nom  de  Dieu  eft  inconnu  ? 

4.  Non-content  de  ces  impertinences , il  f 
promettoit  follement  qu’il  établiroit  une  Mo 
narchie  univcrlellc  , qu’il  amalferoit  les  rich elfes 
detoutes  les  nations,  qu’il  délivreroit  laPalefti-r^ 
ne,  qu’il  aquerroit  la  gloire  du  Liban  , qu’il  ex 
termineroit  les  Sarrafins  qui  habitent  au-delà  de? ^ 
l'Euphrate , & qu’il  feroit  le  vainqueur  du  mon- 
de. Il  ajoutoit  , que  les  Chefs  qui  commande-*; 
roient  alors  fous  lui,  ne  feroient  pas  femblables 
à ceux  de  nôtre  temps  ; qu’ils  auroientune  puif- 
fancc  invincible , avec  laquelle  ils  confumeroient 
les  autres  peuples  , & s’égaleroicnt  à leurs  Prin.^ 
fes  & à leurs  Monarques.  . 
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r.  Ces  imaginations  extravagantes  & ridicules, 
luiétoient  inlinuecs  par  certains  impofteurs , qui 
cntroienc  dans  fon  efprit  curieux  de  cesvanitcz, 
& qui  le  rougeoient  comme  la  roüillcj  ou  comme 
les  vers  : Ou  plutôt , qui  l’cndormoicnt  par  leurs 
fables , comme  les  nourrices  endorment  les  en- 
fans  dans  le  berceau.  Ils  lui  faifoient  accroire, 
qu’il  y avoit  un  moment  fatal , auquel  les  Roiau- 
mes  fc  dévoient  réduire  d’cux-mcfmes , fous  fou 
obeïflance,  fans  qu’il  piît  la  peine  de  les  conque^ 
rir  , comme  les  peintres  ont  feint  autrefois,  que 
pendant  que  Timothée  étoit  dans  un  profond 
lommeil , la  fortune  faifoit  le  tour  du  monde , en- 
fermoit  des  villes  dans  un  filet,  & les  lui  appor- 
coit  toutes  foumifes.  Ce  que  je  vais  dire  eft  encore 
plus  furprenant  que  tout  le  refte.  Il  afluroit 
qu’Androniquc  , qu’il  avoit  fait  mifcrablemcnt 
perireût  régné  neuf  ans,  fi  ccsneuf  ans  n’eu  fient 
été  réduits  à trois  pour  la  punition  de  fes  crimes. 
Que  ceslix  années  retranchées  du  régne  d'Andro- 
nique,  avoient  été  ajoutées  au  ficn  , comme  de  la 
bure  à de  la  pourpre , & que  durant  ces  fix  années 
fon  gouvernement  feroit  moins  doux  que  dans  la 
fuite,  parce  qu’il  contra  eteroit  une  certaine  conta- 
gion de  leur  malice,  par  quelque  forte  de  neccf- 
iîté.  En  quoi  je  laifie  à juger  aux  autres,  s'il  avoit 
intention  d’exeufer  les  violences  d’Androniquc 
en  les  attribuant  à la  malignité  du  temps,  & en- 
xeconnoiflant  le  pouvoir  abfolu  de  ladeftinée^ 
comme  quelques  Grecs  ont  fait.  Quand  ces  fix 
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années  furent  écoulées,  il  fit  voirtres-claircment 
par  fa  conduite  , que  les  a&ions  des  hommes  ne 
dépendent  que  de  leur  propre  inclination  , & non 
de  la  révolution  du  temps , n’aïant  pas  traité 
fes  fujets  avec  moins  de  dureté. 


Chapitre  V. 

/.  Progrès  des  Valaches.  2 . U Empereur  en 
arrête  le  cours . 3.  Il  envoie  Confiant  in  : 
contreux . 4.  Ce  Confiant  in  abu fiant  de 
la  profiperitè  de  fes  armes  , afipire  a la 
fiouve  raine  pu/Jfance.  j.  Il  e/l  pris  & me- 
né à î Empereur  par  ceux  mefimes  qui 
avoient  favorifié  fia  révolté . 6 . Il  a les 
yeux  crevez^ . 7.  Les  Valaches  s en  ye- 
joüiffient  Cf  fiouhaitent  qu  Ifidc  l’Ange  fiéC 
maintienne  long-temps  fur  le  trône . 


: *1 
* ,w  i 


1.  T Es  Valaches  enflez  de  leurs  victoires,  char-  ' 
1 vgez  de  dépoiiilles , & armez  des  armes 
qu’ils  avoient  prifes  aux  Romains , ne  voïoient 
plus  rien  qui  pût  arrêter  le  cours  de  leur  profpc- 
rité.  Ils  ne  fe  contcntoicnt  plus  de  faire  le  dégât 
à la  campagne,  ni  de  brûler  des  villages.  Ils  at- 
taquoient  les  meilleures  villes  ; ils  pillèrent  An- 
chiale  , ils  reduifirent  Varne  , ils  ruinèrent  une 
partie  de  Triaditze  , que  l’on  appeloit  autrefois 

Sardique, 
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Sardique,ils  chalferent  dcStampionleshabitans, 
ils  emmenèrent  de  Nife  quantité  d’hommes,  & 
de  troupeaux.  Ainfi  , l’Empereur  étoit  entouré 
de  Tes  ennemis  comme  un  raïon  de  miel  elf  en- 
touré d’Abeilles.  Ou  bien  , il  étoit  comme  un 
Médecin  qui  ne  favoit  à laquelle  des  parties 
de  l’Etat  malade  il  devoit  appliquer  le  premier 
remede. 

z.  Il  diftribua  , neanmoins  , des  troupes  aux 
. gens  de  commandement , rétablit  les  fortifica- 
tions de  Varnc,  refit  les  tours  d’Anchiale  , & y 
mit  garnifon.  Mais,  après  tous  ces  foins, lesem 
nemis  ne  laifToient  pas  d’avoir  encore  dei’aan- 
tage.  Il  partit  donc  lui-mefmc  vers  l’Equinoxe 
d’Autonnc  , avec  une  troupe  de  femmes , repri- 
ma les  incurlions  des  Valachcs  , & des  Scythes, 
attaqua  le  Supan  des  Servicns  , qui  faifoit  incef- 
fammentdesadtesd’hoftilité,  &rqui  ruinoit  Sco- 
pies , donna  bataille  aux  Barbares  fur  les  bords 
du  Morave , lesmit  en  déroute,  & en  fit  perirun 
grand  nombre  ou  par  le  feu,  ou  par  l’eau.  A Tant 
paffé  Nife  , & étant  allé  jufqu’au  Save , il  vifira  le 
Roi  de  Hongricfonbcaupcre,  & apres  avoir  dc~ 
meuré  piufieurs  jours  avec  lui,  il  s’en  retourna  à 
Philippopotc,  & enfuitcà  Conftantirioplc,  fans 
toutefois  palier  par  le  Mont  Emus. 

3.  Il  pritalorsune  nouvelc  méthode  de  gou- 
verner laprovincc  dePhilippopole,  parce  qu’elle 
étoit  laplusexpofée  aux  courfes  des  ennemis, & 
il  y envoïa  Conftantin  fon  coufin  germain , qu’il 
Tome  F Iii 
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avoit , dés  auparavant,  nommé  General  de  l'ar- 
mée navale.  Bien  qu’il  ne  fût  que  dans  la  pre- 
mière fleur  delajeunefle , il  ne  laiffoit  pas  de  fai- 
re paroître  une  grande  vivacité  d’efprit , 6c  une 
mcrveilleufe  ardeur  de  courage  , fcmblable  en 
cela,  aux  jeunes  lions,  qui  montrent  leur  fierté 
dés  leur  naiffance  ; de  forte  qu’il  fe  faifoit  plus 
craindre,  & plus  rcfpcdtcr  par  les  foldats,  que  les 
plus  vieux  Capitaines.  Que  fi  quelquefois , fui- 
vanti’impctuofitédefon  naturel,  il  fe  hazardoit 
témérairement  , les  Lieutenans  le  retenoient. 
Mais  enfin , il  fe  rendit  plus  redoutable  aux  Va- 
lâches  que  l’Empereur.  Si  bien  que  Pierre  & Afan, 
étant  fouvent  partis  pour  faire  le  dégât  à l’en- 
tour de  Philippopolc,&  de  Beroé,  ils  en  furent 
repou  (fez. 

4.  Au-lieu  neanmoins  de  faire  fervir  les  pre- 
miers fuccés  de  fes armes  au  bien  de  l’Etat, il  en 
abufa , par  une  legeretc  affez  ordinaire  à fon  âge , 
6c  aïant  attiré  à fon  parti  les  gens  de  guerre  qui 
étoientles  plus  confiderablcs  parleur  naiffancc  , 
ou  par  laconnoiffancc  qu’ils  avoicntde  l’art  mili- 
taire , il  prit  la  robe  Impériale,  &c  les  brodequins 
de  pourpre,  6c  écrivit  à BafilcVatace grand  Do- 
melfiqued’Occidenr,fon  beaufrerc,  pour  lui  faire 
favoir  le  changement  de  fa  fortune. 

j.  Ce  Bafile  , qui  étoit  alors  à Andrinople, 
bicn-loin  d’approuver,  ni  de  féconder  fon  def- 
fein  , s’en  moqua  comme  de  l’effet  d’une  ambi- 
tion déréglée  , 6c  commença  dés  lors  â pleurer 
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fa  perte , qui  arriva  bien- tôt  apres.  En  effet  étant 
parti  de  Philippopolc  , à dclfein  d’aller  trouver 
Baille  à Andrinoplc , & de  l’engager  , malgré  qu’il 
en  eût,  dans  fon  parti , il  fut  arreté  à Neuzion , 
par  ceux-là-mefmes  qui  avoient  favonfé  fa  ré- 
volte , qui  pour  s’en  exeufer  à l’Empereur  , lui 
écrivirent  qu’ils  n’avoient  fuivi  Conftantin  que 
pour  obéira  la neceflité  du  temps,  auquel  il  ne 
leur  étoit  pas  feur  de  refifter  aux  volontcz  d’un 
furieux  , quimettoitl’épéeàla  main  contre  ceux 
qui  ne  luirendoientpas  uneobeiffance  aveugle, 
& que  ce  qu’ils  venoient  de  faire  en  l’arrêtant, 
dés  qu’il  avoit  été  en  leur  pouvoir , étoit  une 
preuve  évidente  de  leur  fidelité  & de  leur  zelc. 

6.  Bien  que  l’Empereur  ne  reconnût  que  trop 
l’artifice  de  leurs  exeufes  , il  approuva  leur 
action , comme  avantageufe  à fes  interets , & fans 
rien  ordonner  contr’eux  , il  fit  crever  les  y<?ux  à 
Conftantin. 

7.  Les  Valaches  refTentirent  une  aufli  grande 

joïe  de  la  difgracc  de  Conftantin  , que  fi  en  fc 

révoltant  contre  Ifac,  il  eût  voulu  envahir  leurs 

terres,  & ils  difoient  que  l’Empereur  n avoir  pû 

rien  faire  qui  leur  fût  plus  agréable.  Ils  fouhai- 

toient  qu’il  fe  maintint  long-temps  fur  le  trône, 

& que  s’il  ne  pouvoir  être  difpcnfé  de  la  loi  de  la 

mort , au-moins , fa  pofterité  y demeurât  com- 

meimmortellc  , parce  que  fa  durée  feroitlacon- 

tinuation  de  leurs  conquêtes  & l’accroifTcmcnt de 

leur  grandeur.  Je  ne  fai  en  quelle  école  ils  avoient 

« • • • 
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appris  ccttc  do&rinc.  Ils  étoient , cependant ] 
toujours  en  campagne , tantôt  pour  ravager  les 
terres,  tantôt  pour  ruiner  un  fort,  tantôt  pour 
aflieger  une  ville.  Ils  attaquoient  quelquefois  les 
habitans  de  Phiiippopolc,&  d’autres  fois  ceux  de 
Sardique,ou  d’Andrinople.  En  toutes  ces  occa- 
fions-là  les  Romains  n’agiffoient  que  lâchement, 
& s’ils  en  venoient  aux  mains,  ils  n’en  rempor- 
toient  que  de  la  honte  & de  la  perte* 


Chapitre  VI. 

/.  L*  Empereur  fe  décharge  du  foin  des  affai* 
res  fur  Théodore  Caflamonite . 2.  Ce  Ca- 
fiamonite  ufurpe  toute  l’ autorité',  j.  Il  e/l 
attaqué  d'épilepfe  , (f?  meurt . 4.  Deux 
jeunes  hommes  fuccedent  l'un  apres  l autre, 
À fa  faveur» 

i.T  ^Empereur  n’aïant  pas  mal  commencé  la 
t jcourfc  de  fon  gouvernement,  s’arrêta  au 
milieu  de  la  carrière.  Il  partagea  entre  plusieurs 
le  foin  des  affaires  , qu’il  ne  pouvoit  prendre 
fcul  ; & enfuitc , il  s’en  déchargea  entièrement  fur 
Théodore  Caflamonite  fon  oncle  maternel,hom- 
mc  tres-intclligcnt  dans  les  finances.  Il  l’avoir 
fait , dés-auparavant  Logothete  des  fecrcts , 
& fe  laiffoit  conduire  par  lui , comme  un  ef- 
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clavc,ou  plutôt  comme  une  bête  , fans  fe  fervir 
de  fa  raifon. 

1.  Ce  Caftamonitè  étant  tourmente  de  la 
goûte,  fe  faifoit  porter  par  deux  hommes, dans 
unechaife,  comme  un  tonneau  plein  de  vin  , 8c 
apres  avoir  entretenu  , ou  plutôt  , apres  avoir 
amt>fê  rEmpercur,onlercmportoitdela  mefmc 
forte,  fuivi  d'une  grande  foule  de  perfonnes  qui 
déploroient  plutôt  leur  mifere  que  fa  maladie.  Il 
ne  fe  faifoit  rien  que  par  fes  ordres.  Les  premiers 
de  l’Empire  n’ofant  s’affeoir  , fetenoient  debout 
devant  lui,  comme  des  efclaves.  Ifâc  qui  voïoit 
ravir  fa  gloire  & partager  fon  autorité,  ne  fon- 
geoit  point  a arrêter  ce  defordre  ; mais  approu- 
vant indifféremment  tout  ce  qu’il  faifoit  , il  lui 
accorda  un  manteau  8c  des  livrées  de  pourpre , & 
lui  permit  d’expedier  des  lettres  en  cire  rouge, 
avec  des  cordons  de  mefme  couleur,  quoi  qu'il 
fût  Ecclcfiaftique. 

3.  Les  affaires  demeurèrent  dans  cet  état  de 
confulion,  jufqu’â  ce  qu'une  obligeante  maladie 
lui  attaqua  les  nerfs  &lc  cerveau,  & l’enleva  du 
monde.  Ce  fut  le  quinziéme  jour  du  mois  d’ Août, 
comme  il  marchoit  au  milieu  d’une  incroïable 
multitude  de  peuple,  8c  qu’il  alloit  à l’Eglife  de 
Pantanaffc  , pour  y célébrer  la  fête  de  l’AiTom- 
ption  de  laMere  de  Dieu  , 8c  où  il  fut  appelé, 

fiour  la  première  fois , Seigneur  8c  Empereur.  Car 

es  lâches  flateurs  de  la  Cour  , commençoient  à 

donner  ces  titres  aux  favoris.  Les  plus  avifez  ju- 

•»  • • • • • 
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gèrent,  qu’une  fi  haute  infoiencc  feroit  bien- tôt 
punie  par  quelque  châtiment  imprévu.  Il  y eut 
un  Jugedu  Voile,  dequfjeveux  bien  épargner  le 
nom,  qui  défit  la  ceinture  de  fa  robe,  pour  en 
lier  les  jambes  de  Théodore,  & pour  empêcher 
l’humeur  de  remonter.  Mais  ce  fervice  ne  le  ga* 
rentit  pas  du  tranfport  au  cerveau  ,ni  du  délire. 
Quoi  que  fes  douleurs  diminuaient  un  peu  alors, 
elles  augmentèrent  depuis,  de  telle  forte  qu’elles 
remportèrent  quelques  jours  après.  Outre  cet 
accident  extraordinaire  , il  étoit  d’une  conftitu- 
tion  fort  délicate , & avoit  une  fiftule  au  bas 
du  dos. 

4.  La  laideur  n’eft  jamais  fi  diforme,  que 
quand  elle  eft  auprès  de  la  beauté.  Dés  que  Ca- 
ftamonite  fut  mort,  un  jeune  homme  qui  appie- 
noit  encore  â écrire,  fucceda  à fa  faveur,  & apres 
la  mort,  un  enfant  prit  fadminiftration  de  l’E- 
tat, & mena  le  Prince  où  il  voulut , comme  un 
petit  poifTon  nommé  Propompe  mène  la  Balei- 
ne au-milieu  de  la  mer.  Il  difpofoit  des  affaires, 
comme  s'il  les  eûtapprifes  dans  le  berceau  , com- 
me la  Sibyle  qui  difeouroit  de  la  ftru&ure  de 
ï univers  en  naiffanr.  Sa  vivacité  & fon  adreffe 
lui  aquirent  en  peu  de  temps  plus  de  pouvoir  que 
jamais  Caftamonite  n*cn  avoit  eu  , de  forte  que 
l’Empereur  le  confideroit  comme  un  crcfor  inefti- 
rnable,  comme  la  richcllc  de  la  terre,  comme  la 
perle  de  Pcrofe.  C’étoit  une  mouche  , ou  une  pu- 
ce , qui  bourdonnoit  dans  l’oreille  d’un  lion. 
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C’étoitun  nain  qui  traînoit  un  éléphant.  C’étoit 
un  filet  quitiroitun  chameau  par  les  narines.  C’é- 
toit  une  ordure  qui  bouchon  le  cerveau  du  Prin- 
ce, & qui  lui  ôroit  le  fentiment.  C’étoit,  enfin , 
une  porte  fort  petite  , «S c un  chemin  fort  étroit, 
par  où  l’on  alloit  au  Palais.  Ceux  qui  prenoient 
le  grand  chemin,  reflémbloient  aux  Vierges  fol- 
les, & arrivoient  à une  porte  où  il  n’y  avoir  per- 
fonne  pour  ouvrir.  Que  fi  ceux  quis’obftinoient 
à y fraper  entrevoïoicnt  enfin  quelqu’un  par  une 
fente, ils  n’en  remportoient  point  d’autre  réponfe, 
fi  non  , qu’il  faloit  prendre  le  petit  chemin,  & en- 
trer parla  petite  porte.  Mais  pour  la  faire  ouvrir, 
il  faloit  avoir  des  prefens , quand  on  auroit  du 
vendre  fa  robe  pour  les  acheter.  Ce  qui  fervoic 
beaucoup  à faire  chérir  ce  jeune  vieillard  , par 
l’Empereur, étoit  lapromtitudcdefonefprit  , & 
l’obfcurité  impénétrable  defon humeur,  qui  pa- 
roiffoitdans  la  ligne  defes  fourcis qui  tenoit  tout 
l’efpacc  de  fon  vifage , fans  être  feparéc  au-milicu 
du  front.  C’etoit  aufli  qu’il  lui  portoit  une  partie 
des  prefens  qu’il  avoir  reçus  ; car  il  faifoit  trafic  de 
tout.  Il  étoit  bicn-aifè  de  recevoir  non- feulement 
de  l’argent  & des  habits;  mais  des  fruits,  des  me- 
lons, & de  tout  ce  que  l’on  peut  manger. 
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Chapitre  VII. 


U 


, TJ  Empereur  aime  la  bonne -chere  , & lei 
4 autres  plaifirs  de  la  vie.  2.  Raillerie  dm 
de  fes  bouffons . J-  Il  entreprent  divers  bd- 
timens . 


.1 


«H 


i.TL  faut  que  je  reprenne  maintenant  la  fuitti 
Xde  mon  hiftoirc,  & que  je  rapporte  quelque 
choie  delà  manière  dont  l’Empereur  Ilâc  vivof 
dans  la  ville.  Il  faifoit  grande  dépenfe  pour 
table,  & diilribuoit  volontiers  des  viandes  à ceut; 
qui  étoienc  prefens.  Il  égaloit  la  magnificen 
de  Salomon  , & s’il  étoit  vêtu  comme  lui  d’ha- 
bits neufs  chaque  jour,  il  avoir  auflï  comme  1 
une  table  fuperbe,ouron  voïoitdcs  montag 
de  pain,  des  forêts  de  gibier  , une  mer  de  poi; 
fons,dcs  fleuves  de  vin  II  lcbaignoitdcdeux  jou; 
l’un,  & ufoit  des  parfums  les  plus  exquis.  Quan 
ilfortoit  defon  Palais,  il  marchoit  avec  la  fieri 
d’un  paon, avec  lesornemcnsd  un  nouvel  épou 
qui  feleve  de  fon  lit  nuptial,  avec  la  majefte 
Soleil  qui  fort  du  fein  de  l’Aurore.  Il  feplaifoit 
entendre  des  chanfons  &c  des  contes  agréables.  L 
portes  de  fon  Palais  étoient  ouvertes  aux  bou 
fons  & aux  Bateleurs  , aux  Comédiens  , au* 
Muficiens  , aux  Parafitcs , & aux  autres  fortes 
de  gens  dont  la  compagnie  & l’exemple  portent 

aux 
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aux  excès  qui  banniffcnc  la  continence  & la  tem- 
pcrance. 

1.  Un  jour  qu’il  étoit  à table  , aïant  deman- 
dé du  Tel  , un  des  plus  plaifans  de  fes  bouffons, 
nommé  Cahburnc,  regardant  les  femmes , dont 
les  unes  étoicnt  parentes  de  l’Empereur  , & les 
autres  n’étoient  que  fesconcubines  : Votons  it- 
jl  y premièrement  celles- ci  3 & puis  t vous  commanderez 
d'en  amener  d'autres.  Cette  parole  aïant  excité  un 
grand  ris , 1 Empereur  changea  de  couleur,  & re- 
prit rudement  le  boufon.  Il  rechcrchoit  les  lieux 
dont  la  demeure  étoit  agréable,  & ou  l’air  ctoic 
tempéré.  Il  ne  revenoit  dans  la  ville  que  de  temps 
en  temps,  & on  ne  le  voïoit  pas  toujours,  non- 
plus  que  le  phénix. 

3.  Il  avoir  une  extrême  paflion  pour  élever  de 
fuperbes  bâtimens,  & il  fe  portoit  avec  fureur  à 
tout  ce  qu’il  defiroit  ,bicn  que  ce  qu’il  defiroit  fût 
fouvent  tres-contraircà  la  raifon.  Il  fit  bâtir  des 
bains,  & desappartemens  fort  magnifiques  dans 
fes  deux  Palais , diverfes  maifons  dans  la  Propon- 
tide,  & des  Iles  fur  la  mer.  S’étant  propofé  d’e- 
lcvcr  une  tour  au  Palais  de  Blaquernes,  tant  pour 
le  fortifier,  que  pour  fe  loger,  il  ruina  plusieurs 
Eglifes  qui  étoicnt  au  long  du  rivage , & il  defola 
les  plus  belles  maifons  des  environs  , dont  on  ne 
peut  voiries  ruines  fans  verler  des  larmes.  Iljetta 
par  terre  la  maifon  de  la  recepte  generale  , qui 
étoit  toute  de  brique.  Il  démolit,  enrr’autres,  la 
célébré  Eglife  de  Mangane , fans  confidercr  ni  la 
Tome  V . K k k 


rc,&fans  rcfpeéterle  nom  du  victorieux  Martyr  >J 
à qui  elle  étoit  confacrée.  Aïant  deflfein  de  xé-  j 
parer  l’Eglife  de  faint  Michel  Arcange  ,qui  eftaii  ^ 
bord  de  la  mer , il  y fit  tranfporter  tout  ce  qu’il  y J 
avoit  de  beaux  tableaux , & de  belles  figures , aux 
murailles  & aux  planchers.  Il  ramafla  auffi  les  j 
images  & les  flatu es  de  cet  Arcange  j faites  de  là 
main  des  plus  excellons  Peintres,  & des  plus  ex-  3 
cellens  Sculpteurs.,  & les  ôta  de  divers  endroits  d^jj 
la  ville,  ou  elles  avoient  été  placées,  pour  y fer-  I 
vir  de  défenfe.  Il  ufa  d’artifice  pour  tirer  de  Mo- 1 
ncmbafic  une  defcentcdeCroix,faiteavccun  art  fi  ) 
merveilleux,  que  tous  les  tourmens  du  Sauveur  y , 
étoient  fidèlement  reprefentez.  Il  y fit  auffi  met- 
tre cette  haute  & large  porte  de  bronze  qui  étoit  ’ 
autrefois  un  des  principaux  ornemens  du  grand  j 
Palais  , & qui  depuis  faifoit  toute  la  fureté  delÉj; 
prifon  de  Calcé.  Il  dépoüilla  la  fameufe  Cha-  k 
pelle  du  Palais , appelée  le  Monaftere  neuf,  des  . 


qu’un  autre  ne  pourroit  tirer  de  gloire  folide  des 

Elus  beaux  exploits.  C’eft  ainfi  qu'il  fuivoit  Pom- 
re,  au-lieu  de  fuivre  la  vérité, & qu’il  cmbraC- 
foit  une  faufTc  image  de  libéralité  & de  pieté, 
fe  perfuadant  que  Dieu  étoit  bicn-aifc  que  les 
anciennes  Eglifes  fuffent  dépoiiillées  & abandon- 
nées, pour  ne  fervir  plus  que  de  retraite  aux  oi-n 
féaux , pourvu  que  les  nouveles  fuffent  parées  de 
leurs  dépouilles. 
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Chapitre  VIII. 

/.  L' Empereur  Ifidc  dépouillé  les  Eglifies. 

2 . Il  s en  jufiifie  par  ï exemple  de  Confiant  in. 

3.  Il  commet  diverfies  injufiices  en  ladmi- 

nifiration  de  F Etat.  Il  a une  confiance 

particulière  aux  images  de  la  Vierge,  y II 
fonde  des  Hôpitaux.  6.  Il  fait  de  gran- 
des autnones.  7.  Il  fie  promet  un  long  ré- 
gne. S.  Réfie  xion  fiur  les  juge  me  ns  de 
Dieu . 

i.T  L fut  fi  hardi , pour  ne  rien  dire  davantage, 
1 que  de  prendre  les  vafes  dcsEglifes,  & de  les 
emploïer  fur  fa  table  aux  ufages  ordinaires.  Il 
manioit  durant  fes  fcllins  des  coupes  cTormaf- 
jfîf , enrichies  de  pierreries  , qui  avoient  été  dé- 
diées à Dieu,  & fufpenduësaudelfusdu  tombeau 
des  Empereurs.  Il  lavoit  fes  mains  dans  des  baf- 
fîns  d’une  beauté  mcrvcilleufe,  qui  avoient  ac- 
coutumé de  fervir  aux  Miniftrcs , avant  que  d’ap- 
procher dcl’ Autel.  Il  arrachoit  les  plusriches  or- 
nemens  des  Croix  & des  livres  des  Evangiles  , 
pour  en  faire  des  colliers  & desbracelets , & en 
mettoit  d’autres  de  peu  de  prix  en  la  place. 

2..  Ceux  qui  lui  reprefentoient  que  cette con- 
duite-là étoic  indigne  d’un  Prince  Chrétien, qui 
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doit  imiter  la  pieté  de  Tes  ancêtres,  le  mettoient 
en  grande  colere,  & il  les  rcnvoïoit  avec  indigna- 
tion , & avec  mépris  , comme  des  gens  qui  ne  fa- 
voient  pas  l’étendue  de  fon  pouvoir.  Ilajoutoit, 
que  rien  n’étoit  défendu  à un  Empereur  , & que  fa 
puiffance  n’étoit  pas  oppofée  à celle  de  Dieu  dans 
le  gouvernement  de  Ion  Etat , comme  l’affirma-  * 
tion&  la  négation  le  font  dans  l’art  du  raifonne-  *; 
ment.  Pour  jtiftifier  qu’il  ne  failoit  rien  en  cela 
qui  pût  être  repris  avec  raifondl  apportoit  l’exem- 
pic  de  Conftantin,le  premier  & le  plus  grand  de 
tous  les  Empereurs  Chrétiens,  qui  fit  mettre  un 
des  clous  de  la  Croix  du  Sauveur  j au  mors  de  fon 

-* 

cheval,  & un  autre  à fon  cafque  ; mais  il  diffimu- 
loit  le  fu  jet  pour  lequel  ce  premier  des  Empereurs  *'i 
fidcles  en  ufa  de  la  forte , qui  étoit  pour  faire  voir 
aux  Grecs  IapuifTance  de  la  Croix  , dont  ils  mc^ 
prifoient  laprcdicationcommc  une  folie. 

3.  Il  empira  la  monnoïc  d’argent , par  le  mé- 
lange du  plomb,  & en  diminua  la  véritable  va--.’ 
leur , fans  en  diminuer  le  prix  courant.  Il  amafla  ; 
du  bien  par  des  moïens  tres-injuftes.  Il  augmçn* 
ta  les  impôts , & en  abufa  , pour  entretenir  fon 
luxe.  Ilcxpofa  en  vente  les  Charges  de  judicatu-/. 
re.  Il  envoia  des  Officiers  dans  les  Provinces,  fans  * 
facni  fans  bourfe,  à la  façon  des  Apôtres,  bien  . 
qu’il  fût  qu’ils rendoient  la  jufticc  avec  intégrité, 

& qu’ils  apportoient  fidèlement  à fon  trefor  cc 
qu’ils avoient  levé  fur  le  peuple. 

4.  Il  a plus  contribué  qu’aucun  de  fes  pre- 
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decefïcurs , à l'ornement  des  Eglifcs , des  Chapel- 
les , & des  Monaftcrcs.  Il  avoïc  une  fi  grande  con- 
fiance aux  images  de  la  Vierge  , qu’il  entroit  en 
extafe  quand  il  les  voïoit.  lien  a aufli  fait  dorer 
un  grand  nombre , & les  a expofees  pour  attirer  le 
concours  du  peuple,  & pour  exciter  fa  dévotion, 
y II  fit  de  la  maifon  d’ifac  Sebaftocrator , qui 
ctoitdans  la  partie  haute  du  port  dcSophics,un 
Hôpital  où  il  y avoir  une  table  de  cent  couverts, 
un  dortoir  de  cent  lits , pour  coucher  cent  hom- 
mes , une  écurie  où  il  y avoir  cent  places  pour 
cent  chevaux  , & où  tous  ceux  qui  y vouloicnt 
venir  ctoicnt  entretenus  durant  pluficurs  jours , 
fans  rienpaïer.  Il  changea  le  Palais  qu’Androni- 
que  avoir  fait  bâtir  auprès  de  l’Eglife  des  quarante 
Martyrs,  en  un  Hôpital  pour  les  malades.  Il  ra- 
cheta la  maifon  du  grand  Drungaire , de  celui  qui 
la  pofledoit , & en  fit  un  Hôpital  de  convalef- 
cens,  où  Ton  leur  fournifloittoutee  quiétoitne- 
ceffairc  aurétablilTement  de  leur  fanté.Le  quartier 
de  la  ville  qui  eft  du  côte  de  Septentrion  aïant  été 
brûlé,  il  loulagea  ,par  une  libéralité  extraordi- 
naire ceux  qui  y avoient  perdu  leurs  maifons,  ou 
leurs  meubles. 

6»  Quand  il  parvint  â l’Empire,  il  diftribua 
au  peuple  cinq  cent  livres  d’or  , dans  la  grande 
femaine,  durant  laquelle  on  honore  la  mémoire 
de  la  paflion  du  Dieu  homme  j il  foulagcoit  les 
veuves  par  fes  aumônes , & donnoit  à de  pauvres 
filles  de  quoi  fe  marier.  Sa  libéralité  ne  fc  bornoit 
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pas  à des  perfonnes,  ni  à des  familles  parricul 
rcs  j ellcs’étcndoit  à des  villes  & à des  provinces, 
aufc|uellcs  il  remettoit  les  impofitions  cju'ellcs 
devoienc.  Enfin,  il  prenoit  tant  de  plaifiràdon 
ncr,  qu’il  prodiguoit  tout  ce  qu’il  avoit reçu, 
lors  mefmc qu’il  exigeoit  avec  durcté,il  étoit  dan: 
cette  erreur  decroitcqu’ilnefaifoitpointde  ma 
parce  qu’il  ne  gardoit  rien,  & qu’il  rendoit  d’un 
autre  manière  ce  qu'il  avoit  pris.  Pour  avoir  d 
quoi  fournir  àfesprofufionsjilétoitquclquefoi 
obligé  d’envoïer  dans  les  provinces  des  Mag 
ftrats  corrompus  , qui  lui  donnoient  de  l’arge 
pour  avoir  ces  emplois-là,  ce  qui  produifoic  d 
grans  defordres,  le  bien  aquis  par  des  voies  fi  in 
juftes  corrompant  & diffipant , en  quelque  fo 
te,  celui  qui étoit aquis  par  les  voies  les  plus  1 
gitimes.  Bien  qu’il  fûtfortfujetàla  coîcre,  il 
laifloit  pas  d’être  touché  de  la  mifere  de  fes  fujets 
& de  tâcher  de  la  foulaçer. 

7.  Il  fe  perfuadoit  que  ces  a&ions  , & plu 
fleurs  autres  que  je  palTe  fousfilence,  lui  avoicn 
fait  mériter  un  long  régne  , & qu’elles  i’avoien 
attaché  à fon  trône  avec  une  fermeté  prefqu’auf- 
fi  immuable  que  le  Soleil  cft  attaché  à fon  gl 
be  , que  les  palmiers  font  attachez  au  bord  de 
fleuves , & que  les  cedres  , qui  durent  plufie 
fieclcs  , font  attachez  au  Liban.  Un  autre  qui  I 
auroit  choifi  la  meilleure  part  , & qui  , au-lieu  I 
de  donner  toutes  fes  penfées  & tous  fes  foi 
au  fieele  prefent , les  auroit  étendus  jufqu’aux 
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ficcics  avenir,  auroic  pû  former  ce  jugement-là, 
& concevoir  cette  cfpcrancc-là  deloi-mcfmc. 

8.  Chacun  a le  choix  du  bien  &:  du  mal  , & 
quiconque  fera  le  bien,  joiiira  d’une  longue  vie, 
au-lieu  que  ceux  qui  feront  le  mal , ne  verront 
pas  la  moitié  de  leurs  jours  accomplis  , félon 
le  témoignage  du  Prophète.  Dieu  n’en  ordon- 
ne pas  neanmoins  toujours  d une  mefmc  forte. 
Car  qui  eft-cc  qui  fait  fa  volonté  , ou  qui  eft-cc 
qui  eft  entré  dans  fon  confeil  ? Lorfqu’il  voulut 
retirer  Ifâc  du  monde  , il  lui  infpira  de  bonnes 
refolutions , & de  faintes  entreprifes , afin  que 
fa  mémoire  fût  en  bénédiction  apres  fa  mort. 
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Chapitre  IX. 


/.  & Empereur  Ifâc  entreprent  une  grande 
expédition  contre  les  V alaches.  2.  Il  ne 
prévoit  pas  la  conjuration  de  fon  frere.  • 
3.  Il  paffe  la  fête  de  Pâque  â Radefle  , 
gf  y confulte  Bafllace . 4.  Ce  Bafilace  ne 
rent  que  des  réponfes  impertinentes . /.  Il 
reçoit  ï Empereur  d'une  maniéré  incivile 
& ridicule • â.  Le  peuple  en  tire  un  mau~ 
vais  prefage . 7.  La  noble (je  gf  l’ armée  ^ 
proclament  Alexis  Empereur-  S.  Ifâc  sennïjfy 
fuit.  p.  Il  ejl  arreté  3 & a les  yeux  cre-  ;..J 
vez*,.  ro.  Reflexion  fur  la  providence*, 
n.  Ifâc  ejl  empnfonné.  12.  Son  portrait . ' 

i.T  'Empereur  Ifâc  ne  pouvant  plus  fouffrir 
1 j les  incurfions  des  Scythes,  ni  les  brigaflNyjJ 
dages  des  Valaches,  & ne  pouvant  fonger  , fans  « u 
un  fenfible  regret,  à la  défaite  de  Gui  Alexis  Ge-  . : 
neral  des  troupes  d’Orient  , & de  Bafîlc  Vatacc 
General  de  celles  d’Occident , qui  en  étant  vc-  ‘ 
nus  aux  mains  avec  ces  Barbares  auprès  d’Arca-  . 
diopolc , s’étoienr  portez  fort  lâchement  j le  pre- 
mier aïant  fui  apres  avoir  perdu  la  meilleure  par- 
tie de  fes  troupes  , Sc  le  fécond  étant  péri  mifera- 
blemcnc  avec  toutes  les  ficnnes  ; il  fe  refolut  de 
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mander  lui-mcfme  Ton  armée.  Aïant  donc  amaf- 
fé  toutes  les  légions  de  l’Empire,  & aïant  fait  des 
levées  dans  les  nations  étrangères, imploré  lcfe- 
cours  du  Roi  de  Hongrie  fon  beaupere, &ama£- 
fé  plus  de  quinze  cens  livres  d’or , plus  de  fis 
mille  livres  d’argent , & fait  les  autres  prepara- 
- tifs  neceffaires  ; il  partit  de  Conftantinople  au 
mois  de  Mars , fc  repofant  du  fuccés  de  fon  en- 
treprife  fur  la  providence  * & fe  foumettant  à fes 
jugemens. 

z . Ilnefavoit  pas,  alors,  combien  le  danger 
qui  le  devoit  accabler  étoit  proche.  Il  ne  voïoit 
pas  la  main  de  Dieu  quiétoitlcvée  pour  le  punir. 
Il  avoitlesycux  tournez  vers  des  ennemis  etran- 
gers , & il  ne  regardoit  pas  les  domeftiques  qui 
méditoientfa  ruine.  Je  ne  m’en  étonne  pas  trop, 
parce  que  je  fai  que  le  bien  & le  malfc  touchent 
iouvent  , & que  le  vice  & la  vertu  font  comme 
deux  branches  qui  fortent  du  mefme  tronc , fans 
que  nouspuiflions,  ni  que  nous  voulions  les  dif- 
cerner.  D’ailleurs,  la  nature  a gravé  au  fond  de 
nos  âmes  une  certaine  affection  pour  nos  pro- 
ches, qui  nous  attendrit  de  telle  forte,  que  nous 
devenons  incapables  de  nous  oppofer  fortement 
à leurs  entreprifes.  Bien  que  l’on  dît  àlfâc,  que 
fon  frere  Alexis  s’efforçoit  en  fccrct  de  le  priver 
* de  l’Empire  & delà  vie,  & qu’il  cachoit  une  hai- 
ne envenimée  contre  lui  , il  rejettoit  ces  avis, 
fans  les  examiner  , & quelquefois  il  accufoit 
ceux  qui  les  lui  donnoient , de  vouloir  rompre 
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la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre  lui  & fon 
frere  , laquelle  Androniquc  n’avoit  pû  rompre. 

3.  Etant  allé  àune  ville  maritime  nommée  Re- 
dette , il  y célébra  la.  fête  de  la  RçfurrecSkion  du 
Sauveur,  y mangea  l’Agneau  myftique&  y con- 
féra avec  Bafilace,  qui  étoit  un  homme  qui  mc^ 
noit  une  vie  toute  extraordinaire  ,.  & qui  avoit 
aquis  la  réputation  de  connoître , & de  prédire 
l’avenir,  ccquiattiroitau  tour  de  lui  une  foule  in- 
croïable  de  perfonnes,  qui  le  confultoicnt  comme 
on  confultoit  autrefois  Ammon,  & Amphiaraiis. 

4.  Au-reftc,  il  ne  difoit  rien  de  véritable  ni 
de  clair.  Il  ne  partait  que  d’une  maniéré  obfcu- 
re,&  embaraftée.  Apres  avoir  regardé  lefein  & , 
les  talons  des  femmes  qui  le  confultoient ,.  il  ne 
répondoit  quedcsniaiferics, & quelquefois  mef-  * 
me  ne  faifoit  que  des  geftes  extravagans  , qui 
étoient  expliquez  par  d’autres  femmes  de  fes  pa- 
rentes, & qui  voûtaient  faire  paffer  fon  filcnce 
pour  l’effet  d’une  profonde  fageffe.  Il  y avoit 
des  Daines  qui  fe  plaifoient  à lui  faire  des  de- 
mandes peu  honnêtes , & qui  fe  divertiffoient  à 
voir  des  plis  & des  replis  fort  fa  les  qu’il  faifoit 
avec  fa  robe.  Mais  il  ne  pafToit  que  pour  un 
vieux  fou,  au  jugement  des  perfonnes  de  bon  fens, 
& mefmc  pour  un  mifcrable  poffedé  du  malin  ef- 
prit  ; ce  qui  me  paroîtaffcz-vrai-femblable. 

3*  Il  ne  reçut  point  l’Empereur  avec  les  hon- 
neurs convenables  à fa  dignité.  Il  ne  répondit  pas 
une  parole  à la.  falutation  quil  lui  fit  en  ces  ter- 


Digitized  by  Google 


de  l’Emp.  Isac  l’Ange.  Liv.  III.  451 

•mes  :Je  vous  fdluë,  pcre  BdfiUcc , & il  ne  l’cn  re- 
mercia pas  parle  moindre  ligne,  ni  par  la  moin- 
dre inclination  de  tête.  Sautant  de  côté  & d’au- 
tre comme  un  infenfé,  il  chargea  d’imprécations 
ceux  qui  s’approchèrent  de  lui,&  entre  autres  Con- 
ftantin  Melbpotamitc , qui  avoit  meilleure  part 
que  nul  autre  dans  les  bonnes-grâces  d'Ifâc.Enfin, 
arrêtant  Tes  agitations,  il  creva  avec  un  bâton  qu’il 
tenoità  la  main,  les  yeux  dune  image  de  l’Empe- 
reur, qu’il  avoit  dans  fa  cellule,  & tâcha  d’arracher 
le  bonnet  qu’elle  avoit  fur  la  tétc  \ ce  qui  le  fit  mc- 
priferpar  l’Empereur  comme  un  extravagant. 

6.  Ceux  qui  étoient  prefens  en  tirèrent  un 
mauvais  prefage,  & lorfquc  la  fuite  en  eut , en 
quelque  forte , confirme  la  vérité , ils  curent  meil- 
leure opinion  de  la  fience  de  Bafilacc,  qu’ils  n’a- 
voient  auparavant. 

7.  L’Empereur  étant  entré  dans  Ipfaic , y 
rangea  les  troupes  qui  étoient  arrivées,  & atten- 
dit celles  qui  ne  l’étoientpas  encore.  Cependant, 
les  principaux  de  la  Cour,  fous  prétexté  que  l’E- 
tat étoit  mal  gouverné  j mais  en  effet  par  Tefpc- 
rance  de  profiter  du  changement,  firent  éclater  un 
deflein  qu’ils  avoient  jufqu  alorstcnufccrct. L’Em- 
pereur étant  prêt  de  monter  à cheval  pour  aller  â 
la  chaffe , envoïa  demander  à fon  frere  Alexis  s’il 
y vouloit  venir  avec  lui  ? Mais  celui-ci  qui  vou- 
loir exécuter l’entreprifc  qu’il  avoit  réloluë,  s’en 
exeufa  fur  fon  indifpofition  , pour  laquelle  il 
/•toit  obligédefc  faire  tirer  du  fang.  Ainfi,  Ifâc 
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ctant-parti  feul  avec  fes  favoris , les  partifans  d*  A- 
lexis  qui  étoient  des  hommes  pleins  de  rufes,  & 
d’artifices,  plus inconftans& plus  changcansque 
l’Euripc,  Tcnlcvercnt,  le  portèrent  fur  le  trône, 

& le  proclamèrent  Empereur.  Les  principaux 
ctoicnt  Théodore  Uranas , George  Paleologuc, 
Jean  Petraliphe  , Conftantin  Raoul  , Michel 
Cantaeuzene , qui  étoient  de  la  famille  Impé- 
riale , & quelques  autres  qui  étoient  fouvent  à 
la  table  du  Scbaftocrator,  & quincfouhaitoient 
que  du  changement.  Au  premier  bruit  de  cet- 
te révolte  , les  gens  de  guerre  , les  domefti- 
ques  d’ifâc  , & tous  ceux  qui  étoient  parvenus 
aux  charges  parfon  moïen,  accoururent  pour  la 
favorifer.  L’Empereur  Ifâc  aïant  vû  une  foule  de 
perfonnes  quicouroient  vers  lui,  & aïant  appris  la 
proclamation  de  ion  frere, s’arrêta,  fe  munit  du 
fïgnc  de  la  Croix , pria  Dieu  de  le  délivrer  du  dan- 
ger  , & aïant  tiré  une  image  de  la  Vierge  qu’il  • 
avoitfur  foi,  il  labaifapluficursfois. 

8.  Aïant  à l’heure-mcfme  .aperçu  de  loin  des 
gens  qui  couroientâ  toute-bridc,pour  lcprcn- 
dre,  il  s’enfuit , traverfa  à peine  une  riviere  qui 
étoit  proche  , & quoi  qu’il  n’eût  aucune  retraite 
afîurée,  il  courut  pour  éviter  la  fureur  de  ceux  qui 
le  pourfuivoient  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  à Sta- 
gyrc , qu’on  appelé  aujourd’hui  Macra. 

S>.  Un  certain  Panteugene  l’aïant  arrête  en 
cet  endroit-là,  le  mit  entre  les  mains  de  ceux  qui 
lepourfuivoient,  qui  lui  crevèrent  les  yeux,  dans 
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le  Monaftcre  de  Pera  , fondé  autrefois  par  Ifâc 
perc  de  l’Empereur  Androniquc. 

10.  Je  laiffe  à juger  aux  autres , fi  ce  fut  un  châ- 
timent des  cruautez  qu’il  avoit  exercées  contre 
lui  en  le  privant  de  l’Empire.  Car  la  providence 
qui  gouverne  le  monde  , veut  que  les  hommes 
foient  modérez  dans  leur  vengeance,  & qu’ils 
fongent  à l’inftabilité  des  chofes  humaines  , de 
peur  d’être  traitez  avec  lamefmc  rigueur  avec  la- 
quelle ils  auront  traité  les  autres. 

11.  Apres  cette  difgrace,il  fut  pluficurs  jours  fans 
manger,  dans  une  prifon  du  Palais,  d’où  il  fut 
transféré , enfuite , en  un  autre  quartier,  vers  les 
deux  colonnes,  où  l’on  ne  lui  donna  qu’un  peu  de 
pain  & devin  , comme  au  dernier  des  hommes. 
Son  frere  joiiit  apres  lui  paifiblcmcnt  de  l’Empire, 
à peu  prés  comme  Caftor  & Pollux. 

12.  llrégnaneufans  & fept  mois.  Il  avoit  le 
vifage  vermeil,  les  cheveux  rous,  la  taille  médio- 
cre, la  conftitution  robufle.  Iln’avoit  pas  encore 
quarante  ans , lorfqu’il  fut  privé  de  l’Empire. 
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HISTOIRE 

DE  L'EMPEREUR 

ALEXIS  COMNENE, 

Ecrite  par  Nicetas. 

LIVRE  PREMIER. 
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Chapitre  Premier. 

/.  Déteflation  delà  perfidie  d Alexis.  2,  Elle 
fert  d un  mauvais  exemple  dans  £ Empi- 
re. 3.  L’Vfurpateur  donne  indifcre terne nt 
£ argent , les  revenus  de  £ Etat  , ©*  les 
Charges.  4-  Il  vient  à Conflantinople. 
4 /.  Vn  nommé  Contofiephane  e fl  proclamé 
par  le  peuple  3 & depuis  emprifonné.  * 

1.  7~ Oila  comment  Ifâe  l’Ange  fut  dépouillé 

\ de  la  fouveraine  puiflance , & privé  de 
l’ufage  des  yeux  de  de  la  lumière,  par  la  perfidie 
de  ceux  qui  dévoient  être  cux-mcfmcs  fa  lumière  , 
& fes  yeux , pour  l’ éclairer  dans  la  conduite  de  fc$ 
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aétions , & dans  l’adminiftration  de  fon  Ecar. 
Qif avons-nous  qui  nous  foitauffi  proche,  6c  qui 
nous  doive  être  auffi  fidèle  qu’un  frère  que  nous 
cheriffons  tendremcnt?Quc  pourrons-nous  boire, 
fi  leau  que  nous  buvons  nous  empoifonne  ? Com- 
ment nos  corps  fubfiftcront-ils , fi  les  membres 
fedétruifent  l’un  l’autre?  Au-lieu  que  l’art  falu- 
tairede  la  Médecine  compofe  d’cxccllens  antido- 
tes avec  des  chofes  qui  ont  des-qualitez  contrai- 
res, il  y a des  gens  qui  oubliant  les  prefens  que  la 
nature  leur  a faits,  s’élèvent  les  uns  contre  les  au- 
tres, 6c  fe  dépoüillent  des  fentimens  de  l’huma- 
nité, par  la  corruption  de  leur  efprit,  & par  le 
defir  déréglé  de  la  grandeur.  Ce  crime  rendit  les 
Romains  plus  odieux  6c  plus  méprifables  aux  na- 
tions étrangères,  que  tout  ce  qui  avoit  jamais  été 
commis  de  bas  & d’infame  dans  les  changemens 
des  Empereurs  prccedens. 

1.  Il  fut caufeaufli  que  quelqiies-üns  violèrent 
les  amitiezles  plus  anciennes,  6c  les  plus  étroites; 
en  difant,  Puifqu un frere  trahit  fon  frère  3 quelle  ap- 
parence qu'un  étranger  ajfijle  un  étranger  f 6c  il  n’y 
avoit  plus  perfonne  qui  n’apprehendât  d'être 
trompé  par  ceux  à qui  il  avoit  confié  fon  fecrcr. 

3 . L’ufurpateur , fans  faire  reflexion  qu’en  rui- 
nant fon  frere,  il  s’etoit  ruiné  foi-mcfme,  monta 
fur  le  trône  dans  la  chaleur  de  fon  crime,  fc re- 
vêtit des  ornemens  Impériaux,  fefitfalucrpar  les 
fbldats,&  par  quelques  Officiers  du  Confcil,cii 
qualité  de  Souverain  6c  manda  fa  proclamation 
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à fa  femme  , & à fes  proches.  Pour  rcconnokrc 
la  bonne  volonté  de  ceux  qui  avoienc  contribué 
à fon  élévation,  & pour  flater  le  peuple  , qui,  au- 
lieu  de  fc  foulcver,  s’étoit  fournis  paifiblemcnt  à 
fa  domination.  Il  prodigua  fans  ordre,  fans  choix, 

& fans  raifon , l’argent  que  fon  frere  avoit  araaiTc 
pourfubvenir  aux  frais  de  la  guerre,  & quand  le 
trefor  fut  épuifé  par  une  profufion  fi  indifcretc,’ 
il  donna  les  impofitions  publiques,  & les  terres 
dépendentes  du  domaine.  Quand  il  n'eut  plus  ni  j 
d’impofitions,  ni  de  terres  a donner,  il  diftribua 
les  Charges  à des  perfonnes  de  nul  mérité,  ce  qui 
remplit  d’une  extreme  indignation  ceux  qui  riy 
étoient  parvenus  que  pardeïongs  ferviccs  de  les 
voir  deshonorées  de  la  forte,  & de  fe  voir  desho- 
norez eux-mefmcs  par  la  compagnie  de  ces  col- 
lègues fi  incapables,  & fi  indignes.  Il  ne  refufoit 
rien  , quelque  impertinente  & quelque  ridicule 
que  fût  la  demande  qu’on  luifaifoit.  Il  auroit  ac- 
cordé la  permiffion  de  labourer  la  mer , de  voguer 
fur  la  terre,  de  tranfporter  les  montagnes  & de 
mettre  Athos  fur  Olympe , fi  on  la  lui  avoit  de- 
mandée. 

4.  Après  cela, il  licencia  les  troupes,  fansfe 
mettre  en  peine  du  dégât  que  faifoient  les  Scy- 
thes & les  Valachcs,&fe  perfuadant qu’il  n’avoit  ' 
plus  rien  à craindre,  depuis  qu’il  avoit  fait  crever 
les  yeux  à fon  frere,  il  s’approcha  à petites  jour- 
nées de  Conftantinoplc,  où  Euphrofync  fafcmr* 
me  lui  preparoit  une  magnifique  entrée.  Quel- 
ques-uns 
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qucs-uns  du  Scnat  témoignèrent  de  la  joïc  de 
l’hurcux  fuccés  de  Ton  entreprife  , & le  peuple 
n en  fit  point  de  bruit,  quoi  qu’il  eût  été  privé  du 
droit  qui  lui  appartenoit  d’élire  des  Empereurs. 

S-  Il  y eut  feulement  une  troupe  dartifans 
qui  proclamèrent  Empereur  un  certain  Mathé- 
maticien nommé  Contoftephane  , dans  le  mef- 
me  temps  qu’Euphrofync  prenoit  poffefïion  du 

Î;rand  Palais.  Quand  elle  fut  hors  de  danger  > 
a nobleffe  fondit  avec  plus  de  hardiefle  que  de 
prudence  fur  cette  troupe  de  fa&ieux  , qui 
crioicnt  qu’ils  étoient  las  de  la  domination  des 
Comnencs,  la  diflipa , & mit  Contoftephane  en 
prifon. 
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Le  n'ouvel  Empereur  ejl  proclamé  par  un 
Prêtre , dans  la  grande  Eglifè.  a.  Le  peu- 
ple vient  en  foule  fe  projierner  aux  pies  de 
l' Impératrice*  3.  Alexis  paroit  en  publie 
avec  les  habits  de  fon  frere • 4.  Les  gens 
de  bien  gémirent  au  fond  de  leur  cœur  de 
ce  changement.  /.  Alexis  ejl  facré  dans 
l'Eglife.  6 . So?i  cheval  le  fait  tomber 
romt  fa  couronne . 7.  Il  arrive  un  pare 
accident  à Jean  Duc  as  fon  oncle . 


I.  Uand  le  peuple  fut  appaifé  les  Ecclefiafti- 
y ^/ques  confentirent  à fétabliffcment  de  lifc  * 


tyrannie.  Un  Pretre , qui  avoir  ete  gagne  par  une 
lcgcrc  fomme  d’argent , aufli-bien  que  quelque^ 
Juges  dont  j’épargnerai  les  noms  , monta  à la 
tribune, pour  proclamer  Alexis  Empereur,  fans 
le  confcntcment  du  Patriarche  , qui  fe  rendit, 
apres  une  foible  refiilancc,  de  peur  de  paroître 
avoir  etc  forcé. 

z.  Après  cela  tous  coururent  en  foule  comme 
des  cfclavcs  au  grand  Palais,  & fans  avoir  vû  le 
nouvel  Empereur , qui  n’étoit  pas  encore  arrivé, 
ni  fans  s’être  informez  dece  que  l’on  avoitfaic  de 
l’ancien.  Ils  aflurcrent  lâchement  l’Impératrice  de 
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leur  obcïffance  & de  leurs  fervices  , en  mettant 
leurs  têtes  fous  les  pies  , en  léchant  Tes  fou  liés , 
comme  des  chiens  , en  tenant  les  mains  jointes, 
& en  fe  mettant  en  poflure  de  fupplians  & d’a- 
dorateurs.  Cette  PrincelTe,  qui  étoit  line  & ru- 
fcc  , & qui  favoit  merveilleufemcnt  bien  s’ac- 
commoder au  temps,  les  flatoit  avec  les  paroles 
les  plus  douces  quelle  pouvoir  trouver  , & aug- 
mentait par  cet  artifice  la  complaifancc  avec  la- 
quelle ils  approuvoient  tout  ce  qui  s’était  pafle. 

3.  Alexis  arriva  quelques  jours  après  à Con- 
ftantinople,  dont  le  chemin  lui  avoir  été  ouvert 
fans  effuli on  de  fang,  ni  fans  publication  de  biens. 
II  fe  mit  fur  un  lit  d’or  , à l’entrée  du  Filopas , 
poury  recevoir  ceux  qui  le  venoientfaluër.  Iln’y 
parut  point  du  tout  trille  de  la  dépofition  de  fou 
frere.  Il  y eut  des  Juges  du  Voile,  qui  meriterent 
d’être  raillez  pour  avoir  voulu  railler  mal-â- 
çropos. 

4.  Les  gens  de  bien  gemiffoient  au  fond  de  leur 
cœur  , de  voir  Alexis  revêtu  des  mefmes  orne- 
mens  dont  il  avoir  dépoiiillé  Ifâc,  & quirappe*^ 
lant  dans  leur  mémoire  l’hiftoire  d’Oliris  & de 
T yphon , qui  furent  caufe  de  la  ruine  de  l’Egypte, 
regardoient  ce  changement  d’Empereurs,  comme 
un  trifte  prefage  des  plus  funeftes  difgraces. 

y.  Etant  entré  dans  la  grande  & admirable 
Eglifc  defainte  Sophie  pour  y être  facré,&  pour  y 
être  revêtu  des  ornemens  Impériaux  , il  s’arrêta 
fort  long-temps  à .écrire  le  formulaire  de  foi. 
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Puis  s’étant  approche  de  la  grande  porte  , il  sf 
arrêta  encore,  jufqu’à  ce  quon  le  fût  venu  avertir 
qu’il  étoit  temps  d’avancer.  * ' 

6.  En  fortant  il  lui  arriva  une  chofe  fort  retnar-,’ 
quablc.  Comme  il  étoit  prêt  de  monter  un  Bar-* 
be,  que  le  Protoftrator  tenoic , le  cheval  aïant  les 
yeux  tout  en  feu,  & comme  teints  de  couleur  de 
fang , dreffant  les  oreilles , frappant  la  terre  avec 
le  pié  ,5c  fe levant  fur  ceux  de  derrière,  femblarc- 
fufer  de-lc  porter.  Après , neanmoins , qu’à  force 
decarefïes  il  eut  été  un  peu  appaifé , de  forte  qu’il 
paroiffoit  ne  fc  devoir  plus  cabrer  comme  aupa- 
ravant , Alexis  prit  la  bride,  & fauta  deffus.  Mais 
àrheure-mcfme,lechevai hcnnifTant  fc  cabra, & 
fauta  jufqu’à  ce  qu’il  eut  fait  tomber  la  couronne 
de  defTus  la  tête  de  l’Empereur  , & qu’il  en  eût 
rompu  un  morceau,  &qu’cnfin,  il  ne  l'eût  jette 
à baslui-mefmc.  On  lui  amena  un  autre  cheval, 
mais  la  chute  de  fa  couronne  fut  prife  pour  un 
prcfagedeladécadencede  fa  fortune. 

7.  Ses  deux  gendres , Androniquc  Contoftc- 
phane,&  lfâcComnene,&fon  oncle  Jean  Ducas, 
l’accompagnercnt  dans  cette  ceremonie.  Il  arriva 
à ce  dernier  un  accident  femblable  à celui  que  je 
viens  de  raconter.  Bien  que  la  mule  fur  laquelle  il 
étoit  ne  fût  effarouchée  par  perfonne,  neanmoins 
fa  couronne  tomba  par  terre  5c  découvrit  fa  rccc 
chauve  , qui  reluifoit  comme  la  lune  quand  elle 
cft  pleine  5 ce  qui  excita  un  grand  éclat  de  rire  par- 
mi le  peuple.  Ducas , qui  dç  fon  naturel  n 'étoit 
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pas  fort  fenfiblc  à ces  petites  difgraces  * tourna 
celle-ci  en  raillerie , & au- lieu  de  fe  fâcher  de  la  li- 
berté du  peuple , il  n’en  fit  que  rire. 


► . 

Chapitre  III. 

/.  ^Alexis  prent  le  furnom  de  Comnene . 2.  Il 
s' abandonne  a ïoifveté.  3.  Il  condamne 
fa  profufion  , quand  il  commence  à fentir 
fa  pauvreté . 

i.  T ‘Empereur  rejettant  le  furnom  de  l’Ange  y 
1 jfoit  comme  trop  bas,  ou  comme  lui  étant 
commun  avec  fon  frere,&  comme  méritant  d’être 
aboli  avec  lui , prit  celui  de  Comnene. 

i.  On  s’étoit  imaginé  qu’il  ne  feroit  pas  fi-tôt 
en  poffeflion  de  l’Empire , qu’il  paroîtroit  fous  les 
armes,  pour  reparer  les  fautes  de  la  conduite  de 
fon  frere  , & les  pertes  que  les  violences  des  Bar- 
bares avoientcaufécs  ; mais  au-lieu  de  cela, il  ne 
fongea  qu’à  joüir  des  plaifirs  que  peut  fournir 
une  Cour  qui  s’emprcfTc  pour  entretenir  les  dé- 
bauches de  fon  Prince  , & s’abandonna  à l’oifive- 
té  , comme  fi  le  travail  eût  été  incompatible  avec 
la  fouveraineté.  Il  renonça  à la  conduite  de  l’Etat , 
comme  un  pilote  qui  cft  las  de  tenir  le  gouvernai], 
& affrétant  de  fc  montrer  avec  un  vêtement  tout 
«datant  d’or,  il  paffoitle  temps  à écouter  les  fla- 
teries&lcs  demandes  de  ceux  qui  l’avoient  élevé 
furie  trône. 
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3.  Ilvcrfoitfur  euxàpleines-mainslesrichef- 
fes  que  Ton frere  avoir amaiTées avec  peine,- fans 
confiderer  combien  il  y avoir  d’imprudence  à 
épuifer  le  trefor  qu’il  ne  pouvoir  remplir  qu’avec 
des  difficultez  incroyables.  Aïant  donc  jette  tout 
fon  argent  fur  des  perfonnes  inutiles  & oifives, 
comme  fi  ce  n’eût  été  que  de  la  paille,  ou  de  la 
pouflicre,  il  commença  à rcfTcntir  l’incommodi- 
té de  l’indigence , & à condamner  fa  profufion. 


Chapitre  IV. 

/.  oïMauvaifes  qualités  de  [ Impératrice . 
2 . Elle  partage  le  gouvernement  avec  fon 
mari*  3 • Il  séle^e  un  faux  Alexis. 
4.  L’Empereur  prent  les  armes  contre  lui. 
/.  Il  revient  fans  avoir  rien  fait.  6 . Le 
faux  Alexis  ejl  égorgé. 

1.  T 'Impératrice fa  femme,  qui  avoitun  cou- 
1.  j rage  mâle  , une  facilité  merveillcufe  de 
parier,  une  application  continuelle  à régler  les  af- 
faires prcfentes,&  à prévoir  celles  de  l’avenir, avoic 
d’ailleurs  de  tres-mauvaifes  qualitez.  Cen’cftpas 
de  fon  luxe  enragé , ni  de  fes  dépenfes  prodigieu- 
ses, ni  de  la  fécondité  malhureufe  defonefprità 
trouver  chaque  jour  des  inventions  nou vêles 
pour  changer  la  face  de  l’Etat,  que  je  veux  main- 
tenant parler  j mais  c’eft  de  fon  impudicité,  dont 
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le  feandaie  couvrait  Ton  mari  de  confufion.  Bien 
que  tout  le  monde  fût  perfuadé  qu’il  diflîmuloic 
fes  honteux  déportemens,  neanmoins,  lorfqu’ils 
éclatèrent , il  déclara  qu’il  n’en  avoit  point  cû  de 
connoiffancc,  comme  nous  le  dirons  plus  ample- 
ment dans  la  fuite. 

z.  N’aïant  point  de  retenue,  &pa(Tantimpu- 
demment  les  bornes  ou  les  autres  Impératrices 
s’étoient  toujours  renfermées  , elle  partageoit  le 
gouvernement , elle  commandoic  avec  un  Empi- 
re aufii  abfoluque  fon  mari,  & donnoitfouvent 
des  ordres  contraires  à ceux  qu’il  avoit  donnez. 
Lorfqu’il  étoit  queftion  d’écouter  les  Ambaffa- 
deurs  des  nations  étrangères,  on  lui  preparoitun 
trône  aufli  élevé  que  celui  de  l’Empereur,  & elle 
y montoit  avec  une  pompe  & une  magnificence 
extraordinaire,  toute  couverte  de  diamans  & de 
pierreries.  Us  logeoient  quelquefois  en  deux  Pa- 
lais differens , 5c  avoient  leurs  Cours  feparées, 
de  forte  que  ceux  qui  avoient  falué  l’Empereur  , 
l’alloient  faluërenfuite,aveccctte  feule  différence,, 
qu’ils  lui  rendoient  de  plus  profonsrefpe£ts&  de 
plus  humbles  fournirons  qu’à  lui.  Les  plus  pro- 
ches parens  de  l’Empereur  portoient  quelquefois 
fa  chaife  fur  leurs  épaules  , comme  des  efclavcs.  . 

3.  Trois  mois  ne  s’étoient  pascncorc  écoulez 
depuis  la  proclamation  d’Alexis,  que  lanouvele 
arriva  qu’un  certain  Cilicien  avoit  pris  le  nom 
d’Aîcxis  fils  de  Manuel , &c  s’étoit  retiré  chez  le 
Sultan  d’ Ancyre,qui  lavoit  reçu  favorablement, à 
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deffein  d’embaraffer  l’Empereur , & de  lui  vendre 
fon  amitié,  quoi  qu’il  n’ignorât  pas  que  le  vérita- 
ble Alexis  fils  de  Manuel,  avoic  été  étranglé  par 
les  ordres  d’Androniquc. 

4.  Comme  cetimpollcurcouroit&pilloitlcs 
bourgs  & les  villages  qui  font  au  tour  d' Ancyrc, 
l’Empereur  envoïa  contre  lui  un  Eunuque  nom- 
mé Genopolite,  qu’il  avoit  gratifié  de  la  Charge 
de  Paraccmomene , & cet  Oenopolitc  n'aïant  rien 
exécuté  de  confiderablc, il  le  réfolut  d’y  aller  lui* 
mcfmc,  & de  fe  fortifier  par  l’alliance  des  Perfcs, 
pour  ruiner  plus  aifcmentcet  impofteur.  Mais  les 
Perfcs  tirant  avantage  de  cette  occafion,refufercnt 
de  faire  la  paix  avec  lui  , à moins  qu'il  ne  leur 
païât  d’abord  cinq  cent  livres  d’argent  monnoïc , 

& qu’il  ne  leur  en  promît  trois  cent  chaque  an- 
nées, outre  les  quatre  cent  veftes  de  foie  qu'il  re- 
cevoit deshabitansde Thébes à fept portes.  Lorf-  < 

qu’il  fut  arrivé  au  bourg  de  Mélangic  , il  y fut 
reconnu  pour  Empereur,  fans  toutefois  être  affi- 
lié. Les  habitans  les  refpcéloicnt  tous  deux,  fans 
s’afFujctir  ni  à l’un  ni  a l’autre,  & ils  attendoient 
que  la  viéloire  eût  choifi  celui  qui  leur  devoit  com- 
mander. Dans  les  converfations  qu’ils  avoient 
avec  l’Empereur,  ils  loüoicnt  Alexis  avec  excès, & 
difoient  ,quc  s'il  l’avoit  vû,  il  feroit  ravi  lui-mcf- 
mc  de  la  beauté  de  fa  chevelure,  de  l’avantage  de 
fa  taille  , & de  fon  adreffe  à monter  a cheval. 
Quand  l’Empereur  répondoit , que  le  fils  de  l’Em- 
pereur Manuel  avoit  été  tué  par  le  commande- 
ment 
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ment  d’Andronique,  & que  celui-ci  n’étoit  qu’un 
vagabond  , qui  n’étoit  point  de  la  famille  des 
Comnenes  : & que  quand  le  fils  de  Manuel  fe- 
roit  en  vie , le  bon  droit  ne  laifferoit  pas  d’être  de 
fon  côté , puifqu’il  étoit  en  poffeffion  delà  cou- 
ronne, ils  i’interrompoient  endifant  : Vous  voie^y 
Seigneur , que fa  mort  ne  'vous  paroît  pas  tout-  a-f ait  cer- 
taine j cefi  pourquoi  'vous  ne  deve%  pas  trouver  mau- 
vais que  nous foions  touche^  de  pitié  de  fon  infortune . 

.j.  'L’Empereur  rcconnoiffant  que  fa  prefcncc 
n’avan<joit  point  fes  affaires , brûla  quelques  forts 
qui  fuivoient  le  parti  du  faux  Alexis,  lui  en  ôta 
quelques  autres , & revint  à Conftantinople,  après 
avoir  emploi  e deux  mois  en  cette  expédition.  En 
partant , il  laiffa  le  foin  des  affaires  de  Cilicie  à 
Manuel  Cantacuzénc,  qui  n’ofant  en  venir  aux 
mains  avec  le  faux  Alexis,  fouffroit  qu’il  fc  forti- 
fiât par  les  fecours  qu’il  recevoir  des  Pcrfes  .>  & 
qu'il  levât  des  impôts  fur  les  forts  qui  font  au  tour 
d’Ancyre. 

6.  Il  nous  eut  fans  doute  fait  beaucoup  de  mal, 
fi  Dieu  n’eut  eu  pitié  de  nos  miferes,  & s’il  n'eût 
permis  qu’il  fût  égorgé  dans  le  fort  de  Zongrc. 
Ainfi  , il  difparut  en  peu  temps  , comme  un 
foudre,  ou  comme  un  vent  impétueux  forti  des 
cavernes  de  Cilicie. 


Tome  V. 
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Chapitre  V. 

/.  IfdcComnene  romt fe s chaînes refufe  de 
venir  a la  Cour . <z.  Il  demande  du  fe- 
cours  aux  Perfès.  It  meurt  miferahk - 
ment . 

i.  malheur  fut  fuivi  d’un  autre  plus  dan- 

^^jgereux  , que  l’on  vit  renaître  comme  un 
mortel  Aconit,  dans  le  temps  mcfmc  qu’il  fem- 
bloit  étoufé.  Ifàc  Comnene  , qui  avoit  ravage 
l’Ile  de  Chypre,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , & 
qui  avoit  été  pris  par  le  Roi  d’Angleterre,  en  al- 
lant en  Paleftinc,  & donné  comme  un  mifèrablt 
cfclave  à un  de  fesdomeftiques,  rompit  fes  chaî- 
nes , difTîpa  le  faux  bruit  qui  avoit  couru  de  fa 
mort,&  parut  aufii  brûlant  que  jamais  du  defir 
d ’ufurper  l’autorité  fouverainc.  L’Empereur  lui 
écrivit  plufieurs  fois  , à la  prière  d’Euphrofyne , 
de  qui  il  étoit parent,  pour  l’inviter  de  revenir  à 
la  Cour  ; mais  il  le  refufa  fièrement , en  difant 
qu’il  étoit  fouverain , & non-pas  fujet,  & qu’il 
avoit  appris  à commander  & non  pas  à obéir. 

î.  Il  follicita  les  Princes  d’Afie  de  le  recon- 
noître  Empereur  , leur  propofa  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  criminel  & de  plus  impie , & offrit  de  leur 
permettre  tout  ce  qu’il  y a de  plus  contraire  aux 
bonnes  mœurs , & aux  faintes  loix , pourvû  qu’ils 
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k vouluffenr  fuivrc  avec  leurs  troupes  .contre 
les  Romains  j mais  fes  efforts  ne  furent  pas  moins 
inutilesalors  que  ceux  qu’il  avoit  faits  parle  paffé. 
Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  rejettât  les  propofi- 
tions.  En  effet,  qui  auroit  voulu  fuivre  une  bête 
cruelle  & fanguinairc  , qui  bien-tôt  après  ferait 
fautéc  au  vifage  de  ceux  qui  l’auroient  carcffée  ? 
Qui  auroit  voulu  vivre  avecunferpcnt  dont  l'at- 
touchement eft  mortel , & dont  les  dens  enve- 
nimées fc  font  fentir  à ceux  qui  l’échaufent  dans 
leur  fein  ? 

3.  Il  vomit,  peu  de  temps  apres,  foname  cri- 
minelle, & fut  mis  avec  les  autres  tyrans  que  la 
main  de  Dieu  a frappez.  Elle  ne  le  frappa  pas 
neanmoins  invifiblcment,  fans  fe  fervir  des  in- 
ftrumens  ordinaires.  On  dit  qu’il  fut  empoifon- 
né  par  fon  Echanfon,  que  l’Empereur  avoit  cor- 
rompu par  argent.  ? ,  *  * 


Chapitre  VI. 

. • . . • * 

/.  L'Empereur  offre  la  paix  aux  Valaches. 
2.^  Ils  continuent  leurs  courfes.  3.  Répon - 
4 fe  remarquable  d'^dfan-  4.  Défaite  bon - 
teuje  des  Romains . 

V * % ’ 

* r'  , 

j.T  TN  des  premiers  foins  que  prit  Alexis, Iorf- 
quil  fut  parvenu  à l’Empire  , fut  de  faire 
la  paix  avec  les  Valaches , & d’cnvoïcr  pour  cet  cf- 
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fct  des  Ambaffadeurs  à Pierre  & à Àfan^  Mais  ces 
Barbares  lui  demandèrent  des  conditions  fi  dérai- 
fonnabjes,  & fi  honteufes , qu’il  ne  futpaspoffi- 
ble  àç  les  accorder., 

‘ Ainfi,  la  paix  n’aïanr  point  été  conclue,  ces 

Barbares  firent  irruption  fur  les  terres  des  Bul- 
gares, aux  environs  de  Serres,  pendant  qucl’Em- 
pereur  ctoit  en  Orient , ils  défirent  une  légion 
Romaine , prirent  Alexis  Afpietc  , réduifirenc 
plufieurs  forts , ou  ils  mirent  garnifon  , & s’en 
retournèrent  en  leur  païs,  avec  une  quantité  in* 
croïable  de  butin.  . 

3.  L Empereur  envoïa  Ilac  Sebaft  ocrât  or  fon: 
gendre,  avec  quelques  trempes  / pour  empêcher 
de  fcmblabies  incurfions.  Au  fujet  de  quoi  quel- 
qu’un aïant  averti  Afan  de  ne  plus  marcher  avec 
tant  d’aflurancc  contre  les  Romains  , que  par  le 
pafle  , mais  d’apporter  contr  eux  plus  de  rufes& 
de  ftratagémes , parce  qu’ils  avoientun  Empereur 
plus  habile  dans  l’art  de  la  guerre  que  fon  frère. 
Il  ne  faut  pas  , répondit-il  , ajouter  foi  à tout 
ce  que  la  renommée  débite  , ni  admirer  ceux  dont 
elle  loue  le  courage , ni  méprifer  ceux  dont  elle  con- 
damne la  lâcheté.  Son  témoignage  nef  pas  toujours 
arejetter  x au  contraire , il  ef  de  grand  poids  , quand  il 
efl  appuïé  du  fuffrage  des  peuples.  Mais  pour  en  exami - 
ncrla  vérité , il  faut  eonjidererles  allions  de  ceux  quel- 
le blâme  & de  ceux  tpi  elle  loué.  L'œil  ef  le  juge  le 
plus  légitimé  de  tous  fes  rapports  ; il  reçoit  ceux  qu'il 
trouve  conformts  à la  vérité,  &*  rejette  ceux  qu'il  y 
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trouve  contraires . Les  oreilles  ne  voient  pas  les  chofes 
elles  n'en favent  que  ce  quelles  en  apprennent  d'une  lan- 
gue qui  efi  Jouvent , ou  infidèle, on  ennemie . L'œil  eft 
Un  témoin  affûté  & irréprochable . Il  ne  faut  donc  pas 
croire  ce  qu'on  dit , que  le  nouvel  Empereur  efi  homme  de 
cœur ; mais  il  faut  examiner  s'il  l’efi  en  effet,  Il  n'y  a 
point  de  meilleur  mo'ien  d'en  reconnoitre  U vérité,  que 
de  voiries  allions  qu'il  a faites  par  Icpaffé  3 dans  lef. 
quelles  nous  ne  trouverons  rien  qui  nous  donne  bonne 
opinion  de  fon  courage . Il  ne  s' efi  trouvé  en  aucune  oc - 
cafion  avec  fonfrere  , ce  que  je  fai  pour  avoir  conti- 
nuellement ravagé  leurs  terres , & pour  avoir  mis  vi - 
(loi  rt  fur  viéloire  & trophée fer  trophée,  La  pourpre  & 
le  diadème  qu'il  porte  ne  font  pas  de  jufies  récompenfes 
de  fa  valeur  , mais  d' indt frétés  faveurs  de  la  fortune. 
Il  n'y  a pas  d'apparence  de  s'imaginer  > que  ne  s'étant  ja- 
mais fîgnalé  dans  aucun  combat  , & que  naiant  ja- 
mais rien  fait  contre  nous  , ni  par  fon  confeil  ni  parfis 
armes  , il  aitétéchangé  en  un  infant , ni  qu'il foit  deve- 
nu un  excellent  homme  de  guerre.  Pour  vous  donner, par 
une  comparaifon  , l'idée  que  vous  deve%  avoir  de  lui  , 
& de  fa  famille  , vous  n'ave ^ qua  cônfiderer  les  filés 

3 ut  pendent  au  haut  de  ma  pertuïfane . Parce  qu'ils  font 
e differentes  couleurs,  on  s'imagine  qu'ils  font  de  diffe- 
rentes matières , & quils  viennent  de  dfferens  ouvriers. 
c, Ainfi , parce  qu  IJ de  & Alexis  ont  eu  un  fort  different, 
que  l'un  efi  tombé  du  trône  & que  l' autre y efi  monté , on 
Je  perfitade  qu'ils  ont  des  qualité ^ differentes.  Ce  font 
neanmoins  deux  frères , engendre ^ parle  mefme  perc  , 
& fortis  du  mefme  ventre.  Leur  maniéré  de  faire  la 
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guerre  ne  fera  pas  plus  • differente  que  le#r  naijfance. 
Nous  en  allons  faire  l'épreuve.  Nous  ri  avons  qu’aies 
attaquer  avec  autant  de  vigueur  que  par  le  pajfe,  grils 
feront  moins  de  refiftance  , parce  qu'ils  font  affoiblis  far 
leurs  pertes  3 & qu'ils  n'ont  pu  réparer  Içurs  forces . 
D'ailleurs  ils  ont  excité  contreux  la  colere  de  Dieu , en 
dépefantun  H* rince  qui  les  avoit  délivre^de  la  tyrannie 
d' Andromque  3 & ont  mérité  de  tomber  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis , en  tr abiffant  leur  libérateur . 

4.  Aïant  parlé  de  la  forte,  il  fondit  avec  plus 
de  fureur  que  jamais,  fur  les  provinces  voiiincs 
du  Strymon  & d’Amphipolc.  Dés  que  le  jeune 
Sebaftocrator,  qui  étoit  tout  glorieux  de  la  der- 
nière défaite  des  Valachcs,  eut  appris  qu’ils  fai- 
foient  le  dégât , il  fit  fonner  la  trompette , fans 
s’informer  de  leur  nombre  , monta  à cheval,  & 
courut  le  premier  , pour  tirer  le  premier  trait, 
comme  s’il  fût  ailé  à lachafTe.  Aïant  couru  en- 
viron trente  ftades  â toutc-bridc  , il  fatigua  de 
telle  forte  fa  cavalerie  &fon  infanterie , qu’elles 
n’étoient  plus  en  état  de  fervir,  nide  combattre. 
Quand  il  fut  proche  des  ennemis,  Afan  plaça  en 
embufeade  les  plus  vaillans  de  fes  gens  $ maisde 
Sebaftocrator , fans  s’en  apperccvoir , fondit  fur 
eux , avec  une  impetuofité  aveugle- , & aïant  en 
mcfme-temps  été  enfermé  comme  dam  tin  filet, 
il  fut  pris,  & perdit  un  grand  nombre  de  fes  trou- 
pes. Le  bonheur  de  ce  fuccés  accrut  l’infolcncc 
dès  Barbares*,  & les  rendit  furieux  comme  des 
lions  qui  déchirent  un  troupeau.  Perforine no^- 
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fane  plusparoitreen  leur  prefcncc.  Les  Romains 
qui  s’étoient  échapez,  fe  cachèrent  dans  Serres, 
avec  une  extrême  fraïeur.  Un  Scythe',  qui  avoir 
pris  le  Scbaftocrator , n’en  dit  rien , dans  i’cfpe- 
rance  de  Temmener  en  Scythie,*&  d’en  tirer  une 
rançon  confiderable.  Mais  apres  une  perquifi- 
tion  exadtc  on  le  trouva  & on  le  mena  à Afan. 
V oila  ce  qui  fe  pafla  alors.  ; - 


* 

Chapitre  V IL 

1.  Vn  Prêtre  prédit  la  mort  dJîfan.  2.  Jean 
le  tue*  3*  Ses  complices  font  [édition , pour 
fe  rendre  maîtres  du  gouvernement*  4.  je  an 
implore  le  Je  cours  des  Romains . 

i.TPX  Ans  le  mcfme  temps , un  Frêtre  qui  fâ- 
R 3 voit  la  langue  des  Valaches , aïant  été  fait 
prifonnier,&  étant  emmené  vers  le  mont  Emus, 
fupplia  Afan  d’avoir  pitié  de  lui, & de  le  mettre 
en  liberté.  Mais  ce  Barbare  aïant  répondu,  que 
bien-loin  de  délivrer  aucun  Romain,  il  les  feroit 
tous  périr  , félon  la  volonté  de  Dieu  y le  Prêtre 
jetta  un  profond  foupir,  & dit  en  pleurant,  que 

Euifqu’il  n’étoit  point  touché  de  la  mifcrc  d’un 
omme  qui  avoir  l’honneur  d’approcher  de  l’Au- 
tel , il  periroit  bien-tôt  de  la  mort  des  perfonnes 
cruelles,  quife  plaifcnt à répandre  lefang. 

1.  La  predi&ion  ne  manqua  pas  d’être  accom- 


Digilized  b/  Google 


# 


472*  Histoire 

plie; car  s'çn  étant  retourné  en  Bulgarie,  il  y fut 
'aflafliné.  Voici  comment  la  choie  arriva.  Un 
nommé  Jean,  qui  croix  fort  de  fes  amis  &c  qui  étoit 
fort  corrompu  auflî  bien  que  lui,  aïanc  contra&é 
une  honteufç  habitude  avec  la  four  de  fa  femme, 
il  acçufa  fa  femme  de  fa  connivence,  & de  fadiffi. 
mulation  comme  d’un  grand  crime,  & voulut  U 
faire  mourir.  Mais  comme  parmi  les  raifons  dont 
elle  fc  fervoit  pour  fa  juftification  , elle  difoic 
qu’il  avoit  eu  connoiflance  de  ce  defordre  auffi 
bien  qu  elle,  il  tourna  facolere  contre  Jean,  &lc 
manda  fur  lç  minuit.  Jean  croïant  qu’on  ne  le 
manderoit  pas  à une  heure  fi  extraordinaire , fi 
l’on  ne  le  foupçonnoit  de  quelque  crime,  différa 
jufqu’au  jour.  Afan,  qui  ne  pouvoic  fouffrirde  re- 
mifes , & qui  s’en  offençoit  comme  d’un  mépris, 
le  fît  preifer  davantage.  Jean  fc  doutant  du  fu jet 
pour  lequel  on  lemandoit , çonfulta  avec  fes  pro* 
ches , qui  lui  confeillçrcntdc  porter  un  poignard, 
&fi  Afan  fecontentoitdc  lui  faire  des  répriman* 
des,  de  les  écouter  avec  patience;  mais  s’il  pre- 
noit  les  armes  pour  l’outrager,  d’agir  en  homme 
de  coeur  de  de  porter  le  premier  coup.  Jean  fuivit 
ce  confel-là,  &aïant  trouvé  Afan  qui  écoic hors 
dclui-mcfme,  & qui  tenoit  fon  épée  , il  le  pré- 
vint, & lui  donna  un  côupfcdans  la  hanche,  dont  v 
il  le  tua, 

3.  S'étant  fauve  à l’heure-mcfmc , il  déclara  ce 
qu’il  avoit  fait  à fes  amis,  qui  jugeant  que  les  pa- 
rons d’Afan  ne  manqucroicnc  pas  de  vouloir 

yenger 
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venger  fa  mort,  firent  fédition&ferefolurcnt  de 
fe  rendre  maîtres  du  gouvernement , à defiein  d e- 
tre  plus  modérez  qu'il n’avoit  été,  au  cas  qu’ils  en 
puffent  venir  à-bout,  finon,  de  rechercher  la  pro- 
tection des  Romains.  Aïant  engagé  quantité  de 
perionnes  dans  leur  parti  , ils  s’emparèrent  de 
Tcrnove,  la  plus  grande  & la  plus  forte  ville  qui 
foit  fur  le  mont  Emus,  au  bas  de  laquelle  coule 
une  rivière. 

4.  Aufiî-tôt  que  le  bruit  de  cette  révolté  fc 
fut  répandu  , Pierre  , qui  defefperoit  de  forcer 
Jean  , entreprit  de  le  donner  par  un  long  fiege  ; & 
Jean  qui  ne  pouvoit  réfifter  à Pierre , eut  recours 
aux  Romains.  Ondifoitquc  Jean  avoir  tué  Afan, 
à la  follicitation  d’ifâc  Sebaftocrator , & dans 
l’efpcrancc  qu’on  lui  donnoit  de  lui  faire  époufer 
la  fille  de  Théodore.  Il  cft  certain  neanmoins  que 
le  Scbaftocrator  étoit  mort  en  prifon  , avant 
qu’Afan  eût  été  tué.  Jean  expôfa  à l’Empe- 
reur l’état  de  l’affaire,  le  fupplia  d’envoïcr  quel- 
qu’un avec  des  troupes , pour  prendre  en  fon 
nom  poiTcfiion  de  T ernovc,&  pour  réduire  la  Bul- 
garie à fon  obciffancc. 
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Chapitre  VIII. 


/.  IJ  Empereur  envoie  Manuel  Camyzf  au 
fe  cours  de  Jean . 2 . Les  foldats  fe  révol- 
tent » £5*  prennent  la  fuite.  3.  Jean  fe  fau- 
ve de  Ternove  » & vient  trouver  t Em- 
pereur\ 4*  Pierre  efl  tué  par  un  de  fe s fu- 
jets.  /.  Jean  fon  frere  lui  fuccede  » & r4? 
vage  9 comme  lui  les  terres  des  Romains* 

6.  Miferable  état  de  ï Empire.  7.  Jean» 
qui  avoit  tué  jûfan»fert  utilement 
pereur. 

1.  ^ I l’Empereur  n’eût  pointperdu  de  temps* 
^Jil  eût  pu  exécuter  quelque  chofcdc  confia  J 
derable , mais  étant  demeuré  dans  fon  Palais* 
comme  un  poiffon  dans  fa  coquille , il  fe  conten-  / 
ta  d’envoïer  en  Bulgarie  Manuel  Camyze  , qui; 
n’étant  allé  que  jufqu’aux  frontières,  s en  revint. 

2.  Les  foldats  s’étant  foulevez , fui  demandè- 
rent en  quel  païs  il  les  menoit , & contre  quels  en- 
nemis ? N'avons-nous  pas  , difoient-ils  , traverf 
*JJe%  fouvent  ces  montagnes  ,£sr  qu y avons-nous  fait 
autre  chofe  que  de  perdre  nos  compagnons  f Aïant  à 
rhcure-mcfmc  été  furpris  d’une  foudainc  fraïeur, 
ils  prirent  la  fuite,  comme  s’ils  euffent  étépour- 
fuivis. 


Digltized  by  Google 


de  l’Emp.  Alexis  Comn.  Liv.  I.  47j 

3.  L’Empereur  envoia  depuis  contr’cux  d’au- 
tres troupes, qui  ne  firent  rien,  non  plus  que  les 
premières , ce  qui  fut  caufe  que  Pierre  devenoit 
plus  puiffant  de  jour  en  jour  , Jean  s’enfuit  de 
Ternove,  de  peur  de  tomber  en  fes  mains,  & fc 
fouva  à Conftantinoplc. 

4.  Pierre  ne  mourut  pas  de  mort  naturelle , 
non  plus  qu’Afan.  Il  fut  maflacrc  , aufli  bien 
que  lui,  par  un  de  fes  fujets. 

y.  La  fucccflion  de  fon  Etat  échut  au  troifié- 
me  frère  nommé  Jean  , qui  avoit  été  donné  en 
otage  aux  Romains , au  temps  de  la  fécondé  guer- 
re que  l’Empereur  Ifâc  fit  aux  Valachcs.  Mais  , 
s’étant  échapé  depuis,  il  fit  le  dégât  fur  nos  ter- 
res , avec  autant  de  fureur  que  fon  frère  Afan. 

6.  Nous  n’eûmes  point  alors  de  troupes  capa- 
bles de  refifterà  ces  Barbares,  ni  d’empécher  les 
ravages  qu’ils  faifoienc  continuellement  fur  nos 
terres.  Enfin,  nous  n’eûmes  pas  la  moindre  om- 
bre de  profperité.  Il  ne  fc  trouva  perfonne  dans 
l’ordre  facré  des  Prêtres  , ni  dans  les  congréga- 
tions devotesdes Moines,  qui  fongcâc  à appaifer 
la  colère  de  Dieu  ,ou  à apporter  quelque  remède 
aux  maux  de  l’Etat , foit  en  faifant  des  remon- 
trances à l’Empereur,  avec  une  genereufe  liberté, 
ou  en  lui  donnant  des  avis  avec  une  honnête  har- 
diefTe.  Enfin , il  n’y  en  avoit  aucun  qui  n’eût  ou- 
blié fon  devoir,  qui  ne  fût  devenu  inutile,  &qui 
ne  tâchât  d’éviter  les  châtimens  de  la  juftice  di- 
. vine,  & de  regimber  contre  l’éperon.  En  quoi  ils 
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étoient  moins  loüablcs  que  ces  anciens  Grecs  fi 
qui  aiant  appris  de  Calcas  lacaufedela  maladie 
contagieufc  dontils  étoient  affligez  , s’appliquè- 
rent ferieufement  à appaifer  le  ciel , fans  en  être 
détournez  par  la  crainte  de  déplaire  à leur 
Prince. 

7*  Jean  étant  venu  de  Ternove  à Conftanti- 
nople,  fut  reçu  favorablement  par  l'Empereur, 

& lui  rendit  de  bons  fervices.  Il  étoit  d’une  taille 
avantageufe  , d’un  efprit  fubtil , d’une  force  de 
corps  extraordinaire.  Il  avoit  la  phyfionomic 
d un  homme  cruel , & bien  qu’il  eût  convcrfé  » 
long- temps  avec  les  Romains  , il  nJen  étoit  pas- 
devenu  plus  doux , ni  plus  traitable.  L’Empereur- 
ne  le  jugeant  pas  indigne  du  parti  que  le  Sebafto- 
cratorlui  avoit  promis, différa  la  célébration  du-*, 
mariage,  à caufc  delà  trop  grande  jeuneffe  de  laf 
Princcffe,  il  le  mit  au  rang  de  fes  parens  , & lui.: 
donna  de  grans  biens.  Mais  aïant  confîdcré  que*— 
fa  fiancee  etoiten  bas  âge,  & qu’Anne  fa  mere  9 
é toit  encore  jeune,  il  afpira  à une  alliance  plusro-i 
levée,  & dit,  qu  il  ne  vouloir  pas  époufèr  un  en-  <1 
fant.  Il  prit  des  peines  incroyables  aux  environs  de 
Philippopole,oü  il  fervit  comme  d’un  rempart 
contre  les  incurfions  des  Valaches  & des  Scythes,  t- 
Il  fui  vit  auffi  l’Empereur  dans  fes  expéditions,  & * 
fc  ffgnala  entre  tous  les  autres.  Qui  pourroit  ja- 
mais décrire  les  cruautcz  que  les  Barbares  ont 
exercées.  L effroïablc  defolationdu  mont  Emus  , 
de  la  Thracc,  & de  la  Macédoine  , les  reprefen^ 
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tcnt  mieux  qu’aucun  Peintre , ni  aucun  Hiftoricn 
ne  fauroient  faire. 


Chapitre  IX, 

7.  Guerre  contre  les  Perfes.  2.  Siégé  de  la 
ville  de  Diadibre . 3.  Défaite  du  fecours 
envoie  par  t Empereur . 4.  Prife  de  la  vil- 
le. j.  Fdcheufes  affaires  en  Occident . 


1.  T Es  Romains  n’étoient  pas  feulement  fu- 

I,  ^jets  aux  incurfions des  Valachesducôté  de 
Septentrion,  ils  étoient  encore  expofez  à la  fu- 
rcur  des  Perfes  du  côté  d’Orient.  L’Empereur 
aïant  négligé  de  faire  la  paix  avec  le  Perfan  qui 
commandoit  à Ancyre  en  Galatie , foit  par  le  mé- 
pris de  fon  pouvoir  , le  confiderant  comme  un 
Prince  qui  n’étoit  pas  capable  lui  nuire  , ou  par 
rapprehenfîondcdépenfer  l’argent  qu’il  deman- 
doit  pour  prix  de  la  paix , il  fe  trouva  engagé  avec 
lui  en  une  guerre  qui  dura  un  an  & demi. 

1.  Cela  fut  eau  le  qu’il  aififta  Alexis  de  Cilicic, 
qu’il  lui  donna  moïen  d’cxecutcr  tout  ce  que  nous 
avons  raconté , & qu’il  reduifit  à fon  obeilfance  la 
ville  de  Diadibrc.  L’aïant  aflicgéeavec  toutes  fes 
forces,  il  demeura  quatre  mois  devant,  fans  qu’il 
parût  aucun  fecours.  Car  bien  que  l’Empereur 
leur  promît  d’en  env oïcr,  & qu’il  les  exhortâtdc 
fe  défendre  vaillamment,  il  diffcroit  de  jour  en* 
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jour,  & les  Paphlagoniens  leurs  voifins  n’ofoient 
entreprendre  de  les  fccourir.  Cependant , ils 
ctoicnt  preflez  par  la  faim , & incommodez  par 
les  machines  qui  jetcoicnt  des  pierres  & de  la 
chaux  fur  les  maifons  & dans  les  puis. 

3.  L’Empereur  y aïant  envoie , peu  de  temps 
apres,  la  garnifon  du  mont  Babas,  fous  la  con- 
duite de  trois  jeunes  hommes  Théodore  Uranas, 
Andronique  Catacalon,  & Théodore  Cafane.  Les 
Perfes  leur  drelfercnt  une  embufeade , fondirent 
fur  eux  avant  le  jour , les  mirent  en  fuite , en  tu 7 
rent  un  grand  nombre  , en  firent  beaucoup  de 
prifonniers,  &entr’autrcs  deux  des  Chefs  qu’ils 
traînèrent  les  mains  liées  derrière  le  dos,  & les  ^ 
montrèrent  en  cet  état-là  aux  affiegez,pour  leur 
faire  rcconnoîtrc  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fecours 

à attendre,  &pour  lesaflurer  , qu’ils  ne  fc  rcti-  1 
rcroicnt  jamais  qu’ils  ne  les  euffent  réduits. 

4.  Les  habitans  épouvantez  de  ce  fpectacle,  ^ 
s’accordèrent  à des  conditions  defavantageufes,  d 
&C  telles  que  le  temps  le  defiroit.  Ilspromircnt.de  * 
rendre  leur  ville,  à la  charge  qu’ils  auroicntla  li- 
berté de  fortir  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans* 

& leurs  biens,  parce  que  le  vainqueur  ne  vouloir 
pas  permettre  qu’ils  demeuraffent  dans  la  ville, 
en  lui  païant  un  tribut.  Ainfi,  ils  fe  difperfcrcot 
de  côté  & d’autre, à la  referve  de  quelques-uns, 
qui  par  1 a mour  de  leur  païs , y bâtirent  des  caban- 
ncs,&fubirent  le  joug  de  la  fervitude.  Peu  de 
temps  après,  l’Empereur  ficlapaixavcclcPerfan, 
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& lui  accorda  fans  honte  les  conditions  qu’il  lui 
avoit  refufécs  avant  la  prife  de  cette  ville- 
j.  Avant  que  l’Empire  eût  le  loifir  de  refpirer , 
il  fc  vit  menacé  par  d’autres  malheurs  plus  dange- 
reux & plus  funeftes.  Car  au-lieu  que  ceux  qu’il 
avoit  foufferts , lui  avoient  laifle  quelque  refte  de 
liberté  , ceux  qu’il  apprehendoit  apportaient 
avec  eux  une  entière  fervitude.  Henri  aïant  fuc- 
ccdé au Roiaume d’Allemagne,  àfonpere  Frédé- 
ric , qui  avoit  été  noi  e en  fon  voi’age  de  Paicftine, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  1 niftoire  d’ifâc 
l’Ange  , & aiant  des  le  commencement  de  fon 
régne  fournis  l’Italie  & la  Sicile  à fon  obcilfance, 
il  bruloit  d’envie  d’attaquer  l’Empire.  Neanmoins 
la  grandeur  de  l’entreprife  , le  fouvenir  de  la  vi- 
gueur avec  laquelle  nous  avions  autrefois  repouf- 
fé  les  Siciliens  ,&  l’autorité  du  Pape  de  l’ancienne 
Rome moderoient  un  peu  fon  ardeur- Il  envoia 
neanmoins  des  AmbafTadeurs  àConftantinople, 
avant  que  l’Empereur  Ifâc  eût  été  privé  de  l’Em- 
pire , pour  reprefenter  , que  tout  ce  qui  s’étent 
depuis  Duras , jufqu  a Thcflalonique  lui  appar- 
tenoit  en  qualité  de  Roi  de  Sicile  , & qu’il  en 
avoit  été  chaifé  par  tromperie  , & non  pas  de 
bonne  guerre.  Déplus,  il  renouvcloit  lesquerc- 
les  &c  les  pretenfions  de  fon  pcrc , les  exaggerant 
au-dc-là  dclajuftice&dc  la  vérité,  fe  plaignant 
des  artifices  par  lefquels  l’Empereur  Manuel 
avoit  excité  le  Pape  contre  lui  , & l’avoit  chafïe' 
d’Italie.  Ainfi  , il  vouloir  ou  que  les  Romains; 
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achctaficnt  la  paix  , ou  qu’ils  s’atcendiflfent  à la 
guerre.  Outre  cela  j il  demandoic  comme  s'il  eût 
ccé  Empereur  des  Empereurs , que  l’on  envoïât 
des  rafraichiflemens  & des  vivres  à ceux  de  Ton 
pais, qui faifoient  la  guerre  en  Paleftinc.  L’Em- 
pereur lui  aiant  repondu  à toutes  ces  demandes 
& lui  aiant  envoie  un  Ambafladeur  j il  en  cnv( 
plufieurs  , entre  lcfquels  il  y en  avoit  un  plus 
lier  que  les  autres , qui  avoit  été  autrefois  foi 
Gouverneur.  Son  ambaffade  ne  contcnoic  que 
des  demandes  de  fommes  immenfes,  des  éloges 
cxccflifs  de  leur  nation,  & des  difeours  pleins  de 
vanité  & d’inlblencç , capables  de  tromper 
limples. 
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Chapitre  X. 

/.  L9  Empereur  demeure  et  accord  d'acheter  la 
paix . 2.  Il  fe  pare  de  fes  plus  magnifiques 
ornemens.  j.  Les  Allemans  fe  moquent 
de  fa  vanité.  4.  Il  envoie  Eumate  Am- 
haffadeur  en  Sicile.  /.  L* Ambaffadeur 
convient  de  la  fomme  qui  fera  paiée  aux 
Allemans . 6.  L! Empereur  veut  mettre 
un  impôt  fur  les  peuples  , qui  le  refufent. 
7.  Il  veut  prendre  les  vafes  fierez*  de 
ÏEglife . S.  Il  dépouille  les  tombeaux  de 
fes  predecejfeurs. 

i.T  ‘Empereur  Alexis  > car  il  étoit  alors  en 
1 ^pofïeffion  de  lafouverainc  puiflancc  , ne 
pouvant  rejetter  les  demandes  des  Ambafladcurs, 
demeura  d’accord  d’acheter  la  paix  , ce  qui  n’a- 
voit  jamais  été  fait  jufqu’à  cctcmps-là. 

1.  Mais  pour  faire  montre  des  richeflcs  de 
l’Empire  par  une  vanité  hors  de  faifon,  & con- 
traire à la  bien- fcancc.,  il  prit  à la  fête  de  la  Naif- 
fance  du  Sauveur,  une  robe  toute  éclatante  d’or 
& de  pierreries , & commanda  aux  principaux  de 
fa  Cour  de  fe  parer  des  plus  riches  & des  plus  ma- 
gnifiques qu’ils  puflent  trouver. 

3.  Les  Allemans  mépriferent  la  molleflè  des 
Tome  V . P P P 
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Romains , au-licu  d’admirer  l'éclat  de  leurs  vétc- 
mens  , & quand  on  les  leur  montroitavec  cm- 
prefTement,  ils  difoient  qu’ils  n'avoient  pas  ac- 
coutumé d’crreébloüis  par  le  brillant  dctousccs 
ornemens  , qui  convcnoient  mieux  à des  femmes 
qu'à  des  hommes , & qu’il  les  faudroit  bien- tôt 
quitter,  pour  prendre  les  armes,  à moins  qu’oü*^1 
n’accordât  à leur  maître  toutes  fes  demandes,  & 
qu’alors  , on  auroit  affaire  à des  foîdats , qui  ne 
brillcroient  pas  par  la  fplendeur  empruntée  des 
Perles  & des  Ametyftes  j mais  par  le  feu  qui  forriY 
roit  de  leurs  yeux. 

4.  Comme  ils  demandoient  cinq  mille  livres 
d’or  par  an,  & que  l’Empereur  ne  croïoit  pas  * 
pouvoir  donner  , il  envoia  Eumate  Philoc; 

Prcfet  de  la  ville,  en  ambaffade  vers  Henri.  < 
Eumate  étant  fort  riche,  fit  le  voïage  à fes  d&| 
pens  ,&  avec  les  marques  de  fa  dignité  , parfefij_ 
quelles,  au-lieu  d’attirer  fur  foi  du  rcfpeéfc  il  n'at- 
tira que  du  mépris  & des  railleries. 

5.  Cependant,  aïant  obtenu  que  les  Allcmans 
fe  contenteroient  defeize  talensd  or  , au-lieu  de 
ce  qu’ils  avoient  demandé  , il  attendit  en  Sici-  •!. 
le,  où  étoit  Henri , que  l’Empereur  les  lui  en- 
voïât.  J* 

C.  L Empereur  n’aiant  point  d’argent , vou- 
lut lever  fur  les  peuples  un  impôt,  qui  fut  ap- 
pelé l’impôt  d’Allemagne , & pour  cet  effet , il  afl 
fembla  le  Sénat , le  Clergé  & les  artifans.  Mais 
aïant  trouvé  de  grandes  oppofîtions,&  aiant  ex- 
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cite  les  plaintes  de  plufieurs , qui  crioicnt  qu’il 
ruinoit  l’Empire  en  donnant  les  provinces  à Tes 
parons  , qui  étoienc  des  hommes  inutiles  qui 
avoient  perdu  l’ufagc  de  la  vue,  il  abandonna 
rentrcprifc,  & eût  voulu  mefme,s’il  eût  pû,  la 
defavouer. 

7 . Il  eut  donc  recours  à un  autre  moicn  pour  le- 
ver l’argent  que  les  Aliemans  demandoient,  qui 
fut  de  tirer  de  l’Egiifc  les  vafesqui  fcrvoicntàun 
autre  ufage  que  de  recevoir  le  corps  & le  fang  du 
Sauveur. 

8.  Mais  plufieurs  aiant  rejetté  cette  propofi- 
tion  * & P aiant  accufé  de  prophaner  les  chofcs 
faintes , il  s’attaqua  aux  tombeaux  qui  étoienc 
fourds  & muets,  &quinepouvoicnt  ni  fereflen- 
tir  de  fes  injures  , ni  s’en  plaindre.  Aiant  donc 
ôté  aux  plus  illuftres  de  fes  predecc(Teurs,tous  les 
ornemens  dont  leurs  corps  avoient  été  chargez 
après  leur  mort , il  ne  leur  laiffa  que  le  marbre  & 
les  pierres,  qu’il  ne  leur  pouvoit  enlever.  Il  n’eût 
pas  épargné  le  monument  du  grand  Conftantin, 
s’il  n’eût  été  prévenu  par  des  voleurs  qui  le  pillè- 
rent avantlui.  Aiant  amafle  par  ces  voies-là  juf- 
qu’à  fept  mille  livres  d’argent  & quelque  peu 
d’or,  il  le  fit  fondre.  Les  deux  Miniftres  de  cette 
impiété  moururent  bien-tôt  apres  j lun  de  fièvre 
chaude,  & l’autre d'hydropifie. 
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Chapitre  Premier. 


/.  Mort  de  Henri . 2 . Son  ambition . 
rigueur  envers  lu  Siciliens . 
envers  des  conjurez > /.  Pirateries  de 
p hure.  6 . Défaite  de  Stinon . 

Cap  hure  3 Çf  Jà  mort . 

*•  Ui  pourroit  maintenant  publier 
clignement  la  grandeur  de  la  divine 
fance,  &la  relever  avec  des  paroles  aufli 
tageufes  quelle  le  mérité  ? Le  Roi  d’Al 
mourut  avant  que  l'argent  eût  été  envoie. La 
vele  de  Ta  mort  fut  reçue  avec  joie, non- feu 
par  les  Romains,  mais  par  les  peuples  d’Occidcnt  j ; 
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tant  par  ceux  que  la  force  de  fes  armes  avoit  ré- 
duits j que  par  ceux  que  fon  ambition  exccffive 
projettoit  de  réduire. 

1 . La  paffion  d’accroître  fes  Etats  lui  faifoit 
méprifer  les  plaifirs.  Il  avoit  l’imagination  tou- 
te remplie  de  la  gloire  des  Antoincs  & des  Ccfars, 
& ilfouhaitoit  de  pouvoir  dire,  comme  Alexan- 
dre : Tout  cc  que  mesyeux  peuvent  découvrir  de  coté  & 
d’autre  j m'appartient.  Il  étoit  pâle&fevere,  & ne 
mangeoit  que  fort  tard.  Quand  on  lui  remon- 
troit,  qu'il  étoit  à craindre  que  cette  maniéré  de 
vivre  n’alterât  fa  fanté , il  répondoit , qu’il  ctoit 

f>ermis  aux  particuliers  de  choifir  les  heures  qu’il 
eur  plaifoit  pour  prendre  leurs  repas  , mais  qu’un 
Roi  qui  étoit  chargé  du  poids  des  affaires,  devoit 
fe  contenter  de  manger  le  foir. 

3.  Il  n’y  eut  point  de  peuples  à qui  la  nouvelc 
de  la  mort  fût  fi  agréable  qu’aux  Siciliens,  parce 
qu’il  n’y  en  avoit  point  à qui  il  eût  fait  tant  de- 
mal  qu’à  eux.  Il  feroit  mal-aifé  de  décrire  les  pro- 
fcriptions,lesbanniffemcns,  les  fupplices inoüis 
qui  rendent  la  vie  plus  infupportable  que  la  mort, 
la  defolation  des  villes  dont  il  les  affligea,  quand 
il  prit  leur  Ile.  Dans l’apprehenfion  qu’ils  ne  fîf- 
fent  un  effort  pour  recouvrer  leur  liberté,  il  les 
priva  de  l’efperance  qu’ils  pouvoient  fonderfur 
les  hommes  de  cœur,  fur  l'argent,  fur  l’équipage, 
fur  les  places  fortes,  en  les  privant  de  toutes  ccs 
chofes. 

4.  Aïant  excité  des  confpirations  par  la  dit- 
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rcté  de  fon  gouvernement , il  prévint  les  conju- 
rez , & au-lieu  de  fe  contenter  de  les  punir  par 
lepée,  il  étudia  des  fupplices  lents  & cruels.  lien 

fit  cuire  un  dans  de  l'eau  boüiliancc  , & lcnvoia 
à les  proches,  dans  un  panier.  lien  brûla  un  au- 
tre fur  un  bûcher.  Il  en  enferma  un  autre  dans 
unfac,&lc  jettaau  fond  de  la  mer.  Mais  pour  le 
Chef  que  fes  complices  avoient  deftine  de  faire 
Roi , il  le  referva  à un  lupplicc  plus  teirib  c , & 
plus  mémorable.  Il  fit  faire  une  couronne  de 
cuivre,  ou  il  y avoit  quatre  trous,  & il  la  lui  ht 
clouer  avec  quatre  clous  I ur  la  tete , & lui  dit  en  le 
renvoiant  : Tu  as  maintenant  la  couronne  que  tu  as 
tant  defirée , tu  feux  en  jouir  fans  queferfonne  te  l envie. 
Ce  mifcrable  fut  faifi  à l’heure- mefme  de  convul- 

fions,  tomba  à la  renverfe  & expira. 

5.  Au  temps  de  la  prile  de  Sicile , Irène  fille  de 
l'Empereur  Ifac,qui  étoit  veuve  du  fils  de  Tan- 
credc  , fut  emmenée  avec  les  autres  pi  ilonmcrs, 
& remariée  à Philippe  frere  naturel  de  Henri.  Ce 

dernier , de  qui  la  plupart  de  nos  provinces  appre- 
hendoient  tout  ce  qui  peut  arriver  de  plus  trifte 
& de  plus  funefte , aiant  etc  enlevé  comme  par  un 
coup  extraordinaire  de  la  providence  éternelle , la 
mer  en  produifît  un  autre  qui  ne  païut  guère 
moins  dangereux.  Ce  fut  un  Génois  , nomme 
Caphure,qui  aiant  équippe  des  galères  & des  vail- 
feaux  , courut  la  mer  Egée  , pilla  les  Iles  & les 

villes  maritimes,aborda  à Endromite,&  y amafla 

un  butin  d’une  ineftimable  valeur. 
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6.  Lorfque  ceux  qui  étoient  obligez  d’arréter 
Tes  pirateries  furent  éveillez  de  leur  profond  af- 
foupiffement  , ils  dépêchèrent  contre  lui  Jean 
Stirion  , avec  trente  vailTcaux.  Ce  Stirion  étoit 
de  Calabre,  8c  aianc  été  attiré  à Conftantinopic 
par  les  prefens  de  l’Empereur  Ifâc  , ayoit  fervi 
fur  mercnpluficurs  guerres.  Aïant  donc  étéen- 
voié  contre  Caphure,  il  eut  le  malheur  d'être  dé- 
fait contre  toute  forte  d’apparence.  Comme  il 
avoir  moins  de  forces  que  fon  ennemi , il  preten- 
doit  le  vaincre  par  adrefîc,  & ce  fut , au  contrai- 
re par  adreffe  qu’il  fut  vaincu.  Caphure  aïant  at- 
taqué la  flotc  Romaine  proche  de  Seftc  à l’embou- 
chure du  Sige  , dans  un  temps  qu’elle  étoit  dé- 
garnie de  matelots  8c  de  foldats , il  la  prit , 8c  im- 
pofa  des  tributs  à toutes  les  places  voifincs  de 
la  mer. 

7.  L’Empereur  ne  fachant  que  faire,fc  réfolut  de 
traiter  d’accommodement  avec  lui  ; ce  qui  paroifi- 
foit  d’autant  plus  aifé,  qu’il  étoit  fou  vent  venu 
trafiquer  à Conftantinopic,’  & qu’il  ne  ravageort 
nos  côtes,  qu’en  haine  de  ce  que  Michel  Stryphnc 
grand  Duc , avoir  exigé  de  lui  une  fomme  confi- 
derable  d’argent.  Mais  cette  refolution  de  trai- 
cerde  paix,  ne  l’empêcha  pas  de  fc  préparer  à la 
guerre,  8c  de  faire  préparer  des  galères,  dont  il 
donna  le  commandement  à Stirion.  Les  articles 
étant  accordez , que  l’Empereur  lui  envoieroit  fix 
eensécus  d’or,  8c  lui  afligneroit  autant  déterrés- 
qu’il  en  faloitpour  faire  fubfifterfcpt  fois  autant 
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de  troupes  qu’il  en  avoit1^  qu’il  reccvroit  tous 
les  ordres  de  l’Empereur , Stirion  l’attaqua  à 
pourvu,  avant  que  le  traité  fut  figné,  le  prit,  le 
tua,&  fe rendit  maître  de  fes  vailleaux,  à la  t% 
ferve  de  quatre. 


Chapitre  IL 
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L'Empereur  veut  ôter  la  vénalité  t 
Charges . z . Les  favoris  en  continuent 
mente,  j.  L*  Impératrice  fe  ré  fout  ou  die 
pêcher  la  vente  , ou  de  profiter  du  p 
4,  Elle  met  Confiantin  en  crédit . j 
efi  déférée  par  sîndronique  Contofieph 
par  Bafile  Camatere . d.  Vatace  efi 
par  tordre  de  l Empereur, 


1- 


APrés  que  les  guerres  que  je  viens  de 

- 


conter  furent  appaifecs  , il  s’éleva 
Cour  des  defordres  qui  chargèrent  Alexis  de  c 
fulîon  & de  douleur.  Pour  en  faire  le  récit  a 
plus  de  clarté , je  fuis  obligé  de  prendre  les  ch 
fes  de  plus  haut.  Avant  qu* Alexis  parvint  à l’E 
pire,  plufieursperfonnes  étoientperfuadées 
avoit  plus  d’inclination  pour  la  guerre,  que  p 
la  paix,  & que  non-fculcment  il  feroit  redo 
ble  aux  étrangers  , mais  rude  à fes  fujets.  Ccpcn 
dant,  ceux  qui  eurent  cette  opinion  fe  trom 
rent.  Pour  omettre  ici  beaucoup  de  chofes  , 
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Eeur  de  faire  une  fatyre , au-lieu  d’écrire  une 
iftoire  : je  dirai  qu’au  commencement  de  fon 
régne  il  fit  publier  qu’au-licu  de  vendre  les  Char- 
ges il  les  donneroit  gratuitement  aux  plus  capa- 
bles. Ce  defTein  étoit  , fans  doute  , un  des  plus 
loüablcs  qu’il  put  jamais  concevoir,  & il  pou- 
voir fervir  de  bafe  folide  à un  hureux  gouverne- 
ment. Il  n’y  a point  de  Prince  en  ce  fieele  qui 
foit  capable  de  l’imiter. 

1.  Mais  fes  bonnes  intentions  n’étoienr  pas 
fécondées  par  ceux  qui  avoient  l’honneur  d’ap- 
procher de  lui  de  plus  prés.  Au- contraire,  c’é- 
roient  des  hommes  attachez  à l’interet , & qui  ne 
cherchoient  que  les changemens, pour  avoir  oc- 
cafion  de  voler  le  bien  d’autrui.  Ils  aqueroient  des 
richeffcs  immenfes,  en  prenant  de  l’argent  de  ceux 
qui  s’adrcffoientàeux  pour  obtenir  des  grâces  par 
leur  entremife.  Il  y eut,  à cet  égard,  autant  de  dc- 
fordresdans  ce  dernier  régne,  qu’il  y en  ait  jamais 
eu  dans  les  precedens.  On  y vendit  publiquement 
les  dignitez  les  plus  éminentes,  & les  gouverne- 
mens  des  provinces.  Non-feulement  des  Ban- 
quiers & des  Changeurs,  mais  des  Scythes  & des 
Syriens j qui  fembloient  n’êtrc  nez  que  pour  la 
fer  vitude,  y achetèrent  le  titre  de  Cefar.  L’incapa- 
cité du  Prince, & l’avarice  des  premiers  de  fa  Cour, 
furent  les  deux  caufes  de  ces  horribles  deregle- 
jncns.Pendant  que  les  parcns&  les  maîtrefics  d’A- 
lexis fe  joüoicnt  de  la  fortune  de  l’Etat,  il  ne  fe 
xnettoit  non  plus  en  peine  des  affaires , que  ceux 
Tome  V . Qq  q 
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qui  font  à Thulé , ou  à une  autre  extrémité  plus 
éloignée.  C’étoit  un  pilote  négligent , qui  n’em- 

{>ld;oit  que  des  matelots,  dont  les  defauts  étoient 
e fujet  des  imprécations  publiques. 

3.  L’Impératrice , aux  foins  & à l’avarice  de  la- 
quelle rien  ne  pouvoir  échaper  , ne  fouffrit  pas 
long-temps  ce  defordre  ; mais  elle  fc  réfoluton. 
d ’ôter  la  vénalité  des  Charges , ou  d’en  por- 
ter le  prix  à l’Epargne.  Elle  choifit  pour  l’exe- 
cution de  ce  deflein  Conftantin  Mefopotamite  , 
qui,  comme  nous  avons  dit  , avoit  eu  beaucoup 
de  crédit  fous  le  règne  de  l’Empereur  Ifâc  ; mais 
qui  s’étoit  rendu  fort  odieux  à fon  fucceffeur, 
par  les  defordres  qu’il  avoit  excitez  avant  qu’il 
parvint  à l’Empire  , & depuis  qu’il  y étoit  par- 
venu. 

4.  Euphrofyne  fit  tant  quelle  le  rétablit  dans  les 
bonnes-grâces  de  fon  mari,  & qu’elle  lui  mit  entre 
les  mains  la  principale  autorité  de  forte  que  la 
faveur  des  parens  d’Alexis  fc  trouva  comme  écli- 
pfée.  Il  étoit  toujours  aux  cotez  de  l’Empereur,  j 
difpofoit  de  tout  avec  un  pouvoir  abfiolu,  & 
tenoit  feulla  place  de  tous  les  autres  favoris. 

j.  Ceux  quiavoient  été  abaiffcz  par  fon  élé- 
vation , & qui  étoient  obfcurcis  par  fon  éclat , 
commelcs  flambeaux  qu’on  allume  fur  la  terre  le 
font  par  la  lumière  du  Soleil,  ne  pouvoientfouf- 
frir  ce  changement  fans  une  extrême  douleur. 
Androniquc  Contoftephane  , qui  avoit  époufé 
Irène  fille  de  l'Impératrice,  & Bafïlc  Camatcre, 
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qui  ctoit  fon  propre  frere,  le  fouffroient  avec  plus 
d’impatience  que  tous  les  autres , & en  crevoient 
de  dépit.  Laiflant  donc  là  Conftantin,  quiétoic 
comme  la  pierre  qu’on  leur  jettoit , ils  tournèrent 
leurcolcrc  contre  Euphrofyne  , quiétoit  comme 
la  main  qui  jettoit  la  pierre,  & mediterent  d’en  ti- 
rer une  mémorable  vengeance.  Apres  avoir  long- 
temps délibéré  fur  les  moïens  qu’ils  dévoient 
chojfir,&  après  avoir  pris  les  précautions  qu’ils 
avoient  jugées  neccfTaircs , ils  allèrent  trouver 
l'Empereur  , qui  étoit  prêt  de  partir  pour  fou 
voïage  d’Occident,  & lui  parlèrent  de  cette  forte. 

Bien  que  la  nature  femble  obliger  les  hommes  a avoir 
plu*  de  refpeél  3 plus  d'ejhmc  y plu s d'amour  pour 
leurs  parens , apte  pour  les  autres , nous  en  avons  p lus 9 
neanmoins  pour  Alexis , que  pour  Euphrofyne.  Nôtre 
conservation  dépent  de  la  vôtre  3 & fi  ‘vous  étie%  ac- 
cable  y par  un  malheur  imprévu  3 nous  nous  trouve - 
rions  envelopc % fous  une  ruine  commune  3 y nous  per- 
drions la  jouifjance  des  biens  que  nous  tenons  de  vôtre 
main  liberale.  Apres  s’être  infinuez  dans  Ion  ct- 
prit  par  l’artifice  de  cet  cxordc,  ils  lui  firent  une 
propofition  qui  lui  agita  le  cœur  d’une  turcur  plus 
violente  que  celle  dont  le  lut  de  Timothée  agi- 
' ta  autrefois  lecceur  d’Alexandre.  On  dit , ajoutè- 
rent- ils , que  l Impératrice  s'abandonne  aux  plus  bon - 
teufesprojhtutions  3 & qu  elle  fouille  vôtre  ht  3par  l'in- 
famie de  fis  adultérés.  Cela  nous  fait  appréhender  qu  el- 
le ne  forme  bien-tôt  quelque  entreprifi  dangereufe , étant 
vraifemblable  quelle  foubaite  d'élever  fur  le  trône  celui 

Qq<i  jj 


Digitized  by  Google 


49i  Histoire 

à qui  elle  fe  donne  elle -me fine,  llfaudroit  modérer  le 
pouvoir  de  cette  femme  j & vous  défaire  de fin  amant , 
à qui  vous  vous  êtes  uni  par  le  bénéfice  d'une  adoption 
'volontaire  ,&àqui  elle  s'unit  parle  crime  d' une  conjon- 
ction inceflueufe.  JMais  il  fautremettre  leur  châtiment 
apres  votre  voiage. 

6.  La  genereufe  liberté  avec  laquelle  ils  don- 
nèrent cet  avis , les  fit  confidcrcr  comme  des 
hommes  d’un  mérite  rare,  & qui  étoient  dignes 
d’un  honneur  extraordinaire.  L’Empereur,  rem- 
pli d’indignation  de  ce  que  fes  bienfaits  étoient 
récompcnfez  par  une  telle  ingratitude , com- 
manda à un  de  fes  Gardes  nommé  Vaftralite , d’al- 
ler tuer  Vatacc,  qui  étoitcncorecn  Bithynie,oii 
il  faifoit  la  guerre  à Alexis  de  Cilicie.  Lorfquc 
Vailralitcy  fut  arrivé,  il  le  tira  à part  aflez  loin 
du  camp  , comme  pour  lui  communiquer  quel- 
que chofc  de  fecret,  & à l’heurc-mcfme  s’étant 
Jette  fur  lui  avec  fes  compagnons  , ils  le  hachèrent 
en  pièces.  La  cruauté  de  cette  execution  donna 
de  l’horreur  à toute  l’armée.  Vaftralite  enferma 
la  tête  dans  une  boëte,  & la  porta  à l’Empereur  , 
qui  l’aïant  long— temps confiderée  j &l*aiant  fou- 
lée aux  picz , dit  des  paroles  qui  ne  méritent  pas  de 
place  dans  nôtre  hiftoire. 
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Chapitre  III. 

7.  U Empereur  part  pour  faire  la  guerre  aux 
Valaches  > & revient  fans  avoir  rien  fait . 
2-  Euphrofy ne  implore  la  protection  des  per - 
fonnes  putjf  antes,  j.  Divers  confeils  don-t 
nez,  à ï Empereur  d fon  fujet.  4..  Elle 
demande  quon  lui  faffe  fon  procez-  f.  Elle 
ef  enfermée  dans  un  Monaftere.  6 . Elle  eji 
rappelée  d la  Cour • 

» 

1. TL  fie  enfuite  le voïage  qu’il  avoir  réfolu  , & 
T partir  d’Ipfale,  pour  aller  fecourir  les  villes 
de  Tnrace,  qui  étoient  fort  incommodées  parles 
courfcsdcs  Valachcs&  dcsScythes3&  pour  pren- 
dre Chryfe,  ou,  au  moins  , pour  l’empêcher  de 
faire  le  dégât  danslc  territoire  de  Serres.  Ce  Chry- 
fe étoitValache  de  nation,  de  petite  caille,  qui , 
au-lieu  de  confentir  â la  révolté  de  Pierre  & 
d’Afan , fe  joignit  aux  Romains  avec  cinq  cens 
hommes  qu’il  commandoit , pour  faire  la  guer- 
re à ces  deux  rebelcs.  Il  fut  depuis  arreté  fur  quel- 
ques foupçons  qu’il  vouloit  favorifer  fa  nation, 
& s’ériger  en  fouverain.  Aiant  été  enfuite  mis  en 
liberté  , & envoié  â Strommizc  , il  s’en  rendit 
maître  j & incommoda  notablement  les  habitans 
d’alentour.  L’Empereur  étant  donc  parti  pour 
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l’aller  combattre,  & aiant  levé,  pour  cet  effet, 
Ypfalc,  une  armée  affez  nombreufe,  il  changea 
l'hcurc-même  de  refolution,laifla  les  affaires  d’Oc- 
cidcnt  en  lctat  où  il  les  avoit  trouvées  & revint, 
après  une  abfence  de  deux  mois  à Conftanti- 
noplc  , où  il  demeura  quelque  temps  au  Palais 
d’Aphamie,  puis  il  alla  à celui  de  Philopas. 

z.  L’Imperatrice  appréhendant  le  reffenti- 
mentdcfon  mari,  devant  qui  elle  avoit  été  dé- 
férée, implora  la  protection  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  crédit  auprès  de  lui,  leur  tendant  les 
mains , fc  mettant  en  toutes  les  pofturcs  qui  pou- 
voientîcur  donner  de  la  pitié  , & leur  reprefen- 
tant  le  danger  où  elle  étoit  d’être  chaffée  avec  in- 
famie , ou  d’être  maffacrée  avec  cruauté. 

3,  Quelques-uns  touchez  de  compaflion , per- 
fuaderent  à l’Empereur  de  négliger  les  defordres 
de  fa  femme  , & d’accufer  les  dénonciateurs  de 
calomnie.  D’autres  lui  confcillerent  d’cxccutcr 
promtement  ce  qu’il  avoit  refolu  , pour  n’êtrc 
pas  blâmé  d’avoir  repris  auprès  de  lui  une  fem- 
me qu’il  avoit  chaffée  pour  les  adultères,  & de  ne 
pas  rcfTembler  aux  animaux  qui  lèvent  les  cornes 
contre  les  autres  animaux  qui  careffent  leurs  fe- 
melles, fansofer  les  frapper.  Etant  enfuite  allé  au 
Palais  de  Blaqucrncs , il  reçût  Euphrofyne  à fa  ta-* 
ble,bien  qu’il  fît  toujours  paroître  fur  fonvifage 
desmarquesdcfatnfteffc&defa  douleur.  Mais, 
depuis , il  ne  la  fréquenta  plus  , & ne  mangea 
plus  avec  elle. 
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4.  Alors, elle  commença  à demander  qu’on 
lui  fît  fonprocez  , proteftant  de  fefoumettreaux 
plus  rigoureux  fupplices , fi  on  la  pouvoit  con- 
vaincre , & conjurant  l’Empereur  de  confidcrcr 
davantage  la  vérité  de  Ton  innocence,  que  l’élo- 
quence de  fes  acculatcurs , ni  la  parenté  par  la- 
quelle ils  étoient  unis  avec  elle. 

y L’Empereur,  fans  s’arrêter  aux  formalitc2 
ordinaires , fe  contenta  de  faire  donner  la  que- 
Ition  à quelques  femmes  de  chambre,  & d'inter- 
roger quelques  Eunuques  ; & un  peu  apres  il 
commanda  de  ladcpoüiller  de  fes  plus  riches  ha- 
bits, & de  l’emmener  hors  du  Palais.  Elle  fut  con- 
duite par  un  paffage  fecrct  & inconnu  au  peu- 
ple , couverte  d’une  robe  femblablc  à celle  des 
femmes  qui  travaillent  à la  journée, 6c  fuiviede 
deux  fervantes  étrangères , qui  ne  partaient  pref- 
que  pas  Grec , jettee  dans  une  barque,  & menée 
au  Monafterc  de  Némataréeà  l’embouchure  du 
pont.  Ses  accufatcurs  eurent  du  déplaifir  de  fa 
difgrace  , parce  qu’ils  ne  favoient  déférée  que 
pour  affoiblir  fon  crédit,  & non  pour  ruiner  fa 
fortune,  & parce  qu’ils  ne  s’étoient  pas  imaginez 
que  l’Empereur, de  qui  ils  connoifloient  la  foi- 
bleffe,  pût  jamais  agir  avec  tant  de  rigueur.  Mais 
. quoi  qu’ils  culfent  regret  de  la  dénonciation  qu’ils 
avoient  faite,  ils  n’en  avoient  pas  tant,  que  des 
reproches  & des  railleries  aufquellcs  ils  étoient 
expofez. 

6.  Euphrofynefutfixmoisabfentedela  Cour, 
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& clic  fût  demeurée  dans  l’oubli,  fi  les  mefmes  qui 
l’avoient  blcfféc  ne  l’cuffent  guérie , bien  qu’ils  ne 
fc  portaient  pas  à la  guérir  par  le  mefine  motif 
par  lequel  Achile  fe  porta  a guérir  Telephc; 
mais  par  le  déplaifir  de  fc  voir  chargez  de  la  haine 
publique,  pour  avoir  couvert  de  honte  celle  par 
qui  ils  avoient  été  comblez  d’honneur.  Les  pa- 
rens  de  l'Empereur  étant  demeurez  d’accord  de  la 
rappeler , & Conftantin  aïant  fait  pour  cela  tous 
les  efforts  imaginables , elle  revint  & aquit  un  plus 
grand  crédit  que  jamais.  Bien  loin  de  fc  laiffer 
emporter  à fon  reffentiment , comme  Médéc,  elle 
ne  fit  point  paroîcre  en  public  de  colère  contre 
fes  ennemis  , ni  ne  rechercha  en  particulier  de.. 
moïens  de  fc  venger.  Elle  ufa  de  tant  d’artifices  & 
de  tant  de  carcffcs,  pour  regagner  l’efprit  de  fon 
mari  , que  bien  que  depuis  long-temps  il  n’eût 
pour  elle  que  de  l'indifférence,  & qu’il  ne  couchât 
plus  avec  elle,  elle  ne  laiffa  pas  de  prendre  empira 
fur  fon  cfprit , & d’avoir  part  aux  affaires. 
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Chapitre  IV, 

/.  Conjlantin  ejl  ordonné  'Diacre.  2 . Il  fait 
femblant  de  vouloir  quitter  la  Cour . Il 

y demeure  avec  difpenfe  du  Patriarche. 
4.  Il  ejl  nommé d I Archevêché  de  Thef 
falonique.  y.  Il  en  prent  pofjefion . 6.  Il 
ejl  dépofé  par  le  Patriarche.  7.  Irénique 
& un  autre  fuccedent  d fes  emplois. 

1.  £ ^Onllantin , car  il  faut  encore  parler  de  cet 
y i homme  qui  étoic  plus  changeant  que  Pro- 
tee  , marchoit  avec  la  fierté  que  lui  donnoit  le  rc-' 
tour  de  l'Impératrice,  & non-content  de  la  char- 
ge qu’il  avoir  exercée  fous  le  règne  d’Ifâc,  il  lou- 
haita  d être  promu  à l’Ordre  de  Diacre,  & afpira 
aux  autres  dignitez  de  l’Eglifc.  Il  n’eut  pas  de 
peine  à obtenir  ce  qu'ildcfiroit. L’Empereur  l’aïant 
envoie  à l’Egiifc  de  Blaqucrnes;,  il  y fut  ordonné 
Diacre  par  le  Patriarche. 

1.  Il  fit  femblant,  aufii-tôt,  de  vouloir  ferc- 
tirerdelaCour,&dene  vouloir  plus  fe  mêler  de 
l’adminiflration  de  l’Etat,  tous  prétexte  que  les 
faints  Canons  défendent  à ceux  qui  font  confa- 
crez  au  fervicc  de  l'E^hlc,  de  s’insérer  aux  affaires 
du  fieele , & d’cmbratTer  ces  deux  fonctions  qui  ne 
font  pas  moins  contraires  que  le  fervice  de  Dieu, 
& le  fervice  de  l’idole  des  richeffcs. 

Tome  V.  R r r 


. 'il 


498  Histoire 

3.  L’Empereur,  qui  luiétoitauffi  étroite! 
attaché  que  le  licre  1 eft  à la  vigne,  obligea  le 
triarchc  Xiphilin  de  lui  accorder  la  dilpcnfc  dc^Jb. 
fervir  en  mcfmc-tcmps  l’Eglifc  & l’Etat  ; Dieu.  & 
le  monde;  & de  fe  partagé  comme  les  ani 
qui  vivent  dans  l’eau  & fur  la  terre. 

4.  Il  fut  nommé , peu  de  temps  après,  à 1*  A 

chevêché  de  Thcffaloniquc.  S’il  eût  alors  quii 
la  Cour,  & qu’il  fe  fût  dépoüillé  du  defir  de 
venir  riche  , & de  gouverner,  il  eut  pû  aqu 
de  la  réputation  dans  une  éminen  te  dignité , &•$; 
xemter  d’une  infinité  de  maux  qu’il  fouffrit. 
la  pafïion  dereglce  de  poffeder  des  Charges 
compatibles, fut  la  caufedefa  chûte,  & ne 
enfapcrfonne,un  terrible  exemple  d’une  pr 
gieufe  élévation  , & d’un  profond  abaiffe 
.Trouvant  que  ce  luiferoitun  fuppliccinfup 
table  de  n’avoir  pas  dans  une  main  les  affair 
l’Eglifc,  & dans  l’autre  celles  de  1 Empire, 
ne  pas  rcünir  les  deux  puiffanccs , comme  la  pi 
de  l’angle rcünic  les  deux  murailles,  il  pou 
la  Cour  fes  deux  freres  comme  deux  clous  / 
comme  deux  leviers,  ou  plûtôt,  il  les  attac 
comme  deux  pendansaux  oreilles  de  l’Empereu 
de  peur  que  la  moindre  affaire  fcpaffât  fans  fa  paré® 
cicipation, durant  qu'il  étoit  dans  les  aflcmblccs 
des  Evêques.  , _• 

5.  Etant  allé  à Thcffaloniquc,  il  ne  s’y  arréti 
qu’au  tant  de  temps  qu’il  en  faloit  pour  prendre  T 
poffcffion  du  trône  Archiépifcopal , & il  revint 
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auffi-tôc  â Conftantinoplc.  Le  pouvoir  abfolu 
avec  lequel  il  difpofoit  du  gouvernement  , lui 
donnoitun  mépris  gênera!  pour  tout  le  monde, 
depuis,  fur  tout,  qu’il  avoit  fignalé  la  grandeur 
de  Ton  efprit , & la  fagefle  de  fa  conduite,  par  les 
foinsqu’il  avoit  pris  de  faire  hureufement  rcüflir 
la  féconde  expédition  de  l’Empereur  contre  Chry- 
fe.  Mais  comme  Hippocrate  affine  , que  la  plus 
avantageufe  difpofîtiondu  corps  eftdangereufc, 
parce  que  ne  pouvant  fc  maintenir  en  fem bon- 
point  où  clleeft  montée  , il  faut  qu’elle  defeen- 
de  , pourparler  ainfî  j la  trop  grande  profperité 
de  i onftannn  fur  la  caufe  de  fa  difgracc.  Il  de- 
vint femblablc  au  moucheron  de  la  fable  , qui, 
aprésavoir  furmonté  un  lion , futpris  dans  la  toile 
d*un  araignée.  Il  tomba,  comme  il  eft  dit  dans 
lesPfeaumes,  pendant  qu’il  excrçoitfa  puiflantc 
tyrannie  fur  les  pauvres.  Ceux  fur  là  tête  de  qui 
il  avoit  fauté,  comme  la  puce  de  la  Comédie , Se 
à qui  il  avoit  donné  des  fouflets,  s’étant  afTetru 
blcz,  abuferent  de  lafoibleffe  de  l’Empereur  , Se 
le  lui  rendirent  fi  odieux,  qu’il  fut  chafTe  hors 
du  Palais,  avec  la  mefme  violence  qu’une  pierre 
cft  pouflec  avec  une  machine  , & privé  de  fon 
Eglifc. 

6.  Le  dénonciateur  fut  un  certain  gros  hom- 
me nommé  Michel  Stryphne , à l’avarice  & au 
brigandage  duquel  il  s’étoit  toujours  oppofé. 
Bien  qu’il  foit  fâcheux  d’être  dépoüillé  d’une 
Charge  , ou  d’être  privé  d’un  Evéché,  par  une 
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accufation  ca!omnicufc>cequc  j’aiàajoûter 
roîtra  encore  plus  infupportable,  & fera  reg; 
comme  l’effet  du  dernier  aveuglement.  Commet 
il  y avoit  des  Chefs  dans  l’aceulauon,  qui  étoicntëK  - 
sropfoiblcs  pourfervirdc  fondement  à la  dépo- 
sition d’un  Evêque,  le  Patriarche  , foit  par 
dre  d’Alexis , ou  par  la  haine  qu’il  portoit  à T; 
eufé  , ou  par  quelque  autre  motif  qui  m’< 
connu,  aiant  affem  blé  ' quelques  Evêques  * 
quelques  autres  Juges  mal-intcntionncz  , i 
cherchoicnt  à entrer  par  toutes  fortes  de 
dans  les  bonnes- grâces  de  l’Empereur,  rendi 
fentcnce,  enrabfcncedeConftantin , par  la 
le  il  ledépofa.  Il  énonça  dans  cette fentencc  i 
crimes  qui  n’auroient  été  que  trop  fuflifansp 
faire  dépofer  un  Evêque  , s’ils  avoient  été  pro 
vcz.  Il  mit  la  minute  au  Greffe,  & en  fit  exp 
unegroffeàChryfante,  qui  avoit  été  élu  Ar 
vêqucdeTheffaloniquc.  Bien  qu’une  procedure 
aufli  irreguliere  que  celle-là,  dût  charger  fes  au-' 
teurs  de  confufion,  il  y en  eut  neanmoins  quiett 
firent  gloire,  comme  s’ils  euffent  remporté  une 
victoire  Emulée,  Qu  comme  s’ils  euffent  extermi- 

O 

né  une  de  ces  bêtes  furieufes  qui  dcfolcnt  les  vil- 
les, &.qui  ravagent  la  campagne  , comme  s’ils 
euffent  pris  le  dragon  imprenable  , dont  parle  ! 
Job  ; ou  , enfin , comme  s’ils  euffent  misen  pièces 
quelqu’autre  animal  terrible.  Voila  comment* 
Constantin  & les  deux  frères  furent  éloignez  de 
la  Cour. 
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7 . On  mit  en  fa  place  Théodore  Ircniquc,, 
qui  faifoit  toutes  choies  avec  une  diligence  fort 
cxa&e , qui  étoit  poli , & agréable  dans  les  moeurs 
& éloquent  dans  fes  difeours.  On  lui  donna 
pour  compagnon  un  homme  qui  n’étoit  pas  trop, 
au  deffus  de  la  pafiîon  du  bien  qui  étoit  in- 
commodé d’une  toux  continuelle.  Ces  deux  per- 
fonnes,  bien-loin  de  rire  de  la  difgracedcCon-* 
ftantin  ,.  en  avoient  l’image  toujours  prefente  à 
lefprit.  Ils  fc  defioient  fans  ceffe de l’inconftan- 
ce  delEmpereur.  Neméprifoient  qui  que  ce  fût, 
fe  gouvernoient  fort  fagement , 6c  fe  tenoient 
toujours  fur  leurs  gardes,  comme  de  prudens ca- 
valiers , qui  ont  à paifer  par  des  vallées  & par 
des  montagnes.  Ils  fe  moderoient  eux-mcfmes, 
n’ufoientpas  de  tout  leur  pouvoir,  & fc  privoient 
deplufieurschofcs , pour  ne  point  donner  d’om- 
brage, ni  de  jaloufic. 
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U Empereur  romt  avec  le  Sultan 
gril . 2 . Il  fait  faijir  le  bien  des 
chans  qui  ve noient  de  cette  ville-là. 
Sultan  furprent  quelques  places,  jfé 
manque  de  prendre  Antioche  par  la 
contre  dune  noce.  /.  Il  traite  les  pri 
* nier  s avec  une  bonté  finguliere.  6. 
xion  de  Nicetas . 7.  ^An  Ironique 
efl  envoie  contre  les  Perfes.  S.  L* 
reur  marche  contreux  , & revient 
avoir  rien  fait.  9.  On  leve  des  troupes 
commencement  du  printemps. 

» ■ 

1.  ^~^E  que  je  viens  de  rapporter  fe  paffa. 

Virant  les  trois  premières  années  du  r< 
d'Alexis.  Ce  qui  arriva  depuis  fut  affez  fei 
blc.  Ce  fut  toujours  la  mefme  manière  dî 
Toujours  une  vie  molle  & oifivc.  On  romp 
ce  temps-là  le  traité  qui  avoit  été  fait  avcci 
cofroés.  Ce  Sultan  aïant  arrête  deux  chevam 
le  Sultan  d’Alexandrie  cnvoioit  à l'Empereur*! 
l’un  de  ces  deux  chevaux  s’étant  rompu  une  jam- 
be en  courant, il  s'exeufa  à l’Empereur  deeequ*! 
les  avoit  arrêtez , & de  ce  que  l’un  des  deux  aïant 
eu  une  jambe  rompue , il  n’avoit  ofé  envoier  l'ao* 
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trc,  l’affurant  qu’il auroit foin quil n’en  reffentît 
point  d’incommodité  , & qu’il  ne  manquât  pas 
de  chevaux.  L’Empereur , au-lieu  de  recevoir  cet- 
te exeufe  , qui  étoit  civile  & honnête  , de  la  ma- 
niéré qu’un  Prince  d’un  courage  élevé  la  devoit 
recevoir,  s’emporta  de  colcre,  & fc  mit  à fulmi- 
ner & à tempêter. 

1.  Il  ne  fit  rien  neanmoins  de  confiderablc 
pour  fe  venger,  mais  il  tourna  fes  armes  contre 
loi-mefme  , en  commandant  d’arrêter  les  Mar- 
chans,  tant  Romains  que  Turcs,  qui étoient  ve- 
nus de  Cogni  à Conftantinople,  & de  faifir  leurs 
biens  ; mais  au-lieu  , ou  de  les  confifqucr , ou 
de  les  rendre  à ceux  à quiilsappartenoient,ülcs 
laifladiflip  er. 

3.  Dés  que  le  Sultan  apprit  ce  qui  étoit  arri- 
vé , bien  loin  de  perdre  du  temps , ni  de  s’amufer  à 
envoicrune  féconde  ambafiade, il  prit  les  armes  & 
aïant  attaqué  les  villes  des  environs  du  Meandre, 
il  força  Carie  & Tantale  , en  ravagea  plufieurs 
autres  , & fc  fût  rendu  maître  d’Antioche  de 
Phrygie  , fi  un  accident  imprévu  ôc  qui  procc- 
doit  plutôt  de  la  providence  de  Dieu  que  de  la 
conduite  des  hommes,  n’eût  interrompu  le  cours 
de  fes  vi&oires. 

4.  La  nuit  pendant  laquelle  il  penfoitlafur- 
prendrc,un  des  plus  riches habitanseelebroit les 
noces  de  fa  fille.  Les  conviez  faifoientun  grand 
bruit,  comme  il  arrive  d’ordinaire  en  ces  fortes 
de  ceremonies.  Ce  n’étoit  que  danfes,  que  vio- 
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Ions , que  chanfons  de  femmes  & de  filles. 

Caicolroés  fe  fut  approché  des  murailles,  &• 
eut  entendu  les  voix  confufcs  des  habitans 
bruit  des  inftrumens , il  s’imagina  que  c’étqjfc  ] 
mot  du  guet,  quelesfoldats  qui  a voient  etc 
tis  de  fa  venue , fe  donnoient  les  uns  aux  ai 
&fc  retira  à Lampe. 

j.  Là , il  fit  la  revue  des  prifonniers , s’inforïb 
de  leur  nom , de  leur  pais,  de  la  manière  d< 
avoient  etc  pris , & leur  demanda  s'il  n y en 
point  quelqu’un  dont  fesfoidats  euffent  ca< 
femmes,  ou  les  filles , pour  en  abufer.  Il  1< 
rendre  ce  qui  leur-  avoir  été  ôté,  & apres 
trouvé  qu'ils  montoient  à cinq  mille , il  les  « 
félon  l’ordre  de  leurs  familles,  & en  partant  ii 
foin  qu’ils  ne  manquaient  ni  de  blé,  ni  d’ai 
vivres,  durant  le  voiage,  &dc  peur  qu’ils  n< 
fent incommodez  par  le  froid,  il  prit  le  prei 
la  coignéc  pour  fendre  un  arbre  quiétoittoi 
bé.  Scs  foldats  étant  accourus  en  foule  p< 
voir  travailler,  il  leur  commanda  de  faire  dca 
me , en  leur  difant  qu'ils  avoient  la  liberté  de  fc 
tir  du  camp  lorfqu’il  leur  plaifoit  pour  aller 
per  du  bois  ; mais  que  les  prifonniers  Rotm 
n’ofoient  le  faire,  de  peur  d’être  foupçonnez  cU 
fe  vouloir  fauver  , & d’être  enfuite  chargez  de 
chaînes.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Philomilion  , il 
leurafiigna  des  maifons  pour  fe  loger,  & des  ter- 
res pour  fe  nourrir , il leur  diftribua  dufromcnr~  .jj 
& d'autres  grains , & leur  promit  de  les  renvoïcr 
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fans  rançon,  en  faifant  la  paix  avec  l’Empereur. 
Que  fi  l'Empereur  refufoit  de  la  faire,  il  lcslaif- 
feroie  cinq  ans  entiers  dans  fon  Etat , fans  leur 
demander  aucun  impôt , & que  dans  les  années 
fiiivantcs'ils  n'en  païeroient  qu'un  tres-leger, 
qui  ne  feroit  jamais  augmenté  , comme  le  font 
louvcnt  ceux  qui  font  établis  dans  l’étendue  de 
l’Empire.  Après  avoir  ainfi  réglé  toutes  chofcs , 
il  s'en  retourna  à Cogni.  Un  traitement  fi  favo- 
rable fit  oublier  aux  prifonniers  leur  païs , & attira 
furies  terres  du  Sultan  quantité  dépeuplés,  qu’il 
n’avoit  point  pris  en  guerre.  . 

C,  Ainfi , le  nombre  des  Saints  cft  diminué  en 
nôtre  temps.  Ainfi, la  vérité  seft  obfcurcic,  l'i- 
niquité s’eft  multipliée , & la  charité  s’eft  refroi- 
die. Les  villes  de  Grèce  fc  font  dépeuplées,  pour 
aller  faire  des  colonies  dans  le  païs  des  Barbares. 
Les  peuples  étant  continuellement  tourmentez 
parla  violence  des  tyrans  , & dépoüillez  des  fc- 
cours  les  plus  ncccffaires  à leur  fubfiftcncc , il 
ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  avoient  fi  peu  d’affe- 
<ftion  pour  leur  maître  , & s’ils  abandonnoient 
fi  volontiers  fa  domination.  Voïons  maintenant 
ce  que  fit  l’Empereur. 

7.  Il  envoia  Andronique  Ducas  contre  les 
Perfes.  Il  étoit  encore  tout-jeune.  Il  fe  conten- 
ta d'attaquer  une  fois,  durant  la  nuit,  les  trou- 
peaux d’Amir , & fc  retira  à l'heure-mefme. 

8.  Alexis  ne  quittant  qu'à  regret  les  agréa- 
bles demeures  de  la  Propontidc,  & étant  char- 
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me  par  les  divertiffemens  qu’elles  fournirent, 
comme  par  léchant  des  Sirènes,  & par  le  Lotos 
alla  affez  tard  a Nicée  , & à Prufe  , non  pour 
fc  venger  des  Perfes , mais  pour  les  empêcher  de 
fortir  de  Barhe  , où  ils  croient  en  garnifon , & 
de  faire  le  dégât  aux  environs.  N’aïant  paffé 
quun  mois  en  ce  païs-là  , il  revint  à Conftan- 
tinoplc. 

5>.  On  fit^au  commencement  du  printemps, 
une  diligence  extraordinaire  pour  lever  des  trou- 
pes. Quelque  defir  que  les  foîdats  qui  étoient 
fatiguez  de  la  campagne  precedente  , enflent  de 
goûter  la  douceur  du  repos , on  les  obligea  d’en- 
treprendre de  nouveaux  travaux  , & de  coure 
de  nouveaux  dangers.  Ce  fut  â Ypfalc  qu’ils  s’a£- 
fcmblercnt. 
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Chapitre  VI. 

/.  L* Empereur  e fl  attaqué  de  la  goûte.  2.  Il 
entreprent  de  fe  guérir  avec  un  fer  chaud . 
3.  Il  fait  venir  les  Aledecins . Divers 

pretendans  a ï Empire . y.  Exclamation 
de  Nice  tas.  6 . U Empereur  étant  guéri , 
marche  contre  les  Scythes.  y.  Ravage 
commis  par  ces  Barbares.  S.  Les  Romains 
leur  enlevent  une  partie  de  leur  butin. 

1.  X 'Empereur  reiTcntoic,  de  temps  en  temps, 
E j des  atteintes  de  goûte.  L’humeur  qui  cau- 
fc  ce  mal  lui  tombant  lur  les  piez  , lui  caufoit 
des  douleurs  tres-fenfiblcs , lui  ôtoit  le  mouve- 
ment , & lufldonnoit  la  fièvre. 

z.  Il  s'enferma  un  jour  dans  fa  chambre  , & 
n’aïant  communiqué  fon  fccret  qu’à  fes  valets , 
il  s’enfonça  un  fer  chaud  dans  les  jambes  , & en 
fupporta  d’abord  la  douleur  avec  une  confiance 
de  Philofophe,méprifant  les  Médecins,  qui  n’a- 
voient  point  d’autres  rcmedes  que  la  purga- 
tion. 

3.  Mais  cette  brulurc  aïant  augmenté  l’in^ 
flammation , il  falut  les  faire  entrer , non  un  à un, 
mais  tous  enfcmblc.  Ils  lui  donnèrent  chaque 
jour  des  remedes  pour  adoucir  les  humeurs  émues, 
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& pour  chaflcr  les  fupcrflues.  Et  le  fuccés  en  fut 
afTez  hureux. 

4.  Bien  qu’Euphrofyne  fa  femme  fit  tout  ce 
qui  dépcndoit  de  les  foins , pour  le  rétabliflement 
de  fa  fanté , elle  ne  laifToit  pas  de  confulter  en  fc- 
cret  avec  fes  meilleurs  amis , pour  trouver  les 
moïens  de  faire  tomber  la  couronne  à une  per- 
fonne  qui  lui  fût  favorable.  Alexis  navoit  point 
de  fils  qui  lui  pût  fucccder.  Il  n’avoit  que  deux 
filles,  qui  toutes  deux  étoient  veuves,  Irened’An- 
dronique  Cdntoftephane  , & Anne  j qui  étoit 
la  plus  jeune  & la  plus  belle, d’Ifâc  Comncnc,qui 
étoit  mort  en  prifon  dans  la  Bulgarie  , comme 
nous  l’avons  dit  ci-devant.  On  défignoit  plufieurs 
Empereurs  ; mais  au-lieu  de  choifir  le  plus  capable 
chacun  jettoit  les  ÿeux  fur  celui  qu’il  croïoit  le 
plus  conforme  a fes  interets,  & il  y en  avoitmef- 
mequi  eulfent  voulu  élever  fur  le  trône  des  en- 
fans  qui  étoient  encore  au  berceau,  ftitrc  les  plus 
qualifiez  , Manuel  Camyze  Protoftrator  , étoit 
contraire  à Jean  Sebaftocrator  fon  oncle,  & ce- 
lui - ci  traverfoit  , en  revanche  , les  prétentions 
de  fon  neveu.  Les  trois  freres  de  l’Empereur, 
& Jean  Cantacuzene  fon  beau-frere,  qui  avoient 
tous  quatre  perdu  l’ufage  de  la  lumière  , par  la 
cruauté  d’Andronique  , faifoient  des  cabales, 
pour  mettre  la  fouverainc  puifiance  chacun  en- 
tre les  mains  de  leurs  fils.  Il  y en  avoit  quiaïant 
encore  entre  les  dens  les  noix,  & les  chairs  ftlécs 
du  pont,  avoient  l’infolencc  d’afpircr  à l’Empi- 
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rc,&  qui  briguoicnt  pour  cela  le  fuffrage  de  cer- 
tains hommes  perdus  de  débauches,  & corrom- 
pus par  argent. 

y.  Qif  il  cft  véritable  que  le  fentiment  d’un 
homme  fage  vaut  mieux  que  l’avis  d’une  multitu- 
de infenfee!  Dignité  de  l’Empire  qui  mérités  les 
refpc&s , & les  adorations  de  tous  les  peuples , que 
tu  as  fouffert  d’injuftes  & deviolensufurpateurs! 
Tu  as  étéobjigée  d’abandonner  ta  couronne,  & 
ta  robe  de  pourpre  à des  perfonnes  indignes  de 
les  porter!  Jamais  Pénélope  ne  fut  cxpolec  à des 
pourfuites  fi  indignes  d’elle.  Je  te  compare  à une 
Reine  d’une  excellente  beauté  , qui  étant  tombée, 
par  malheur , entre  les  mains  d’une  foule  d’amans 
paflîonnez , eft  traînée  fans  refpeét  de  fan  ai  (Tan- 
ce, ni  de  Ton  rang,  & facrifiée  à l’incontinence.  Oiî 
eft  maintenant  ta  beauté  & ta  pudeur  ? Qui  te  reti- 
rera d’entre  les  bras  de  ces  tyrans,  pour  te  rendre 
tamodeftie&tavertu  ? L’état  où  ils  t’ont  réduit® 
eft  fi  mifcrable,  & le  changement  de  ta  fortune 
cft  fi  étrange,  qu’il  n’attire  pas  moins  les  rail- 
leries que  la  pitié.  Mais  retournons  à nôtre 
fujet. 

6.  L’Empereur,  avant  que  d’etrt  parfaitement 
guéri, & avant  que  de  pouvoir  fe  tenir  debout, 
partit  pour  Ypfalc  , avec  les  préparatifs  neccf- 
faires. 

7.  Les  Scythes  aïant  traverfé  le  Danube,  avec 
une  troupe  de  Valaches,  firent  le  dégât  enThra- 
ce,  le  jour  delà  fête  de  faint  George  Martyr.  On 
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difoit  qu’ils  s'étoicnt  donne  le  rendez-vous  à Cu- 
perion,  qui  eft  proche  de  Chiorli , od  cette  fête 
étoit  célébrée  avec  un  concours  extraordinaire. 
Mais  l’air  aïant  été  , dés  le  matin  , couvert  de 
nuées, ils  fe  retirèrent  à Rodofto,à  larefervede 
qu  elques-uns , qui  attaquèrent  Cuperion.  Le  peu- 
ple qui  étoit  venu  à la  fête , jugeant  plus  à propos 
dcrcpoulTer  la  violence,  que  de  la  fouffrir  , en- 
toura l’Eglife  de  chariots  ,&  la  défendit  fans  pei- 
ne contre  ces  Barbares,  qui  nefaçhant  point  faire 
d'attaque  dans  les  réglés  de  la  guerre  , fondent 
comme  un  tourbillon  , & fc  diîlipent  à l’heure- 
mefmc.  Iis  furprirent , neanmoins , tous  ceux  qui 
au-lieu  de  fc  tenir  au  tour  de  l'Eglifc  , allèrent  à 
Chiorli.  Aucun  ne  fut  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis , fi  Raccndy  te , qui  étoit  venu  pour  lever 
un  impôt,  n’eût  méprifé  les  avis  & les  ordres  de 
T heodore  Uranas  Gouverneur  de  la  Province, qui 
avoir  donné  avisque  les  Scythes  dévoient  venir , 
& qui  avoir  défendu  d’aller  à la  fête.  Mais  ce 
Moine,  qui  avoir  renoncé  au  monde,  appréhen- 
dant que  la  moindre  piece  d’argent  ne  lui  écha- 
pât  , fi  le  peuple  manquoit  de  s’affembier , fup- 
prima  cct  ordre,  & alTura  que  ce  n’étoit  qu’un 
faux  bruit  , comme  s’il  eût  mieux  fû  devi- 
ner l’avenir  , quü  ne  favoit  lever  de  l’ar- 
gent. 

8.  Au-rcftc  , les  Romains  qui  étoient  àBy- 
zic  , aïant  rencontré  les  Scythes  chargez  de  bu- 
tin , fondirent  fur  eux , & leur  en  enlevèrent  une 
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partie.  Mais  ils  ne  la  eonferverent  pas  long^ 
temps.  Car  les  aïant  pourfuivis  pour  leur  arra- 
cher le  refte , ils  les  obligèrent  de  tourner  vi- 
fage  , & de  les  pourfuivre  cux-mefmes.  Voila 
ce  qui  fe  paffacn  cette  rencontre. 
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HISTOIRE 

DE  L’EMPEREUR  . 

ALEXIS  COMNENE, 

Ecrite  par  Nicetas. 

LIVRE  T RO  IS  IE'ME. 


Chapitre  Premier. 

V Empereur  marche  contre  Chryfe . 2 . Defcri- 
ption  du  fort  de  Projaque . 3.  Les  plus  ex - 
perimentezj  en  diffuadent  [attaque  .4.  Les 
Eunuques  » les  jeunes-gens  la  confetl- 
lent . j . L'Empereur  permet  que  les  Perfes 
emmenent  des  Chrétiens  en  captivité.  6.  Il 
attaque  Profaque  ne  t atant  pû  prendre 

il  s* accorde  avec  Chryfe. 

1.  X ‘Empereur  partit  enfuitc  d’Ypfale  pour  al- 
E a lcr  à Thcflalonique , & delà  il  marcha  con- 
tre Chryfe,  qui  s’etant  afliiré  de  Strumize , s'empa^ 
ra  encore  de  Profaquc. 

2. 

r 
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• z.  C’cft  un  fort  que  la  nature ôdartfemblenc 
avoir  rendu  imprenable.  On  n’y  entre  que  par  un 
chemin  fort  roide  & fort  étroit , qui  cft  entre 
deux  rochers  j les  autres  endroits  font  tout- à-fait 
inacccflibles.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  admirable, 
ceft  que  bien  qu’il  foit  fur  une  hauteur  , il  ne 
laifTc  pas  d’être  arrofé  par  le  fleuve  Axius,  qui  efl: 
fort  profond.  Il  efl,  outre  cela,  entouré  de  fort 
bonnes  murailles.  Les  Romains  l’aïant  abandon- 
né, parce  qu’ils  mépnfoicntles  Bulgares, Chryfc 
y mit  de  vieilles  troupes  en  garnifon  , le  rem- 
plit de  toute  forte  de  munitions  de  guerre  & de 
bouche, & s’y  fortifia  fi  bien, qu’il  n’apprehen- 
doit  point  d’y  être  attaqué.  Il  y manquoit  nean- 
moins une  des  chofes  les  plus  necelfaires  à la 
vie , qui  eft  l’eau  ; car  il  n’y  avoit  ni  puis  ni  fontai- 
ne , & il  faloit  defeendre  jufqu'àla  rivicre. 

3.  Ceux  des  Romains  qui  favoient  mieux 
l’art  de  la  guerre , & qui  connoifToient  mieux  ce 
païs-là,  confeillerent  d’attaquer  les  autres  places 
de  l’obeiflance  de  Chryfe  , & de  fe  fortifier  par 
la  confiance  que  leur  donneroit  la  victoire  ôc  le 
butin,  avant  que  d’entreprendre  le  fiege d’une 
citadelle  imprenable  , qui  couteroit  des  fatigues 
incroyables , des  fueurs  defang,  &la  vie  de  plu- 
fieurs  hommes. 

4.  Les  Eunuques, parmi lcfquels  George  Oc- 
neote  tenoit  le  premier  rang  , & les  jeunes  gens 
foutinrent,  au  contraire,  qu’il  faloit  aller  droit 
à Profaque , & que  quand  on  auroit  enlevé  à l’en- 
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ncrai  cc  fiege  de  fa  fortune  & cette  citadelle  de  la 
guerrc,on  ne  trouveroit  plus  de  refiftance.Qu’auf- 
li- bien  il  n’y  avoir  perfonne  qui  pût  demeurer 
plus  long- temps  en  ce  pais*  où  toutes  les  terres 
font  incultes  & fauvages 3 en  la  faiion  des  figues  & 
des  melons,  & des  autres  fruits  qui  parent  la  Pro- 
pontidc.  P lut  à Di  eu  y difoient-ils,  que  nous  fuffions 
dans  les  plaines  de  Région  , que  nous  pu  fions  voir  Af  *- 
mée  j & faluër  la  facrée  Conflantinople.  Nous  tra- 
verserions delà  aux  charmantes  contrées  de  ‘Tont  , oh 
les  képhirs  refpirtnt  fi  doucement  y ou  les  ruijfeaux  font 
fi  divertifians , & les  bains  fi  délicieux  , où  les  Ùat*~ 
phins  & les  autres  poijjons , fe  jouent  fur  le  bord  de 
l’eau  3 & où  les  Rojfignals  y & les  autres  oi [eaux  for- 
ment une  fi  agréable  mufiquey  qui  charme  les  oreilles  de 
ceux  qui  accourent  de  toutes  parts  pour  l’entendre. 

j.  L’Empereur  3 comme  s’il’ eût  déjà  goûté  les 
plaifirs  dont  il  venoit  d’entendre  parler,  courut 
à toute- bride  versProfaque  , prit  en  paflant  de 
petis  forts  , & brûla  des  granges.  Les  Pcrfcs , 
que  le  Sultan  d'Ancyre  avoir  envoi'cz  à foniccours 
prirent  aufïi  quelques  Valachcsprifonniers.  Alors, 
ceux  qui  avoient  plus  de  zelc  pour  la  Religion:, 
le  conjurèrent  de  ne  pas  fournir  que  des  Chré- 
tiens fulfcnc  emmenez  par  des  Turcs  3&  con- 
traints de  renoncer  à la  foi , de  peur  que  leur  apo^- 
ftafic  n’excitât  la  colere  de  Dieu  contre  ceux  qui 
les  auroient  abandonnez  j mais  il^rcfufa  de  les 
délivrer  3 & aïant  fait  approcher  {es  machines 
du  fort  de  Profaque , il  en  commença  l’attaque. 
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6,  Les  Romains  s’y  fignalcrcnt  par  des  ex- 
ploits admirables,  & s’y  portèrent  avec  une  ar- 
deur qui  furpafle  toute  créance.  Les  uns  tenant 
le  bouclier  & l'épée,  & les  autres  l’arc  & les  flè- 
ches montèrent  fur  les  hauteurs,  & chaffercnt  les 
afliegez  hors  des  nouvclcs  fortifications.  Il  y en 
eut  qui  fc  fufpcndirent  avec  des  cordes  au  deflus 
des  précipices,  & qui  firent  des  efforts  incroïablcs 
pour  gagner  la  cime  de  la  roche.  Mais  dans  le 
temps  mcfmc  qu’ils  croïoicnt  avoir  fait  un  ex- 
ploit confiderable , & avoir  remporté  un  avan- 
tage  fignalé  , ils  reconnurent  qu’ils  n’en  étoient 
de  rien  plus  avancez  : car  aïant  demandé  des  ou- 
tils pour  fapper  la  muraille , on  ne  leur  en  donna 
point  ; de  forte  qu’ils  furent  contraints  de  fc  fer- 
vir  de  la  pointe  de  leurs  épées  , pour  ôter  le  ci- 
ment qui  joignoit  les  pierres.  Comme  ilsnefai- 
foient  pas  grand  progrez,  & qu’ils  étoient  cepen- 
dant fort  incommodez  par  les  afliegez,  un  Eu- 
nuque qui  gardoit  les  outils , apporta  un  paquet 
de  bêches.  Au- lieu  de  lenoïer  fur  le  champ  , ou 
au  moins,  de  le  punir  d’une  autre  manière , pour 
contenter  les  foldats , qui  étaient  erinuïez  de  la  fa- 
tigue & de  lachaleur,  l’Empereur  fc  contenta  de 
témoigner  fa  colcre  j>ar  un  fourd  murmure.  De 
plus,  aïant  demande  des  échelles,  pour  monter 
aux  murailles , à peine  en  purent-ils  obtenir,  tel- 
lement que  ne  jugeant  pas  a propos  de  fc  con  fu- 
mer par  un  travail  inutile,  ils  fe  retirèrent , bien 
qu’à  regret.  Ils  euflent  infailliblement  emporté 
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le  fort,  pris  Chryfe  vif,  aquis  une  grande  répu- 
tation,^ fcfufTent  délivrez  de  beaucoup  de  pei- 
nes , s’ils  euflent  eu  d'abord  les  outils  qui  leur 
étoient  neccfïaires.  Mais  la  négligence  des  Offi- 
ciers , ou  peut-être, la  volonté  de  Dieu  ; jeleprie 
de  me  pardonner  la  hardiejflfede  ma  penfée,  qui 
pénétré  la  profondeur  de  fes  jugemens,  empêcha 
le  fuccés  de  cette  enureprife.  Les  Romains  re- 
commencèrent l’attaque  le  jour  fuivant,  auquel 
les  Barbares  s’étant  vigoureufement  défendus, 
ils  tuerent  un  grand  nombre  des  nôtres  avec  des 
pierres  qui  étoient  lancées  par  de  grandes  ma- 
chines. L’ingemeur  qui  les  conduifoit  étoitforc 
habile.  Il  avoit  autrefois  fervi  dans  l'armée  de 
l'Empereur;  mais  parce  qu’on  ne  lui  païoit  pasfes 
gages,  il  prit  parti  auprès  de  Chryfe.  Us  roulc- 
rcnt,outre  cela,  de  pofantes  maffes  du  haut  des  ro- 
chers , & jetterent  des  tonneaux  vuides , qui  éton- 
noient  les  foldats  par  le  grand  bruit.  Enfin , ils  fi- 
rent une  fortie  durant  la  nuit,  renverferent  nos 
machines,  prirent  lesfentinclles, pillèrent  la  ten- 
te du  Protoveftiaire,  qui  s’en  étoit  fui  en  trem- 
blant , fc  parcrent  de  fes  brodequins  verds , & paf- 
• feront  la  nuit  à rire  & à railler.  L'Empereur  aïant 
perdu  l’envie  de  continuer  un  fiegequi  reuffiffoic 
fi  mal , s’accorda  avec  Chryfe , lui  céda  Srrumize, 
Profaque , & les  lieux  d’alentour  , & lui  promit 
une  de  les  parentes  en  mariage,  bien  qu  ’il  eût  déjà 
une  femme.  Quand  il  fut  revenu  à Conftantino- 
plc,ilôta  la  fille  du  Protoftrator  à fon  mari, 
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l’cnvoia  à Chryfc  , par  Sebafte  Conftantin  Ra- 
denc.  Dans  le  feftin  de  Tes  noces , il  but  & man- 
gea fort  bien.  Mais  fa  nouvele  époufe  ne  tou- 
chant à rien , félon  la  coutume , il  la  pria  de  man- 
ger, & parce  qu’ellcn’cn  voulut  rien  faire  il  le  mit 
en  colere,&  après  avoir  parlé  en  fa  langue,  il  lui 
dit  en  Grec  d’un  air  fort  méprifant  : Ne  buvc%, 
ninemdnge%. 


Chapitre  II. 

/.  Irruption  des  Scythes  en  M ace  do  i ne.  2.  Ma- 
riage des  deux  filles  de  ï Empereur,  j.  Cour - 
fie  à cheval  dans  le  Palais  de  Btaquernes. 

4.  Nouvele  de  la  révolté  de  Je  an,  j.  S es  ex- 
ploits avant fia  révolte.  6.  On  lut  envoie  un 
Eunuque , qui  au-lieu  de  le  rappeler  à [on 
devoir , le  porte  à la  rébellion.  7.  Les 
gendres  de  I Empereur , & Manuel  Ca- 
myz^e  P rotoflrator  , prennent  fies  places. 

5.  Il  fait  le  P rotoflrator  prifionnier.  p.  Il 
augmente  fia  puiffance.  10.  N Empereur 
fie  fiaifit  du  bien  au  P rotoflrator. 

1.  1 N ce  temps-là  , les  Scythes , divifez  en 
quatre  armées , firent  irruption  en  Macé- 
doine, & y répandirent  une  plus  grande  terreur 

Su’ils  n’avoient  jamais  fait.  Ai'ant  tenté  la  prife 
es  plus  fortes  villes,  de  l’attaque  des  plus  hautes 
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montagnes,  ils  ruinèrent  des  Monafteres  > Se  tuè- 
rent plulîcurs  Moines,  dont  pas  un  n’ofa  le  défen- 
dre, à caufe  dclafraïeurque  donnoit  leur  prodi- 
gieufe  multitude, 

i.  L’Empereur  , voïant  que  fes  filles  fouhai- 
toientde  fc  remarier  à caufe  de  leur  rare  beauté, 

6 de  leur  grande  jeunette  , il  jetta  d’abord  les 
yeux  fur  les  plus  puittans  Princes  Chrétiens  , & 
fur  ceux  de  qui  il  apprehendoit  le  plus  les  armes. 
Mais  aiant  depuis  changé  de  fendment , il  les 
donna  à deux  Romains  ; fçavoir  Irene  à Alexis 
Palcologue  , qui  avoir  auparavant  répudié  fa 
femme,  quoi  qu  elle  fut  fort  belle  ; & Anne,  à 
Théodore  Lafcaris , jeune  , courageux  & bien- 
fait. 

3%  Comme  le  Carême  approchoit  lorfquc  la 
ceremonie  de  ces  noces  fc  fit,  l’Empereur  n’avoit 
pas  dettein  de  donner  des  courfes  à cheval , mais' 
les  nouveaux  mariez  l’aiant  fupplié  de  leur  accor- 
der ce  divertittement  ; pour  les  fatisfaire  , &pour 
fe  fatisfaire  foi-mefmc,  au-licudc  fefervir  de  la 
lice  du  grand  Palais,  il  en  fit  préparer  une  à la  hâte, 
dans  le  Palais  de  Blaquerncs.  Il  plaça  les  Mufi- 
ciens  dans  les grotes,&  commanda  à un  Eunuque 
fort  riche,  de  qui  j’épargne  le  nom,qui  avoir  patte 

par  les  principales  Charges  , Sc  qui  étoit  du  Sé- 
nat de  faire  la  fon&ion  du  Préfet  de  la  ville.  Ce 
Magiftrat  entra  donc  d abord  en  licc,fous  une  ma- 
chine que  le  peuple  appelé  un  âne  de  bois,  &qui 
étoit  couverte  de  cuir  doré.  Il  paru  t,cnfuitc,  fur un 
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grand  cheval  qui  hennifloit , & marchoit  à pecis 

Eas.  Et , enfin , il  marcha  à pie  comme  les  anciens 
âtclcurs.  Il  n’y  avoit  perfonne  du  peuple  qui 
courut  dans  cette  lice.  Il  n’y  avoit  que  desenfans 
des  plus  illuftres  familles.  L’Empereur  & l’Im- 

Iïcratrice  afhftercnt  avec  leurs  Officiers , & avec 
es  principaux  de  leur  Cour  à ces  fpcdbacles  ridi- 
cules , dont  tout  le  refte  de  la  ville  fut  exclus, 
L’Eunuque  fe  tenoit  debout  au  milieu , aïant  les 
bras  nus  jufqu’au  coude  r & un  bonnet  de  toile 
d’argent  fur  la  tête,  & avcrtiffoit  les  jeunes  gens 
lorfqu’il  étoit  temps  de  courir.  Pendant  qu’il 
leur  donnoit  ce  fignal  , un  jeune-homme  d une 
illuftre  n alliance  lui  donnoit  des  coups  depiéau 
derrière. 

4.  Le  divcrtilïement  de  ces  jeux  n’étoit  pas 
encore  fini , lorfque  l’on  apporta  de  Philippopo- 
lc,  la,  trifte  nouvcle  de  la  révolte  de  Jean. 


y.  En  époufanc  la  nièce  de  l’Empereur,  il  avoit 
prisle nom  d’Alexis,  Staïant  été  chargé  du  com- 
mandement des  troupes  dcftinces  à réprimer  les 
courfes  des  Valachcs  aux  environs  de  Philippo- 
polc, il  ufurpa  unefigrande  autorité  , qu’il  difi- 
pofoit  de  toutes  les  affaires  de  ce  païs  là.  Il  étoit 
né  pour  l?a6cioit,  & venoit  aifement  à bout  de  ce 
qu’il  entreprenoit.  îl  gagnoit  l’affcétion  des  ha- 
bitans  eu  leur  faifant  des  prefens , & fur-tout  en 
leur  diftribuant  de  belles  armes.  Il  avoit  bâti  aux 
givirons  du  mont  Emu*  un  fi  grand  nombre  de 
forts,  que  les  ennemis  nofoient  plus  en  appro- 
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cher.  L’Empereur,  fore  fatisfait  de  fa  conduite, 
ne  fc  lalïoic  point  de  lui  en  donner  des  loüanges , 
& de  lui  accorder  tout  ce  qu’il  lui  vouloit  deman- 
der. Les  principaux  de  la  Cour  demeuroient  d’ac- 
cord qu’il  y avoit  dans  ces  exploits-là  quelque 
chofc  de  fort  grand  & de  fort  loüable  ; mais  ils  n’é- 
toientpas  perfuadez  qu’ils  fulfcnt  entrepris  pour 
le  bien  de  l’Etat,  & ils  ne  pouvoient  croire  qu’un 
étranger,  qui  avoit  été  ennemi  des  Romains,  fût 
devenu  en  un  moment  affez  de  leurs  amis, pour 
élever  des  fortifications  dans  les  lieux  les  plus  com- 
modes , à autre  dcflein  que  d’ufurper  l’autorité 
fouveraine;  c’eft  pourquoi  ils  étoient  d’avis  de  le 
rappeler,  &ilsfaifoient  remarquer  à l’Empereur, 
qu’il  augmentoit  les  troupes  de  fa  nation  ,&  di- 
minuoit  les  Romaines  fans  les  vouloir  jamais  em- 
ploier,&  ils  le  prioient  déjuger  de  fes intentions 
par  fes  actions  plûtôt  que  par  fes  paroles.  Mais 
ce  fage  confcil  ne  fit  point  d’imprefïion  fur  fou 
efprit , & s'imaginant  que  le  mariage  d’Alexis 
avec  fa  nièce  lui  étoitun  gage  inviolaolc  de  fa  fi- 
delité , il  demeura  comme  ébloui  par  je  ne  fai 
quelle  puiffancc  malfaifante  , qui  devoit  ruiner 
fis  affaires. 

6.  La  révolte  que  Ion  apprehendoit,  & que 
l’on  lui  avoit  prédite,  étant  arrivée  peu  de  temps 
après,  il  lui  envoiaun  Eunuque  de  fes  amis  pour 
le  rappeler  à fon  devoir,  & pour  lui  remontrer, 
que  n’aiant reçu  aucun  mécontentement,  il  avoiç 
tort  de  fc  foulcvcr.  Les  deux  gendres  de  l’Empe- 
reur 
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pereur  partirent  incontinent  apres,  avec  leurs 
parens,  leurs  amis,  & tout  ce  qu’ils  purent  amaf- 
ferde  troupes.  Mais  l’Eunuque,  au-lieu  de  dé- 
tourner Alexis  de  fon  deflein,  le  porta  à le  conti- 
nuer, en  lui  difant  indiferétement,  que  les  Ro- 
mains leviendroientbien-tôt  attaquer,  & en  lui 
confeillant  de  fe  retirer  dans  les  montagnes. 

7.  Les  deux  gendres  de  l’Empereur  , & Ma- 
nuel Camyzc  Protoftrator  , pourfuivirent  d’a- 
bord le  rebelle  avec  une  mcrveilleufe  ardeur; 
mais  ils  s’en  relâchèrent  un- peu,  quand  ils  virent 
que  l’occafion  de  le  prendre  étoit  échapée.  Les 
plus  échaufez  étoient  d’avis  de  l’aller  chercher; 
mais  les  plusfages  ne  jugeoient  pas  à-propos  de 
fuivre  les  traces  d’un  aigle  qui  voloit  au-dcfTus 
des  montagnes,  nid’unferpentqui  gliffoit  fur  la 
pierre,  ni  d’irriter  un  fanglier  quiavoit  fouvent 
ioûtenu  l’effort  de  l’épieu.  Ils  crurent  qu’il  valoit 
mieux  réduire  les  villes  & les  autres  places  qu’il 
avoit  fortifiées.  Ce  dernier  avis  aiant  été  embraf- 
fé  comme  le  meilleur,  ils  attaquèrent  un  fort 
que  le  rebelle  avoit  bâti  fur  la  pente  d’une  mon- 
tagne, ch'  un  endroit  nommé  Crizimne,  ou  en 
appüquant  les  échelles,  ils  perdirent  quantité 
de  vaillans  hommes , & entr’-autres,  George  Pa- 
leologue.  Neanmoins,  ils  s’en  rendirent  maîtres, 
& attaquèrent  enfuite  plufieurs  petites  places  3 
dont  ils  en  prirent  quelques-unes  de  force,  & les 
autres  par  compofition. 

. 8.  Alexis  qui  étoit  fin  & rufé,  & qui  faifoit  la 
Tome  ff.  V u u 
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frucrre  avecadreffe  ufa  de  divers  ftratagémes.,  pat 
’un  defquels  il  prit  le  Protoftrator.  Il  comman- 
da à fes  gens  de  mener  des  troupeaux  à la  campa- 
gne, avecune  partie  des  prifonniers,  & de  les  al- 
ler préfenter  à Jean  Prince  de  Zagore  fon  allié, 
& enmefme  temps,  ildreflaunecmbufcade,dans 
la  créance  que  les  Romains,  dont  il  connoiffoit 
’ l’avarice,  nemanqueroientpasdefe  jetcer  fur  la 
proie  j enquoiil  ne  fe  trompa  pas.  Le  Protoftra*- 
tor  partit  à l’heure  mefme  de  Vatracocaftre  ou  il 
étoit  en  garnifon , & étant  venu  à Ba&runion , 
« fansfe  defier  du  piège,  il  commandai  fcs  trou- 
pes de  prendre  le  butin  qui  étoit  devant  eur , pen^ 
dant  qu’il  fepromenoit  aux  environs,  a chevai. 
Alexis  fortit  incontinent  apres  de  l’embufcade, 
& aiant  étendu  fes  gens,  il  enferma  le  Protoftra- 
tor comme  dans  un  filer 
5>.  Cette  prife  affoiblit  extrêmement  les  Ro- 
mains, & fortifia  les  rebelles.  Les  Romains  n*o- 
fartt  plus  l’attaquer,  croïoient  que  ce  leur  feroit 
un  aüés  grand  avantage  de  pouvoir  garder  Phi- 
lippopole.  Alexis  aïant  donné  les  ordres  qu’il  ju- 
geoit  nécclTaires  pour  la  fureté  des  forts  qui 
etoient  fur  la  cime  des  montagnes  vis-à-vis  du 
mont  Emus  , excita  à la  révolte  le  pais  qui  s*é- 
tentdcpuis  Mofynople,  jufqu’àXantie,  jufqu!au 
mont  Pangée,&  jufqu’à  Abdérc  ; réduifit  à fon 
ebeïftance  la  Province  des  Smoléniens , & fe  ré- 

1>andant  comme  un  mal  contagieux  fur  tous  les 
ieux  d alentour , il  prit  des  Romains  » en  tua 


Digitized  by  Google 


- de  l’Emp.  Alexis  Comn.  Liv.  III.  ji$ 

d’autres,  & tira  rançon  des  autres.  A l’égard  de 
ceux  du  pais  qui  s’étoient  rendus  volontairement 
à lui,  il  leur  permit  de  cultiver  leurs  terres.  Aug- 
mentant fapuiflancedejour-en  jour , il  monta  à 
cet  excès  de  cruauté,  que  les  Barbares  prennent 
pour  vaillance,  défaire  venir  aij milieu  de  fesfe- 
ftins  un  Romain,  pour  le  déchirer  en  pièces. 

io.  L’Empereur  fît  voir,  par  fa  conduite,  qu’il 
avoit  regardé  laprifon  du  Protoftrator,  comme 
une  faveur  fignaléc  de  la  fortune,  aïant  pillé  fes 
richeflcs  qui  étoient  égales  à celles  d’un  Souve- 
rain , & aïant  fous  je  ne  fai  quel  pretexte  referre 
fa  femme  & fes  enfans  dans  une  étroite  prifon, 
apres  quoi  il  partit  d’Ypfale. 

■ — — — "■--■■■  * **  '■  " ■""■■■  ~ 1 - 1 ■'*  1 

• Chapitre  III. 

• • . ^ 

Difiute  fur  le  fujet  de  l’Eucbariftie. 

. • > * 

L’Egiife  fut  alors  partagée  en  differentes 

opinions , par  la  publication  de  certaines 
propofitions  fur  les  plus  divins  myfteres , qui  au- 
licu  d’être  refpe&ez  dans  un  religieux  filence, 
furent  expofez  au  mépris  de  tout  le  peuple.  Jean 
Camatere,  aïant  été  elevé  fur  le  trône  de  l’Egli- 
fede  Conftantinople,  après  la  mort  de  George 
Xiphilin,  quifavoit  rempli  durant  fept  ans,  au- 
lieu  d’étoufer  un  pernicieux  dogme  qui  avoit 
pris  naifTance  fous  le  Pontificat  de  fon  prede- 
ceflçur,  en  frappant  d’Anathemeunfaux  moine 

Vuu  ij 
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nomme  Siciditc,  qui  en  étoic  auteur,  &au-Iieu 
de  garder  lcjfilence  fur  des  matières  fi  élevées,  & 
de  le  faire  garder  aux  autres,  il  fe  fer  vit  dargu- 
mens  de  Logique  , pour  convainçre  refprit  par 
raifon , fur  un  lujet  qui  eft  au-dcffiis  de  la  raifon, 
' & de  refprit.  Il  çompofa,  de  plus,  des  difcôurs 
en- forme  de  Catechifmes,  dans  lefquels  exhor- 
^ tant  les  fidèles,  au  jeûne,  &à  ce  combat  de  l’ef- 
prit  contre  le  corps , il  parla,  par  occafion  , de 
l’origine  du  dogme  controverlé  , propofa  fon 
•fentimenr,  & rapporta  peu  fidèlement  celui  de  fes 
adverfaires  , par  la  crainte,  comme  je  croi;  de 
s’attirer  uneréponfe.  - 

La  queftion  dont  il  s’agifibit  étoitde  (avoir iî, 
quand  le  facré  corps  du  divin  Sauveur  eft  reçu 
par  les  fideles , il  eft  incorruptible  , comme  il 
etoit  apres  fa  Rcfurrc6tion,  ou  corruptible  com«- 
me  il  et  oit  avant  fa  Paillon.  Les-uns,  difoient, 
qu’il  eft  incorruptible,  pareeque  la  participation 
aux  faims  Myftercs  fe  fait  en  mémoire  de  laPaf- 
fjon,  & de  la  Refurreétion,  comme  faint  Cyrille 
1 enfeigne,  quand  il  dit , que  celui  qui  reçoit  la 
moindre  partie  des  elpeces , reçoit  le  corps  entier 
du  Sauveur,  qui  fut  touché  & manié  par  faint 
Thomas  apres  la  Refurre&ion.  C’eft  ce  que  dit 
aufti  faint  Chryfoftome,  en  ces  termes.  Ochofe 
mcrveilleufe  ! Celui  qui  eft  aflisà  la  droite  de  fort 
Pere  , fe  trouve  entre  nos  mains , de  nous  qui  ne 
fommes  que  des  pécheurs.  Et  dans  un  autre  en- 
droit. Au  temps  de  la  Loi  il  a été  comme  dans  la 
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fleur  ; au  temps  des  Prophètes,  il  a pris  unejulle 
croiflancc  ;fur  la  Croix,  il  eft  arrivé  a une  par- 
faite maturité;  ôc  apres  la  Refurre&ion,  il  cft 
mangé  par  les  Chrétiens.  Car  le  Corps  qu’ils  re- 
çoivent eft  le  mefme  quia  triomphé  de  la  mort, 
ôc  qui  a commencé  à vivre  d’une  vie  nouvele. 
Comme  une  petite  quantité  de  levain  aigrit  toute 
la  pâte,  &fela  rent  femblable,  félon  le  témoi- 
gnage du  divin  Apôtre,  le  corps  immortel  du 
Fils  de  Dieu  change  nos  corps,  & les  rentfembla- 
bles  à lui , toutes  les  fois  que  nous  le  recevons.  Le 
Grand  Eutychius  ditaufïi.  Quoi  qu’un  fidele  ne 
reçoive  qu’une  petite  partie  du  Sacrement,  il  ne 
laiflepasde  recevoir  le  corps  entier,  ôc  le  fang 
entier  du  Sauveur.  Il  fc  communique  à tous  in- 
divisément, comme  un  cachet  imprime  fa  fi- 
gure à tous  les  morceaux  de  cire  fur  lefquels  il  cft 
appliqué  , ôc  demeure,  neanmoins  , après  cette 
impreffion,  dans  fon  unité  indivifiblc , fans  avoir 
reçu  d’alteration, ni  de  changement,  ôc  comme 
la  voix  qui  étant  toutc-entierc  dans  la  bouche  de 
celui  qui  parle,  fc  répand  dans  l’air , ôc  par  le 
moïen  de  l’air  entre  dans  les  oreilles  de  ceux  qui 
l’écoutent,  bien  qu’elle  foit  un  corps,  puifqu’elle 
n’eft  rien  autre  chofe  qu’un  air  agité.  Que  per- 
fonne  donc  ne  révoqué  en  doute  que  le  Corps 
incorruptible  du  Sauveur,  Ôc  que  fon  Sang  pré- 
cieiJÇ,  qui  par  le  facrifice  font  mis  fous  des  efpe- 
ces  folides  ne  fc  trouvent  entiers  ôc  indivifibles 
dans  chacun  de  ceux  qui  les  reçoivent,  ôc  qu’ils 
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ne  leur  communiquent  leur  efficace  d’une  manié- 
ré plus  indivifible,  que  le  cachet,  ni  la  voix  ne  le 
fauroient  faire. 

Ceux  quiétoientdanscefcntiment,  le  confir- 
moicnt  par  un  grand  nombre  d’autres  témoi- 
gnages. Les  autres  foûtenoient , au- contraire, 
que  ce  myftere  n’eft  point  une  confeffion,  ni  une 
commémoration  de  la  Refurre&ion  ; mais  que 
ce  n’eft  qu’un  facrifice , & que  partant  le  corps  y 
eft  corruptible,  fans  vie,  & fans  amc,& que  ceux 
qui'le  reçoivent  ne  reçoivent  pas  le  Sauveur  en- 
tier, mais  une  partie  feulement.  S’il  étoit,  ajoû- 
toient-ils,  incorruptible,  animé,  Avivant,  ilfe- 
roit  impalpable,  &invifible,il  ne  pourroit  être 
mangé,  & misfousles  dens,  & quandilcft  rom- 
pu & brifé , il  n’en  fentiroit  point  de  douleur.  Vu 
principalement  quelefouverainPrêtreadit,  ce- 
lui qui  me  mangera  vivra  éternellement,  comme 
mon  Pere  qui  m’a  envoie  vit,  & comme  je  vis  par 
mon  Pere.  Voilà  de  quelle  manière  ils  joignoient 
une  mauvaife  intention  à une  profonde  igno- 
rance. Le  baptême  qui  eft  une  reprefentation  de 
la  mort  du  Sauveur,  eft  une  fepulture , & une  Re- 
furre&ion.  Car  nous  tous  qui  avons  été  baptifez 
en  Jefus-Chrift,  nous  avons  été  revêtus  de  Jefus- 
Chrift,  nous  avons  été  baptifez  en  fa  mort,  ÔC 
l’operation  du  faint  Myftere  s’eft  faite  par  l’ado- 
ration, par  la  prière,  & par  la  réception  de  fa%ra- 
ce.  Voila  ce  que  difent  les  impies,  avec  beaucoup 
d’autres  chofes  que  je  veux  taire  comme  inutiles. 
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& dangereufes.  Ils  partaient  de  la  mefme  forte, 
que  s’ils  eu  (lent  nié  la  refurrc&ion  des  corps.  Que 
Ton  voie,  difoient-ils,  comment  on  peut  foûte- 
nir  que  nos  corps  ne  pourront  être  vûs,  ni  être 
touenez,  & comme  n’aïant  point  de  figure,  ils 
Voleront  en  l’air  comme  des  ombres.  Ils  alïllr- 
Toient,que  le  Sauveur  n’avoit  point  fait  de  mi- 
racles quand  il  ctoit  entré  fans  ouvrir  les  portes, 
pareeque  la  fubtilité  cft  comme  naturelle  aux 
corps  refTufcitez.  On  ne  trouve  rien  de  fembla- 
ble,  ni  d’approchant  dans  les  livres,  fi^bien  que 
een’eft  qu’une  propofition  temeraire,  avancée 
fans  fondement, comme  s’ils  difoient  que  la  com- 
munion rent  l’homme  du  Seigneur  incorrupti- 
ble, pareeque  ce  qu’il  reçoit  eft  incorruptible. 


Chapitre  IV.. 

1.  L'Empereur  marche  contre  le  rebelle»  2 . Il 
traite  avec  luy,  & le  trahit*  3.  Exploits  d’ Eu- 
■ phrojjne  durant  fonahfence 

j, T ’Empcreur  aiant  embraffé  lefentiment  or- 
. M.  j thodoxe «partit d’Ypfale»  & s’étant  joint 
à l’armée  quis’yetoit  affemblée,  il  alla  à Andri- 
iîople,ou  il  féjourna  quelque  temps  fans  favoir 
à quoi  il  fc  devoit  refoudre.  Il  votait  fes  trou^ 
pes  dans  une  telle  confternation  que  le  feul  nom 
du  rebelle  lcurfaifoit  frayeur.  Pour  apporter 
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quelque  forte  d’adoucifTement  , ou  de  remede, 
au  malheur  de  fes  affaires , dans  une  fi  déplora* 
bleconjon&pre,  il  invita  Alexis  àtin  accord,  & 
en  mefme  temps  il  trama  le  deffein  de  le  faire  j)é* 
riren  trahifon.  Il  ne  renonça  pas  pour  cela  a la 

Suerre.  Au-contraire  , ayant  mené  fon  armée 
ans  la  province  de  le,  il 


fort  de  Scenimaque , . irs  Barbares  s ’e- 

ftoient  réfugiez  , & les  ayant  pris , il  les  cm* 
mena. 

a.  Le  rebelle  rçfufa  de  le  venir  trouver,  & d e- 
couter  aucune  propofition  d’accommodement 
qu’il  ne  l’eût  auparavant  alluré  , par  des  lettres 
autentiques , de  luylaiffer  la  poffeflion  paifible 
des  places  & des  terres  dont  il  s’eftoit  emparé , & 
qu’il  ne  luy  eût  envoie  Théodore,  qui  lui  avoir 
été  accordée  , & avec  elle  les  marques  de  l’auto- 
rité fouverainc.  Le  traité  ayant  été  fait , aux  con- 
ditions qu’ Alexis  avoitdefirécs,  & aiant  été  jure 
avec  un  ferment  folennel,  l’Empereur  prit  une 
refoiution  fort  indigne  d’un  Prince,  qui  ne  doit 
rien  avoir  de  fi  inviolable  que  fa  parole;  Car 
aiant  envoié  à Alexis  le  faint  Evangile  par  fon 
gendre  qui  fenommoit  aufli  Alexis  , il  Partira  i 
la  Cour,  &au  préjudice  de  la  foi  qu’il  lui  a voit 
donnée , il  le  mit  en  prifon , abufant  pour  foûte* 
nirfon  aétion  de  cette  fentcnce  de  David  . Votés 
ferc%  bon  avec  les  bons  méchant  avec  les  méchant, 

Aiant  enfuite  pris  fes  villes  & fes  forts  fans  beau- 
coup de  peine , il  envoia  Mite  fon  frere  en  exil.  > 
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5.  Cela  fait  il  revint  à Conftantinople,  où  il 
trouva  que  fa  femme  Euphrofynen’étoit  pas  de- 
meurée oifive , mais  qu'elle  s’étoitfortement  op- 
pofée  aux  entreprifes  des  factieux 3 &avoitren- 
du  inutiles  les  efforts  de  Contoftephane.  Il  eft 
certain  que  les  avions  étoient  illuftres , & que 
procédant  d’une  femme , elles  meritoient  encore 
plus  d’être  admirées.  Il  ne  manquoit  à fa  gloire  v 
qu'un  peu  de  modération.  Mais  l’excès  de  fon 
orgueil,  & la  trop  bonne  opinion  qu’elfc  avoic 
de  fa  conduite , en  obfcurcirent  le  luftre,  comme 
les  nuages  obfcurciflent  l’éclat  du  Soleil.  Elle  s’a- 
bandonna à la  folle  curiofîté  de  connoître  l’ave- 
nir j & commit  de  grandes  impietez.  Elle  fit  cou- 
per la  tête  du  fanglier  de  bronze  qui  eft  dans  le 
cirque,  & qui  montrant  fes  défenfes*  & paroif- 
fant  herifTé  par  tout  le  corps , femble  prêt  de  fon- 
dre fur  un  lion.  Elle  fit  fou  etter  le  fameux  Her- 
cule , qui  a la  tête  appuiéc  fur  la  main,  & qui  cou- 
ché fur  une  peau  de  lion,  déplore  fes  infortunes, 

& eft  le  plus  excellent  des  ouvrages  de  Lyfima- 
que.  O Dieu , quelle  extravagance  I mais  quel  at- 
tentat commis  contre  vous,  invincible  Héros i 
Erythée  vous  obligea-t-il  jamais  à une  pareille 
indignité  ? Omphale  , cette  habile  courtifanne, 
vous  traita-t-elle  jamais  fi  fièrement?  Non  con- 
tente de  cela  elle  fit  briferà  coups  de  marteau, 
plufieurs  ftatucs,  & difformer  les  têtes  de  quel- 
ques-autres,  dont  le  peuple  extraordinairement 
irrité , la  déchirapar  les  injures  les  plus  atroces.. 
Tome  V,  Xxx 
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Il  y en  eut  mefmequi  apprirent  à des  oy  féaux  a 
crier  dans  les  rues , Politique  faites  juflice . Elle 
portoit  quelquefois  un  épervier  fur  un  gand  do- 
ré , & courant  à la  chajfifc , avec  une  grande  fuite , 
elle  excitoit  les  chiens  par  fes  cris. 


Chapitre  V.. 

/.  CaiwTrocs  'vient  trouver  F Empereur.  2 . Po - 
• fie  me  de  Cblizjiafllan.  j.  différent  entre 
Rucratin  0*  Aiafut . 4.  Ruer  afin  menace 
- Caicofroés . j.  Ce  dernier  implore  la  prote- 
ction de  ï Empereur . 6.  Il  Je  réfugie  en  ^Ar- 
ménie , & revient  d Conjlantinople. 

1 

i.^SUclque  temps  après , Caicofroés  Sultan  de 
V^icogni,  vint  trouver  l’Empereur  avec  une 
robe  ornée  de  quelques  points  d’or.  Je  dirai 
quelque  chofe  de  fa  Famille , avant  que  de  re- 
prendre la  fuite  de  mon  hiftoire. 

1.  Chliziaftlan  Sultan  de  Cogni , qui  dans  les 
derniers  temps  aquit  une  grande  puiflance  , de 
remporta  plufieurs  vi&oiresfur  l’Empereur  Ma- 
nuel, eut  un  grand  nombre  d’enfans.  Voici  le 
partage  qu'il  leur  fit  de  fes  Etats.  Il  donna  Ama- 
fée,Àncyre,Dorylée,  & quantité  d’autres  bel- 
les villes  de  Pont , a Mafut  * Meliténe , Cefaréc , 
Colonée,  appelée  maintenant  Taxare,  à Copa- 
tin j Aminfe,  Docée,  & d’autres  places  mariti- 
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mes  à RucratimCogni , la  Lycaonie , la  Pamphy- 
lie,  & tout  ce  qui  s’étend  jufqu’au  Cotien  à Cai- 
cofroés. 

3.  Copatin  étant  mort,  il  y eut  different  en- 
tre Rucratin  & Mafut,  pour  la  fucccfïion  de  fcs 
Etats.  Mais  comme  Rucratin  avoit  plus  d’efprit 
que  fon  frere,  & qu’il  favoit  mieux  l’art  de  la 
guerre  j il  remporta  l’avantage  , le  contraignit 
deluy  demander  fon  amitié,  pour  une  partie  de 
fon  pais , & luy  laiffa  l’autre  comme  auparsu- 
vant. 

4.  Etant  enfuite  animé  d’une  haine  invétérée 
contre  fon  frere  Caicofroés,  parce  qu’il  étoit  né 
d’une  mere  chrétienne,  & brûlant  d’envie  de 
polfeder  Cogni,  comme  le  liège  de  la  fortune 
de  fon  pere,  il  l’envoya  fommer  de  la  lui  aban- 
donner, avec  lès  dépendances,  s’il  voulait  exem- 
ter  le  refte  de  fes  Etats  des  malheurs  que  la  guer- 
re traîne  avec  elle.  Telle  étoit  l’infolencc  de  ce 
Barbare, & l’orgueil  par  lequel  il  s’élevoit  juf- 
qu’au ciel , & fe  répandoit  comme  un  poifon  fur 
la  terre. 

5.  Caicofrocs  ayant  fait  trêve  avec  l’Empe- 
reur, le  vint  trouver,  comme  fon  pere  étoit  ve- 
nu autrefois  trouver  l’Empereur  Manuel , pen- 
dant les  conteftations  qu’il  eut  avec  fes  frères , de- 
puis la  mort  de  Mafut  leur  pere  commun  ; mais 
au  lieu  que  celui-là  avoit  reçu  de  Manuel  des  fc- 
cours  qui  furpaffotent  fes  efperances,  celui-ci  ne 
reçut  d’Alexis  quedesciyilitez  ordinaires, 
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6.  A peine  étoit-il  rentré  à Cogni /qu’il  y 
fut  pourfuivi  par  Rucratin , & contraint  de*  s’en- 
fuir en  Armenie,où  il  fut  favorablement  accüeil- 
1 i par  Leon , bien  que  par  le  paffé  il  eût  eu  guerre 
avec  luy.  Les  hommes  ont  accoûtumé  de  rece- 
voir avec  douceur  non- feulement  leurs  proches 
& leurs  amis  ; mais  les  étrangers  & leurs  ennemis, 
& de  les  traiter  avec  humanité  , lorfqu'ils  les 
voyentfupplians&miferables.  Il  ne  lui  accorda 
neanmoins  aucun  fecours contre  Rucratin,  avec 
qui  il  affuroit  qu’il  étoit  allié  , pareequ’il  pre- 
voioit  que  la  mélée  auroit  été  fort  fanglante. 
Ainfi  Caicofroés  revint  encore  trouver  l’Empe- 
reur , dans  l’efperance  d’être  rétabli , par  fon 
moyen,  dans fes  Etats  > mais cette  fécondé  efpe- 
rance  aiantété  aufli  vaine  que  la  première , il  de- 
meura à Conftantinople , dans  une  condition 
priyée,  & fort  au  deffous  de  fanaiïfance* 
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Chapitre  VI. 

/.  Irruption  des  Valaches  y & des  Comanes* 
2.  Ils  font  repouJJeZj par  Romain.  3.  Guer- 
re civile  entre  ces  Barbares . Hijioire 

remarquable  d'un  Banquier . J.  Avarice 
honte u fe  diun  Concierge . Sédition  à 

Conflantinople • 

i.'Y  Valaches,  & les  Comanes  firent  l’an- 
| ^née  fuivante  irruption  en  Thracc,  & apres 
avoir  ravagé  les  plus  fertiles  Provinces,  ils  enîor- 
tirent  fans  recevoir  aucun  dommage.  Iis  fuffent, 
fans-doute,  venus  jufqu’aux  portes  deConftan- 
tinople,  files  Rufliens,  qui  ont  un  grand zele 
pour  la  Religion , ne  fe  fuffent  oppolez  à leur 
progrez  &n’euffcnt  pris  la  defenfe  des  Romains , 
foit  par  leur  propre  inclination , ou  a la  Pollicita- 
tion de  leur  Evêque  qui  ne  pouvoit  voir,  fans 
douleur , que  chaque  année  les  infidèles  emme- 
naffent  des  Chrétiens  en  captivité. 

1.  Le  Prince  de  Galize,  nommé  Romain,  aïant 
levé  une  puiffante  armée,  avec  une  extraordinai- 
re diligence,  entra  fur  les  terres  des  Comanes,  & 
y fit  le  dégât,  à l’avantage,  &à  la  gloire  delà  foi, 
dont  une  portion,  égale  à celle  d’un  grain  de  fe- 
nevé  fuffit  pour  tranfporter  les  montagnes  , ôc 
pour  changer  l’ordre  & la  difpofition  delà  natu- 
re. Il  arrêta  les  courfes  de  ces  Barbares,  & pro-- 
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cura  un  peudereposaux  Romains  qui  le  confi- 
dererent  comme  un  protecteur  defcendu  du  ciel^ 
pour  la  défenfe  de  la  fainte  Religion. 

3.  Au-refte,  ces  Taurofcythes  fc  trouvèrent 
engagez,  la mefme année,  en  une  guerre  civile, 
durant  laquelle,  Romain,  dont  je  viens  de  par- 
ler, &Ruricas  Prince  de  Ciabe,  cremperent  leurs 
armes  dans  le  fang  de  leurs  compatriotes.  Ro- 
main étant  fort  courageux,  & fort  vaillant,  tail- 
la en  pièces  un  grand  nombre  de  Comanes,  qui 
ctoient  venus  au  fecours  de  Ruricas. 

4.  Je  raconterai  en  cet  endroit  une  hiftoire  qui 
mérité  d’étre  remarquée.  Il  y avoir  àConftanti- 
nople  un  Banquier  nommé  Calamode,  qui  par 
de  longs  & de  pénibles  voïages,  avoit  aquis  de 
grandes  richeffes,  & qui  étant  fort  avare,  dor- 
moit  furfon  argent,  s’il  eft  permis  de  parler  ain- 
fi,  & le  preferoit  à touteschofes.  Comme  il  ctoit 
en  réputation  depofleder  desbiens  immenfes,  &c 
damalTer  dansfamaifon,non  figue  fur  figue,  ni 
poire  fur  poire , comme  dans  le  Jardin  d’Alctnoé* 
mais  argent  fur  argent,  & or  fur  or  5 ilfutexpo- 
fé  à diveries  entreprifes,  que  les  plus  gratis  de 
l’Empire  firent  pour  le  voler.  Il  étoit  au-milieu 
des  carrefours , & des  marchez , comme  farbre 
de  ficnce  planté  au-milieu  d’Edem.  L éclat  de 
fon  or  engagea  dans  le  vol,  les  grans  dont  j’ai 
parlé,  comme  la  beauté  de  la  pomme  reduifit  au- 
trefois nos  premiers  parens  à la  feevitude  y mais 
au-iieu  que  ceux-ci  portèrent  leur  main  dit  le 
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fruit  défendu  j en  goûtèrent,  & en  furent  juge- 
ment punis;  ceux-là  furent  fruftrez  de  leur  at- 
tente, & fouffrirent  un  tourment  égal  à celui  de 
Tantale,  qui  étoit  prefle  de  la  foif , au-milieu 
de  l’eau.  Car  bien  quil  s eu  fient  une  fource  d’or 
entre  leurs  mains,  ils  la  virent  fe  difiiper  en  leux 
prcfence.Lesmarchans  aiant  appris  furlcfoir,la 
détention  de  Calamode, s’afiemblerent  à la  poin- 
te du  jour  fuivant, dans  la  grande  Eglifc,  oùaianc 
entouré  Jean  Camatére  Patriarche , ils  le  menacè- 
rent de  le  mettre  en  pièces,  s’il  ne  faifoit  revenir 
Calamode  , qui  étoit  comme  une  brebis  éga- 
rée. Ce  Prélat  aiant  appaifé  le  tumulte  du  peu- 
ple par  fon  éloquence  , & par  la  part  qu’il  leur 
témoigna  prendre  à leur  douleur,  il  leur  rendit 
Calamode,  fans  qu’il  eut  laifle  fon  argent,  com- 
me fa  peau  ou  fa  laine, entre  lesdensdes  loups 
qui l’avoientravi.  Ainfïccdefordrefut  terminé, 
fans  qu’il  y eut  de  fang  répandu,  & la  fin  en  fut 
tout-à-fait  comique  , bien  que  le  commence- 
ment en  eut  été  un  peu  tragique. 

j.  Peu  de  temps  après  il  arriva  un  autte  mal- 
heur, dont  les  fuites  furent  plus  fanglantcs.  Un 
certain  Jean  , furnommé  Lage,  aiant  été  établi 
concierge  des  prifons,  voulut  amafier  de  l’argent 

£our  lui,  & pour  les  fiens  dans  cet  emploi.  O 
afle  &fordidc  avarice  lies  réglés  del’hiftoircnc 
me  permettent  pas  de  faire  une  plus  longue  in- 
vc&ive.  Il  emploioit  à fon  profit  les  aumônes 
que  les  perfonnes  de  pieté  donnoient  pour  le 
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foulagcment  des  prifonniers.  Durant  la  nuit,  il 
mectoit  hors  des  priions  les  plus  habiles  voleurs, 
&lescnvoïoit  voler  dans  les  maifons,  & parta- 
geoitaveccuxcc  qu’ils  avoient  pris.  Il  fut  accu- 
fé  de  ces  malverfations  devant  l’Empereur,  qui, 
au-licude  le  punir,  fe  contenta  de  promettre  de  f 
le  faire,  & différant  de  jour-en  jour,  lui  donna 
la  liberté  de  continuer  fcscrimes,  aveclamefme 
hardiefle  qu'auparavant. 

6.  Un  jour  qu’il  avoit  fouetté,  &rafé  un  hom- 
me du  peuple,  plufieurs  artifans  demefme  mé- 
tier que  celui  qui  avoir  fouffert  ce  fupplice,  s’af- 
femblerent,  & coururent  vers  le  Prétoire,  pour 
fe  faifir  du  concierge.  Comme  il  s’en  étoit  fuï 
plus  vite  qu’un  lièvre , ils  coururent  vers  la  gran-  . 
de  Eglifc,  pour  y faircun  autre  Empereur  j mais 
pareeque  les  gardes  quel’ony  avoir  envoïez, s'ép- 
loient faifis  des  portes,  ils  revinrent  au  Prétoire, 
où  ils  outragèrent  Alexis,  par  les  injures  les  plus 
atroces.  Ce  Prince,  qui  étpit  alors  à Chryfopo- 
lc,  envoïa  fes  foldats  au  Prétoire,  pour  en  enaf- 
fer  le  peuple,*  &Tornicc  Prefet,  y alla  en  mefmc 
temps.  Mais  les  feditieux,  irritez  de  le  voir,  le 
chaflerent  à coups  de  pierres , difïiperent  les  fol- 
dats, briferent  les  prifons,  délivrèrent  les  pri- 
fonniers, pillèrent  une  Chapelle,  & abatircnt  le 
Temple  des  Sarrafins.  Ils  (e  portoient  avec  la 
mefrne  fureur  contre  le  fort  de  Calcé , lorfqu’A- 
lexis  gendre  de  l’Empereur , parut  à la  tête  des 
groupes  qu'il  avoit  ramenées  dans  la  Ville , au 
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bruit  de  lafedition.  Mais  les  fadfcieux,  bien-loiri 
de  fe  defifter  pour  cela  de  leur  cntrepnfe,  oferent 
bien  s’engager  prefquc  nus  contre  ces  hommes 
armez  de  toutes  pièces , dans  un  combat  dont  la 
finnepouvoit  être  qu’une  mort  fans  honneur,  & 
fans  profit.  Il  y en  eut  qui  montèrent  fur  les  toits 
desmaifons,  & qui  en  jetterent  en-bas  des  tuiles, 

& des  pierres.  Il  y en  eut  d’autres,  qui  tirèrent  des  . 
fléchés.  Ils  combattirent  ainfi  opiniâtrement  jufi- 
qu  a lanuit.Lc  jourfuivant,bicn-loin  de  recom- 
mencer le  combat,  ils  ne  firent  pas  le  moindre 
bruit. 
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Chapitre  VII. 

/.  Vn  nomme  Jean  fe  fait  proclamer  Em - 
pereur*  2.  Il  e/lfurpris,  & affommé durant 
la  nuit.  s»  Sa  tète  ejl expo fée  au peuple 
fon  corps  jette  fans  fepulture * 4»  Conftan- 
tin  Francopule  exerce  des  brigandages  fur 
le  Pont-Euxin.  /.  Rucratin  redemande 
ce  qui  avoit  été  pris  aux  Marchands  de 
Cogni.  6 . L Empereur  le  veut  faire  affaf 
Jîner,  & ejl  caufe  de  la  rupture  de  la  paix . 
7.  Révolté  de  Michel»  S»  Ambition  des 
Comnenes . p.  F urieufe  tempête»  10.  Trem- 
blement de  terre . 


i.  A Ce  dcfordrc-là,  fucccda  une  conjura* 
j \ tion  contre  l’Empereur  , formée  par  un 
nomme  Jean  , de  la  famille  des  Comnenes,  qui 
fut  furnommé  le  Gros , à caufe  de  fa  taille.  Ce 
Jean  étant  entré  dans  la  grande  Eglifc , y prit 
une  petite  couronne  qui  étoit  fufpcndue  audef- 
fus  du  grand  Autel,  & l’aïant  mife  fur  fa  tête,  il 
fe  fit  entourer  par  fes  complices,  qui  étoient  pres- 
que tous  d’illuftre  naiffance , &par  une  foule  de 
peuple  qui  étoit  accouru  au  bruit  de  la  conjura- 
tion. Il  entra  fans  peine  dans  le  grand  Palais, 
s aflît  fur  le  trône  d’or,  & diftribua  les  principa- 
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les  charges  de  l’Empire.  Ses  complices  le  pro- 
clamoicnt  cependant  dans  les  rues,  &c  pilloicnt  les 
maifonsdesplusriches.Lorfquela  nuit  fut  venue, 
Jean  ne  prit  point  de  foin  de  la  garde  du  Palais, 
dont  les  portes  avoient  été  brifées  * mais  il  ne 
fongea  qu’à  fe  rafraîchir,  comme  s’il  n’eût  point 
eu  d’ennemis  à craindre  , & il  s'amufa  à cfluïer 
lafueur  toute  fumante  quicouloit  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps.  Le  peuple  que  la  nuit  avoit 
diflipé.»  fouhaitoit  que  Taurorç  parût  de  meilleu- 
re heure  le  lendemain  , pour  recommencer  le 
pillage. 

2.  L'Empereur  aïant  aflfemblé  fes  plus  pro- 
ches, & tout  ce  qu'il  avoit  auprès  de  lui  de  per- 
fonnes  capables  de  porter  les  armes,  il  les  envoïa 
furprendre  le  tyran,  durant  la  nuit,  depeur  que 
le  peuple  ne  fc  raffemblat  au  jour.  Ces  gcns-ci 
étant  montez  fur  des  vaifleaux  abordèrent  au 
monafterc  de  l’Odege , où  s'étant  joints  aux 
gardes  de  l’Empereur,  ils  attaquèrent  à l'impro- 
vifte , proche  du  téatre  , ceux  de  la  fadtion  de 
Jean,&  les  aïant  défaits  fans  peine,  ils  allèrent 
en  fc  promenant , l’afTommer  luy-mefme  com- 
me une  vidtime,  & lui  couper  la  tête  qu’ils  por- 
tèrent à l'Empereur. 

3.  Comme  elle  étoit  encore  toute  fanglantc,' 
&c  qu'elle  avoit  la  bouche  ouverte,  & les  yeux 
fermez,  ejlc  fut  attachée  à la  voûte  du  barreau, 
afin  que  le  peuple  la  pût  voir.  Le  corps  fut  expo- 
fé  fur  un  lit , a la  porte  du  Palais  de  Blaquçrncs  du 
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cote  de  midi.  L Empereur  entradans  fon  appar- 
tement haut  , pour  confidcrer  avec  plaifir  ce 
corps  qui  étoit  gros  comme  un  bœuf.  Il  fut  jet- 
te, pour  fervir  de  pâture  aux  chiens  & aux  oi- 
feaux,  parla  plus odieufe  de  toutes  les  inhuma- 
nitez.  Les  complices  furent  chargez  de  chaînes, 
& mis  à la  quelfion. 

4.  Je  dirai  maintenant  une  autre  chofe  que  fie 
l’Empereur.  Il  envoïa  Conftantin  Francopulc, 
avec  fix  galères,  fpr  le  Pont- Euxin  en  apparence 
pour  recücillir  le  débris  d’un  vaiffeau  qui  avoit 
fait  naufrage  proche  de  Cerafontc  , en  reve- 
nant de*  Phafidc  ; mais  en  effet  , pour  voler 
lcsmarchans  quiaborderoient  à Aminfe.  Fran- 
copule  fuivant  tres-exaébement  les  ordres  qu’il 
avoit  jreçus  , n’épargna  aucun  vaiffeau,  & pilla 
également  ceux  qui  alloicnt  porter  des  Marchan- 
dées à Conftantinoplc , & ceux  qui  en  revenoient 
avec  le  prix  de  celles  qu’ils  y avoient  vendues.  Il 
tua  dcsmarchans,  &lcs  jetta  dans  la  mer;  il  laifla 
les  autres  dans  une  honteufe  nudité , & ceux-ci 
vinrent  fe  prefenter  au  Palais  de  l’Empereur  , & 
entrèrent  dans  la  grande  Eglife,  avec  des  cierges  â 
la  main  , pour  demander  Juflice,  mais  leur  bien 
aïant  déjà  été  vendu , & le  prix  en  aïant  été  con- 
fifqué,  ils  ne  purent  rien  obtenir. 

5.  Les  Marchans  de  Cogni  curent  recours  a 
Rucratin , qui  fit  redemander  par  fes  AmbafTa- 
deurs ce  qu’on  leur  avoir  pris , & propoïa  en  mef- 
me  temps,  un  Traité  de  paix.  L’Empereur  rejetra 
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toute  la  faute  fur  Francopule , cn-quoi  il  ue  com  - 
batoit  pas  moins  fa  confience  que  la  vérité. 
Neanmoins,  les  articles  de  paix  aïantété  arrêtez, 
Rucratin  eut  cinquante  mines  d’argent  pour  le 
dedommagement  de  fes  fujets,  outre  un  tribut 
qu’on  promit  de  lui  païer  tous  les  ans. 

6.  Quelques  jours  apres,  Alexis  fut  honteu- 
fement  convaincu  d’avoir  voulu  attenter  à fa  vie. 
Cet  Empereur  fi  inconstant,  & fi  infidèle  dans 
fesamitiez,  luiaïant  envoie  une  lettre  fort  polie, 
par  un  Cafien  qu’il  avoit  fuborné  pour  l’a  fia  fii- 
ner.,  cétaflafiin  fut  arreté,  la  trame  découverte, 
&la  paix  rompue.  Et  cette  rupture  fut  caufe  de 
la  ruine  de  pluîieurs  villes  d’Oricnt. 

7.  Dans  le  mcfme  temps,  Michel  fils  naturel 
de  JeanSebaftocrator,  jeune  homme  audacieux 
& emporté,  aïantété  envoïé.  pour  lever  les  im- 
pôts que devoitla Province  de Mylaffe.,  il  fe  ré- 
volta : mais  aïant  été  défait,  il  fe  réfugia  chez 
Rucratin,  qui, en  haine  del’Empereur,  le  reçut 
tres-civilcmcnt,  & lui  donna  des  troupes,  avec 
lefquellesil  pilla  les  villes  des  environs  du  Méan- 
dre, & exerça  de  plus  horribles  cruautez  que  des 
étrangers  n’auroient  pû  faire. 

• 8.  Il  faut  avouer  que  rien  n’a  jamais  tant  cqjitrf» 
bué  à la  defolation  des  Provinces , ni  à la  ruine  de 
l’Empire, que  l’ambition  des  Comnenes,&  qu’au- 
. lieu  qu’ils  avoienttoû jours  été  fort  inutiles  à leur 
païs,  tant  qu’ils  y étoient  demeurez , ils  lui  font 
devenus  fort  pernicieux  lorfqu’ils  en  font  fortis. 
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9.  L’Empereur  étant  parti  au  moïs  de  No* 
vembre,  pour  aller  combattre  Michel  en  Orient, 
il  s’arrêta  en  revenant  à Pythie,  pour  y prendre 
les  bains  chauds;  après  cela,  il  voulut  faire  un 
long  voïage  fur  mer , pour  prendre  tour- à-tour 
le  divertiifement de  l’un,  & de  l’autre  élément. 
Etant  donc  monté  fur  le  navire  Impérial,  il  vo- 
gua fur  le  Golphc  Altaccne , au-tour  des  Iles 
voifincs  dcConftantinople.  Là,  il  s’éleva  tout-à 
coup  une  tempête,  &lcs  vens  excitèrent  les  flots 

1 avec  une  telle  violence,  que  le  vaiffeau  fe  leva 
tout  droit  fur  la  poupe  & fut  prefque  fubmergé. 
Les  matelots  travailloient  avec  un  tumulte  étran- 
ge, & étoient  tout  en  fueur.  Ce  n’étoient  que 
cris,  que  prières,  & que  vécus.  L’Empereur  avoit 
avec  lui  toutes  les  perfonnes  qui  lui  étoient  les 
plus  chcres  , qui,  au-milieu  d’un  fi  cffroïablc 
danger,  fouhaitoient  avec  paflïonde  voir  la  ter- 
re. Enfin,  ils  abordèrent  à l*Ilc  du  Prince,  & la 
tempête  étant  appaiféc,  ils  pafTcrcnt  à Calccdoi* 
ne,  oùaïant  rejetté  le  felde  la  mer,  & oublié  le 
péril  qu’ils  avoient  évité,  ils  ne  fongerent  qu’au 
jeux,  aux  fpe&aclcs,  & aux  combats. 

10.  Lorfquc  ces  divertiflemens  furent  finis , 
Aleys  fepropofa  d’aller  à fon  palais  de  Blaquer- 
nes  ; mais  parccquc  les  Empereurs  de  ce  temps-ci, 
ne  changent  point  de  demeure , fans  avoir  aupa- 
ravant confulté  les  aftres,  il  trouva  que  le  temps 
n’étoit  pas  commode,  & pafla  contre  ion  incli- 
nation, la  première  fcmainc  de  Carême  dans  fon 
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grand  palais.  Le  fixiéme  jour  , le  temps  ayant 
paru  allez  propre  pour  faire  le  trajet , pourvu 
que  ce  fut  avant  le  lever  du  Soleil , la  galère  flot- 
toit  à l’ancre  , & tous  les  Officiers  attendoient 
l'Empereur  avec  des  flambeaux  allumez,  lorfquc 
Dieu  , qui  vouloir  montrer  qu'il  efl:  maître  des 
heures  & des  momcns,&  quil  difpofe  comme  il 
lui  plaît  des  voiagesdes  hommes,  excita  un  frem- 
blement  de  terre , proche  de  la  chambre  d’ Alexis, 
dont  il  fut  hureufementgarenti.  Son  gendre  Ale- 
xis Paleologue,  & plufieurs  autres,  étant  tom- 
bez, avec  leurs  chariots,  dans  l’ouverture  de  la 
terre,  y furent  bleflez,  & un  Eunuque  y fut  abîmé. 
Je  ne  faurois  dire  quelle  penfée  l’Empereur 
eût  d'un  fi  étrange  accident  , ni  s’il  en  conçut 
quelque  fentiment  de  repentir.  Mais  je  dirai  ce 
qui  arriva  depuis. 


Chapitre  VIII. 

/*  Eudocie  troifiè  me  fille  d Alexis  ejl  mariée 
d Etienne  Prince  des  Servie  ns»  2.  Aîau- 
vaife  intelligence  entre  elle  & fin  mari . 
3.  Il  l'accu  fi  d adultéré,  & lachaffe , 4.  2W- 
que  , frere  d Etienne  ÿrent  foin  delle. 
j.  Guerre  entre  Vulc&i  Etienne . 6 . P ri  fi 
des  Ville  de  Confiance  9 & de  Varne . 

1.  ÏL  avoit  une  troifiéme  fille,  nommée  Eudo- 
JL  cic , qui  dans  le  temps  que  fon  pcrc  fuïoit  la 
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pcrfccution  d’Androniquc,  avoitctc  mariée  par 
Ifâc  Ton  oncle,  à Etienne  fils  de  Neéman  Prince 
des  Serviens.  Mais  aïant,  bicn~tôt  apres,  re- 
noncé à la  fouveraine  puiflfance,  pour  Te  renfer- 
mer dans  un  monaftere  du  Mont  Papicc,  fon, 
fils  qui  fc  nommoit  Etienne,  aufli-bien  que  lui* 
la  déclara  heritiere  des  Etats , & eut  d’elle  quel- 
ques enfans. 

. z.  Mais  le  temps  qui  ne  produit  que  trop  de 
changemens,  rompit  la  bonne  intelligence  qui 
les  uniffoit  , & ne  leur  permit  pas  de  l’entretenir 
jufqu’au  dernier  moment  de  leur  vie,  quoi  quelle 
ait  toû  jours  été  confidcréc  comme  le  comble  de 
la  félicité  humaine  , par  les  personnes  mariées 
qui  ont  de  l’efprit.  Il  l’accufoit  d’incontinence, 
& elle  lui  rcprochoit  fon  yvrognerie  , ajoûtanc 
qu’il  buvoit  du  vin  qui  ne  venoit  pas  de  fon  ton- 
neau, & qu’il  mangeoit  du  pain  dérobé. 

3.  Leur  averfion  réciproque  s’étant  accrue  de 
jour-cn  jour,  elle  monta  à un  tel  excès,  qu’Etien- 
nc  l’accufant d’adultere  , foit  avec  raifon  ou  au- 
trement, la  dépoüilla  de  fa  robe  , & lui  coupa 
le  devant  de  fachcmife,  de  forte  qu’elle  ne  cou- 
vroirplus  les  parties  que  l’honneftcté  ne  permet 
pas  de  montrer,  & la  mit  dehors  en  cet  état  pour 
aller  ou  il  lui  plairoit. 

4.  Vulc  fon  frere  s’oppofa  autant  qu’il  pût  a 
une  a&ion  fi  indécente,  & a une  vengeance  fi 
cruelle,  le  conjurant  de  modérer  fà  colère,  d’a?- 
yoir  foin  de  fia  propre  réputation , & de  faire 
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quelque  reflexion  fur  la  naiffance  de  fa  femme. 
Mais  n’aïant  pu  amollir  la  dureté  de  ce  frere  in- 
exorable, il  la  mit  entre  les  mains  de  quelques 
perfonnes,  pour  la  conduire  avec  honneur  à Du- 
ras. Alexis  aïant  appris  cette  fâchcufc  nouvele, 
luienvoïaunelittiere,  avec  des  habits  convena- 
bles à fa  dignité,  & la  reçut  dans  fon  Palais. 

S-  Ces  deux  frères  ne  confervcrent  pas  long- 
temps la  concorde,  ils  devinrent  du  nombre  de 
ceux  dont  nous  avons  parlé  , à qui  le  dére- 
gleYncnt  de  l'ambition  fait  oublier  les  fenti- 
mens  de  la  nature.  Vulc  étant  demeuré  victo- 
rieux, dépoiiilla  Etienne  de  fes  Etats.  Lcdetefla- 
blc  exemple  d'un  fratricide  étant  une  fois  forti 
de  la  capitale  de  l’Empire  , & s’étant  répandu 
jufqu’aux  extremitez  de  la  Terre,  non-feulement 
les  Pcrfes,  les  Mofcovitcs,  les  Dalmatcs,  les  Hon- 
grois, mais  les  nations  les  plus  reculées  rempli- 
rent leur  Patrie  de  meurtres,  & fouillèrent  leurs 
mains  du  fang  de  leurs  proches. 

6.  Jean  étant  parti,  en  ce  temps-là,  de  Bulga- 
rie avec  une  armée  fort  nombreufe,  & avec  tou- 
te forte  de  provifîons , prit  Confiance  ville  du 
territoire  de  Rodope,  & après  en  avoir  abatu 
les  fortifications,  mit  le  fiege  devant  Varnc  > le 
fixiémejour  delà  Paflion  du  Sauveur.  Maispar- 
ccqu’clle  étoit  defenduë  par  quantité  de  vaillans 
homtpes,  prefquctous  Italiens , il  fabriqua  une 
machine  à quatre  cotez,  dont  la  longueur  étoit 
égalé  à la  hauteur  du  fpfle,  & la  largeur  égale  à 
Tome  V,  Zzz 
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celle  des  murailles,  & I’aïant  approchée  avec  des 
roués , il  combla  le  fofle  , efcalada  lcsmurailles, 
& en  trois  jours,  fe  rendit  maître  de  la  place,  fans 
refpe&cr  la  folcnnité  du  Samedi  faint,  auquel 
le  Sauveur  étoic  dans  le  tombeau,  & fans  confi- 
derer  le  nom  de  chrétien  , qu’il  ne  meritoit  pas 
de  porter.  Etant  agité  par  la  violence  de  quel- 
que démon  fanguinairc  , il  jetta  dans  le  folie 
ceux  qu’il  prit  vifs,  & les  couvrit  de  terre.  Un 
peu  apres , il  démolit  les  murailles,  de  s’en  re- 
tourna en  Bulgarie  , aïant  célébré  cette  fete  fl 
augufte,  par  un  facrificc  fi  deteftable.  Voilà  ce 
qui  fe  paflaen  cette  occafion. 


Chapitre  IX. 

/.  Camy&e  fupplie  l’Empereur  de  païer  fa 
rançon.  2 . N’ aïant  pu  rien  obtenir , il prent 
les  armes  avecChryzje  contre  les  Romains . 
3.  Révolté  de Jean  S pydorinace.  4.  U Em- 
pereur envoie  des  troupes  contre -lui con- 
tre Camyzs.  /.  Hureux  fucces  de  fes  ar- 
mes. 

1%  Camyzc  Protoftrator,  quiétoit 

L v JL  depuis  long-temps  prifonnicr  en  Bul- 
garie, fupplia  l'Empereur  de  permettre  que  fa 
rançon  fût  païée  de  fon  bien,  plutôt  que  de  le 
laifler  comme  un  fcclerat  entre  les  mains  des  Bar- 
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bares.  Mais  n’aïant  rien  obtenu  de  lui,  il  emprun- 
ta de  Chryfc  ccquiétoit  necefTaire  pour  fa  déli- 
vrance, & alla  à Profaque,  d’od  il  ne  cefTa  de 
conjurer  l’Empereur  de  païer  àChryfe  deux  cens 
livres  d’or,  qu’il avoit  avancées  pour  fa  rançon, 
puifqu'il  lui  avoit  pris  de  plus  grandes  fommes, 
outre  quantité  de  vafes  d’or  & d’argent,  d’étofes 
de  foie,  & de  riches  meubles,  dont  il  étoiteftimé 
avoir  un  plus  grand  amas  que  nul  autre  de  fon 
fiecle.  Mais  l’Empereur  aïant  mis  dans  une  ba- 
lance la  parenté  deCamyze,  & dans  l’autre  lar- 
gent  qu’il  lui  demandoit,  & les  aïant  pefez  fort 
exactement ,‘  trouva  que  le  dernier  l’cmportoic 
beaucoup  fur  l’autre. 

z.Camyzc  fe  voïant  rcfufé  fc  refolut  de  ravager 
avec  Chryfe  les  terres  que  les  Romains  ont  aux 
environs  de  Profaquc.  Ils  prirent  d’abord  Pela- 
gonie,  reduifirent  Prilape,  pafTerent  jufqu’à  T cm- 
pé  en  Thcffalie,  ébranlèrent  la  Grcce,  & excitè- 
rent la  Moree  à la  révolté. 

3.  Il  parut  en  mcfmc  temps,  un  autre  rebelle, 
comme  un  autre  géant  de  Sparte.  C’étoit  Jean 
Spydorinacc , natif  de  l’Ile  de  Chypre , homme 
demauvaife  mine,  de  plus  vilaine  taille,  de  baffe 
condition.  Nonobftant  tout  cela,  il  étoit  mon- 
té , par  des  degrez  inconnus , à la  charge  de  garde 
duTrefor.  Depuis,  aïant  été  nommé  gouver- 
neur de  Smolane  , il  méprifa  la  {implicite  & la 
foiblefTe  de  celui  qui  lui  avoit  donné  ce  gouver- 
nement , & fc  fiant  à Paflicte  avantageufe  de  la 
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Province,  & à la  difficulté  des  chemins , il  entre- 
prit de  fe  révolter. 

4.  L’Empereur  , qui  outre  ces  deux  révoltes 
étoit  encor  affligé  de  la  goûte,  comme  d’un  troi- 
fiéme  mal  domeftiquc,eût  regret  d’avoir  rcfufé 
à Camyzcfa  rançon,  & d avoir  accordé  à Spy- 
dorinace  le  gouvernement  de  Smolane.  Aïant 
divifé  fes  troupes  en  deux  parties , il  en  donna  une 
à Alexis  Palcologue,  Ton  gendre,  pour  aller  re- 
primer l’infolence  de  Spydorinace  , <ÿ  l’autre  à 
Jean  Oenopolitc,  pour  s’aller  oppofer  aux  pro- 
grès de  Camyzc. 

y.  Alexis  furmonta  aisément  ce  rebelle  par  fa 
prudence, & par  fon  courage,  &le  contraignit  de 
s'enfuir  en  Bulgarie.  Bien  que  la  rébellion  deCa- 
myze  ait  été  plus  longue , le  fucccz  n'a  pas  laiflfc 
d'en  être  allez  hureux.  Parmi  les  artifices  dont 
l’Empereur  ufa  pour  gagner  Chryze,  il  luy  don- 
na fa  nièce  Théodore  en  mariage  , quoi  qu'elle 
eut  été  promife  à Jean , & ayant  repris,  par  ce 
moyen,  Pélagonie  &Prilape,  il  chafla  Camyzc 
de  ThefTalie,  & l'obligea  d’abandonner  Stan,  où 
il  s’étoit  réfugié  comme  dans  un  fort  imprena- 
ble ; Ôc  s'eftant  fignalé  par  ces  exploits,  apre's  une 
longue  oifiveté,  il  revint  à Conftantinoplc,  fe 
rendit  maître  de  Stromize,fuprit  Chryze  & s'ac- 
corda avec  Jean. 


Digitized  b; 


de  l’Emp.  Alexis  Comn.  Liv.  III.  549 


I 


Chapitre  X. 

t 

1.  ISJicetas  fe  prépare  à décrire  des  malheurs 
plus  déplorables  que  ceux  dont  il  a parlé 
auparavant»  2.  Ifidc  cherche  le  moyen  de 
s'cchapcr.  3.  Son  fils  Alexis pajfe  en  Sici- 
le. 4..  Mauvais  ménage  des  derniers  Em-, 
pereurs. 

i.T’Ai  trouvé  jufqu’ici  le  chemin  affez  aifé,& 
I le  voyage  affez  commode.  Mais  j’avoue  que 
je  ne  fai  comment  jepourailc  continuer.  En  ef- 
fet, de  quelle  douleur  un  Hiftoricn  ne  doit-ilpas 
erre  touché , quand  il  fe  trouve  obligé  d’écrire  les 
déplorables  malheurs  dont  la  Reine  des  villes  a 
été  affligée,  fous  la  domination  des  Anges  Ter- 
reftres  qui  la  gouvernent.  Je  fouhaiterois  pou- 
voir faire  un  hdeie  Tableau  de  fes  plus  funeftes 
difgraces  ; mais  comme  cela  m’eft  impofhble , je 
n’en  tracerai  qu’un  leger  crayon  , qui  ne  faifant 
furl’efprit  qu’une  plus  foiblc  impreflion,y  cau- 
feraunc  douleur  moins  fcnfiblc. 

2.  Lors  qu’Alexis  arracha  la  Couronne  à fort 
frere  Ifâc,  il  luy  fit  crever  les  y eux;  mais  au  lieu 
de  le  faire  garder  foigneufement , &dc  fefouve- 
nir  que  jamais  les  grandes*  injures  ne  s’effacent  de 
l’efprit,  & que  la  vengeance  les  fuit  toujours, 
cjuoi  qu’elle  ne  les  fuivc,  quelquefois  que  len- 
tement , & à pas  contez,  il  lu  y*laiffa  la  liberté 
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de  fe  promener  au  tour  des  Colonnes  qui  font 
fur  le  bord  du  détroit , & d’y  recevoir  les  vificcs 
de  plufieurs  perfonnes , & principalement  des 
Italiens  avec  qui  il  conferoit  des  moyens  de  fe 
fauver , & par  1 ’entremife  de  qui  il  entretenoic 
commerce  de  lettres  avec  fa  fille  Irene,  femme 
de  Philippe  Roi  d’Allemagne. 

3.  D’ailleurs  fon  fils  Alexis  avoir  été  mis  en  li- 
berté , & ayant  fuivi  l’Empereur  en  la  guerre  con- 
tre le  Protoftrator,  il  avoir  conféré , par  l’ordre 
d’ifâc , avec  un  Capitaine  de  Vaifleau  natif  de  Pi- 
fe,  touchant  les  moyens  de  s’enfuir.  Lorfqu’ils 
en  eurent  trouvé  l’occafion , le.  VaifTeau  aborda 
àOlone  cnHcllefpont,  & l’Efquifâ  Atyre,pour* 
prendre  Alexis,  & de  peur  que  ce  derfein-là  ne 
fut  reconnu , les  Matelots  l’avoient  rempli  de  fa- 
ble. Alexis  qui  étoit  ^rrivé  de  Damocrania  à Aty~ 
re,  monta  fur  l’Efquif,  &fut  mené  auVaiffeau. 
Le  bruit  de  fon  évafion  s’étant  répandu  , l’Em- 
pereur  l’envoya  chercher , ppur  le  reprendre  ; 
mais  ceux  qui  le  cherchoient  ne  le  purent  rccon- 
noître  parce  qu’il  avoitfait  couper  fes  cheveux 
en  rond , Ôc  qu’il  s’étoit  habillé  à la  mode  des  Ita- 
liens. Quand  il  fut  en  Sicile,  iife  fitconnoître 
à fa  foeur,  qui  l’ayant  embrafTé,  conjura  Philippe 
fon  mari  d’avoir  pitié  de  lui,  & de  ne  plus  per- 
mettre qu’il  fut  errant  fur  la  terre,  comme  les  Pla- 
nètes le  font  dans  le  Ciel , & de  protéger  leur  pere 
commun,  qui  avoir  été  privé  de  l’Empire,  & de 
Tufagc  de  la  lumière. 


de  l’E mp.  Alexis  Comn.Liv.  ÏIL  jji 

( 4.  Outre  ce  que  je  viens  de  dire,  d’autres  cho- 
Tes  feprefentent  à mon  elprit,  qui  méritent  d’e- 
tre  remarquées.  Entre  les  fautes  que  les  Anges 
commcttoient  dans  l’adminiftration  de  1* Etat  , ils 
amaflerent  de  l’argent  par  des  voyes  injuftes,  de 
au-iieu  de  le  confcrver,  ils  le  prodiguèrent  en  de 
folles  dépenfes,  le  donnèrent  a ces  femmes  dé- 
bauchées, & à leurs  parens , qui  étoient  incapa- 
bles de  fervir  l’Etat.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas 
d’épuifer  les  villes  de  l’Empire,  par  des  impor- 
tions exceflives.  Ils  furchargerent  celles  d’Italie, 
& levèrent  plusieurs  fommesfur  les  Vénitiens,  au 
préjudice  des  Traitez,  pillèrent  leurs  V ai  fléaux,' 
animèrent contr’eux  ceux  de  Pife,  & furent  caufe 
que  ces  deux  Nations  en  vinrent  fouvent  aux 
mains,  avec  differens  fuccez>dans  ConflantinoT 
pie,  & fur  la  Mer. 
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Chapitre  XI. 


/.  Les  Vénitiens  méditent  de  fe  venger  des 
Romains . 2.  Leur  Duc  s allie  avec  les 
Princes  qui  av oient  entrepris  le  voyage  de 
la  Palefine.  3.  Equipement  de  leur  Flote. 
4.  Alexis  fils  d'Ifdc-l’ Ange  fe  joint  à eux, 
avec  des  lettres  du  Pape , 0*  du  Roi  d’Al- 
lemagne. j.  Il  leur  promet  des  fe  cours  ex- 
traordinaires , 0*  embrafje  leur  creance - 
6.  Siégé  de  la  ville  de  Z ara.  7.  Négligence 
d Alexis.  S.  Arrivée  de  la.  Flote  des 
Latins. 


1. 


LE  s Vénitiens , qui  n’avoient  pas  oublie 
qu’ils  étoient  anciens  alliez  des  Romains» 
ne  pouvoient  fouffrir  qu’ils  preferaflent  ceux  de 
Pifc  a eux,  &chcrchoient  l’occafion  de  s’en  ven- 
ger. Ils  étoient , d’ailleurs , aigris , de  ce  qu’Alexis 
refufoit,  par  avarice  , de  leur  payer  deux  cens 
mines  d’or  qui  leur  étoient  dues  de  refte  des  quin- 
ze cens  livres  qu’il  avoir  promis  de  leur  donner 
lorfque  leurs  biens  furent  vendus.  * 

z.  Le  plus  grand  mal  procedoit  de  Henri  Dan- 
doleleur  Duc,  qui  bien  qu’il  fut  aveugle,  & dans 
un  âge  décrépit , ne  lailïoitpasde  tendre  perpé- 
tuellement des  piégés  aux  Romains.  Il  étoit  éga- 
lement fourbe  & orgueilleux,  ayant  la  vanité  de 
, s’appeler 
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s’appeler  le  prudent  des  prudens.  Quand  il  re- 
pafloit  par  fon  efprit  les  violences  cjuc  les  Véni- 
tiens avoient  fouftertes,  fous  le  Régné  desdeux 
Anges,  & meme  dés-auparavant,  fous  ceux  d’An- 
dronique,  & de  Manuel,  il  reffentoit  un  fi  ar- 
dant  defir  de  les  venger,  qu’il  eut  mieux  aimé 
perdre  la  vie,  que  la  fatisfaetton  de  cette  ven- 
geance. Mais  parce  qu’il  favoit  fort  bien  que 
les  entreprifes  qu’il  auroit  faites  contre-mous,  lc- 
roient  retombées  fur  fatcte,il  fc  fortifia  par  l’al- 
liance de  nos  plus  anciens  & plus  irréconciliables 
ennemis , qui  fe  preparoient  à faire  un  voyage  en 
Palcftirie.  C'étoient,  Boniface  Marquis  de  Mont- 
ferrat,Baudoüin  Comte  de  Flandre,  Henri  Com- 
te de  faine  Paul,  Louis  Comte  de  Blois  & plu- 
fieurs  autres  vaillans  hommes,  qui  étoient  tous 
prefqu’aulïi  hauts  que  leurs  Piques. 

3.  On  emploïa  trois  ans  entiers  à bâtir  a Ve- 
nife  cent  dix  Vaiflèaux  légers  propres  à porter  la 
Cavalerie,  foixante  Vaiflèaux  longs,  & plus  de 
foixante  & dix  ronds,  entre  lefquels  il  y en  avoir 
un  d’une  fi  prodigieufe  grandeur,  qu’il  fut  appe- 
lé le  Monde.  On  mit  furces  Vaifleaux  mille  Ca- 
valiers, trente  mille  hommes  d’infanterie,  cou- 
verts de  boucliers,  &que  l’on  appelé  Tzangro- 
toxotesc’eft  à dire  Arbaleticrs. 

4.  Lorfque  la  Flote  fut  prête  à faire  voile,  il 
furvint,  pour  l’accablement  des  Romains,  mal 
fur  mal,  & flot  fur  flot.  Alexis  fils  d’Ifac- l’Ange 
y arriva,  avec  des  lettres  du  Pape  de  l’ancienne 
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Rome , & de  Philippe  Roi  d’Allemagne , par  lefc 
quelles  ils  témoignoienc  à ces  Corfaires, qu’ils  leur 
feroient  étroitement  obligez,  s’ils  rétabliffoient 
ce  jeune  Prince  fur  IcTrônedc  ces  Ancêtres*  Ils 
le  reçurent  avec  joyc,  dans  la  creance  que  fou 
nom  & fa  prefcnccleur  fourniroientun  fpecieux 
pretexte  d’exercer  leurs  brigandages. 

y.  Comme  il  êtoit  auflî  jeune  d’efprit  que  de 
corps, 'il  fe  laifTa  tromper  par  des  hommes  ru  fez 
& confommez  dans  les  affaires,  qui  exigèrent 
de  lui  des  promeffes  dont  rcxecutionfurpafîbic 
fon  pouvoir.  Il  s’obligea  de  leur  fournir  des  Pom- 
mes immcnfcs,  des  troupes,  & cinquante  Gale- 
res.  Et,  ce  quicft  le  plus  important,  &tout  en- 
femble  le  plus  ridicule , il  cmbraffa  les  nouvautez 
dont  les  Latins  ont  altéré  la  Foi  ancienne,  & il 
renonça  aux  vieilles  coûtumes  des  Romains  , 
pour  fuivre  les  nouvelcs  Loix  du  Pape. 

C.  La  Flote  étant  arrivée  à Zara  , cette  place 
fut  afliegée  par  l’ordre  du  Duc  de  Vcmfe , en  hai- 
ne de  ce  qu’elle  avoir  contrevenu  à un  traité  fait 
parle  pafféavec  les  Vénitiens. 

7.  Quand  l’Empereur  appritla  nouveledcce 
formidable  appareil,  il  ne  fît  rien  ni  pour  fon  in- 
teret particulier,  ni  pour  ladéfenfe  communcde 
l’Empire,  La  molette  ou  il  êtoit  plongé,  le  ren- 
dant auflî  incapable  d’agir,  ques’il  eut  eu  perdu 
l’efprit.  Les  Eunuques,  qui  gardoient  les  Monta- 
gnes, & les  Forêts,  pour  la  chaffe  des  Empereurs, 
ayec  un  foin  auflî  fcrupuleux  que  les  anciens 
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Paycnsgardoient  les  Bois  qui  ctoient  confacrczà 
leurs  Dieux  j ou  avec  une  fidelité  aufli  religieufe 
que  l’Ange  exterminateur  gardoit  leParadisTer- 
reltre,  menaçoient  du  dernier  fupplice  ceux  qui 
vouloient  couper  les  Arbres  pour  bâtir  des  Vaif- 
feaux.  Michel  StryfncDuc  qui  avoit  époufe  la 
focur  de  l’Impératrice,  avoit  vendu  lesGouver- 
naux,  les  Ancres , les  Voiles,  les  Cordages,  & 
* tous  les  équipages.  Alexis  bicn-loin  de  punir  les 
auteurs  d’une  difïipation  firuineufe,  lesconfidc- 
roit  plus  que  les  autres.  Ils’amufoit  à couper  des 
Montagnes,  à remplir  des  vallées,  àapplanir  des 
places,  & il  ferailloit  durant  Tes  repas , des  prépa- 
ratifs des  Italiens,  & fe  moquoit  de  ceux  qui  en 

Earoifloient  étonnez.  Mais  quand  il  fut  que  les 
ruitsqui  en  avoient  couru,  n’êtoient  que  trop 
vrais  , & qu’il  apprit  qu’aprés  avoir  réduit 
Zara  , ils  avoient  pris  terre  à Duras,  & que  les 
Habitans  de  cette  derniere  Ville  avoient  procla- 
mé Alexis  fon  neveu  Empereur,  il  devint  fage, 
au  moment  qu’il  fe  fentit  piqué  comme  le  pé- 
cheur du  proverbe,  il  fit  raccommoder  environ 
vint  Barques  qui  étoient  toutes  pourries,  & dé- 
molir quelques  maifons  au  tour  des  murailles. 

8.  La  Flote  étant  partie  de  Duras,  arriva  à 
Corfou,  & de  là  elle  fit  voile  àConftantinople, 
•Les  Italiens  étoient  fort  bien  informez  que  l’Em- 
pereur étoit  noyé  de  Vin  & de  débauché,  & que 
la  Ville  étoit  abimee  dans  la  volupté,  &dans  le 
JLuxe,  comme  cette  ancienne  Sibaris,  fi  fameufe 
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autrefois  par  l’cxcez  defes  debordemens.  Ils  eu- 
rent les  vens  fi  favorables , & la  navigation  fi 
hureufe,  qu’ils  arrivèrent  fans  être  aperçus  de 
perfonne.  Quand  ils  furent  à Calcédoine,  ils  fe 
rangèrent,  à force  de  Rames,  & de  Voiles  à 
Peraqui  eft  du  côté  d’Oricnt  ; & un  peu  après, 
ils  s’avancèrent  au-deçà  des  deux  Colonnes,  & fe 
mirent  à l’Ancre,  hors  delà  portée  du  trait.  Les 
VailTeaux  les  plus  légers  abordèrent  à Scutari.  Les  ’ 
Romains  tirèrent  en  vain  dedeffus  le  rivage,  ôc 
de  dcffiis  les  hauteurs,  des  traits  qui  tombèrent 
dans  la  Mer.  Les  troupes  quiétoienta  Damatris, 
pour  arrêter  les  courfes  de  la  Cavalerie,  ne  s’a- 
quiterent  pas  mieux  de  leur  devoir  ; car  n’ayant 
ofé  s’en  approcher,  les  uns  furent  tuez  &les  au- 
tres s’enfuirent  , & principalement  les  Comman- 
dans , qui  étoient  plus  timides  que  des  Cerfs. 
Comment  auroient-ils  eu  le  courage  de  com- 
battre contre  des  hommes  qu’ils  appeloient  des 
Anges  exterminateurs , des  Statues  de  Bronze,  & 
dont  la  feule  prefeneelesfaififfoit  d’une  mortelle 
frayeur.  ’ < 
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Chapitre  XII. 

7.  Les  Italiens  rompent  la  chaîne,  & entrent 
dans  le  Fort.  2.  Ils  s'approchent  de  la  ville, 
j.  Lâche  refolution  de  [Empereur.  4.  Vi- 
goureuses Sorties.  J.  oAjJaut  General.  6 . On 
met  le  feu  à la  ville . 7.  L'Empereur  prent 
les  armes.  S.  Il  s'enfuit  honteufement. 
p.  Son  portrait  & fin  éloge.  m 

i.X  Es  Italiens  ayant  reconnu,  peu  de  jours 
1 A apres,  quil  n’y  avoir  perfonne  fur  le  bord, 
pour  empecher  leur  defcentc  , la  cavalerie  s’é- 
tant un  peu  éloignée  du  rivage,  les  Vaiffcaux  en- 
trèrent dans  le  Golphe.  Alors,  il  commencèrent 
a attaquer  par  mer  & par  terre , le  Fort  où  l’on  a 
accoutumé  de  tendre  une  chaîne  de  fer  , dans 
les  temps  où  l’on  appréhende  l’arrivée  des  enne- 
mis. Quelques-uns  des  nôtres  y furent  tuez 
après  une  legerc  défenfc;  d’autres  y furent  pris, 
d’autres  s’enfuirent , & d’autres  descendirent  par 
la  chaine  comme  par  une  corde , & entrèrent 
dans  lesGaleres.  Quelques- autres  faute  de  bien 
tenir  la  chaîne  tombèrent  au  fond  de  la  mer. 
Quand  la  chaîne  fut  rompue,  la  Flote  entra  avec 
impetuofité,  prit  quelques-unes  de  nos  Galeres, 
&mit  les  autres  en  pièces.  Ce  malheur  avoittant 
de  formes  differentes,  & produifoit  un  nombre 
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fî  furprenantdetriftes  images,  qu’il  n’y  a point 
d’efprit  capable  de  les  concevoir.  Ceiaarnva  au 
mois  de  Juillet  de  l’année  fix  mille  fept  cent 
onze. 

1 . Les  Italiens  ne  s’étant  arrêtez  qu  autant  • 
qu’il  faioit  pour  délibérer  , s’approchèrent  du 
Monaftere  de  faint  Cofme  & faint  Damien  les-  i 
uns  dans  les  V aifleaux , les-autrcs  à cheval , fuivis  * 
de  l’Infanterie.  Ils  ne  trouvèrent  qu'un  petit 
nombre  de  Romains  proche  du  Pont,  & proche  ^ 
du  lieu  nommé  Pierre-percée.  Le  General  fe  cam- 
pa auprès  de  la  colline , d’où  l’on  voit  la  partie 
du  Palais  de  Blaqucrncs  qui  eft  oppoféc  à l’Ocgj- 
dent,&  au-basde  laquelle,  du  côté  de  Midi,  eft 
la  plaine  qui  fe  termine  a la  muraille  que  l’Empe- 
reur Manuel  éleva  autrefois,  pour  fortifier  cet 
endroit-là  ; &du  côté  de  Septentrion  elles’étent 
vers  la  mer.  Ceux  delà  ville  voyoient  les  Tentes 
des  ennemis  , & pouvoient  parler  à ceux  qui 
étoient  campez  àGyrolimne,  n’étant  fcparez  de 
ceux-ci  que  par  la  muraille. 

3.  L’Empereur  qui  depuis  long-temps  , avoit  * 
envie  de  fe  retirer , regarda  ce  qui  fc  palToit  du- 
haut  de  la  maifon  de  la  Reine  des  Allemans,  au- 
lieu  d’aller  audevant  des  ennemis, 

4.  Ses  parens  & fes  Officiers,  quiavoientamafte 
quelques  troupes  de  Cavalerie  & d’infanterie  fai- 
foient  de  fois  à autres, des  forties  pour  montrer 
que  la  ville  n’étoit  pas  abandonnée.  Ily  eut  di- 
verfes  rencontres  où  l’on  vit  de  rares  exemples 
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de  courage.  Certes  les  nôtres  ne  manquèrent  pas 
dcfignalerleur  valeur, fur-tout  lorfqu’ils  furent 
condu  its  par  Théodore  Lafcaris , Gendre  de  T£m- 
pereur , qui  fit  bien  voir  aux  Italiens  que  la  vertu 
Romaine  n étoit  pas  tout-à-fait  éteinte.  Il  y eut 
aulïi  des  compagnies  d’infanterie  qui  s’étant 
avancées  jufqu’à  la  plaine  dont  nous  venons  de 
parler,  harcelèrent  les  ennemis.  Cependant,  les 
fuperbes  Palais  furent  ruinez,  par  les  pieres  d’une 
extraordinaire  grofleur  que  les  affiegeans  jette- 
rent  deflus  avec  leurs  machines,  & ils  furent  eux- 
mefmes épouvantez,  par  lespefantes  maffes  que 
les  Romains  roulèrent  fur- eux , du- haut  des  mu- 
railles. 

y Enfin,  le  dix- feptiéme  jour  du  mois  de  Juil- 
let, ils  fe  refolurent  de  donner  un  afiaut  general 
par  mer  & par  terre , à defTein  ou  d’emporter  la 
ville,  ou  pour  le  moins  d’en  venir  à un  accord. 
La  renommée  ayant  publié  l’un  & l’autre  de  ces 
deux  bruits,  les -uns  approchèrent  vis- avis  du 
Petrion  des  Vaifieaux  dont  les  dehors  étoient 
couverts  de  peaux  de  Bœuf,  pour  refifter  aux 
feux  d’ Artifice  , & ils  y mirent  des  échelles  de 
cordes  qui  étant  attachées  aux  Mats, pouvoient 
aifement  fe  lever  & s’abaiffer.  Les  autres  appro- 
chèrent des  Béliers  de  la  muraille,  &difpoferent 
des  Arbalétriers  aux  environs.  Ayant  en  fuite, 
rompu  àcoups  de  Belier  la  muraille  du  côté  de  la 
mer  que  l’on  nomme  l’Echelle  de  l’Empereur,  ils 
entrerentdans  la  ville.  Mais  en  ayant  étévigou- 
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rcufcment  rcpouflcz,  & mefme  blcffez  par  les 
troupes  Auxiliaires  de  Pife,  & par  les  etrangers 
armez  de  Lances  , ils  fe  retirèrent.  Ceux  qui  a- 
voient  rempli  lePetriondeleurs  VaifTeaux,aiant 
jette  l’Ancre,  chaflerent  aifement les  Romains 
hors  de  leurs  terres , parce  qu’ils  combattoient  de 
haut- en  bas. 

6.  S’étant  enfin  rendu  les  maîtres  des  fortifica* 
tions,  ilsmircntle  feu  aux  maifons  voifincs.  Ce 
fut  un  lamentable  fpc&aclc,  & capable  de  tirer 
des  ruifleaux  de  larmes  aufli  abondans  qu’il  en 
auroit  falu  pour  éteindre  un  auffi  vafte  embrafe- 
ment  que  celuy-ci , qui  s’étendoit  depuis  la  colli- 
ne de  Blaquernes , jufqu’au  Monaftere  d’Ever- 
gcte,  & jufqu’à  Deutere. 

7 . Quand  l’Empereur  vit  ce  funefteétatoü  la 
ville  étoit  réduite,  il  fut  enfin  touché  de  la  mi- 
ferc  des  Habitans,  & prit  les  armes.  Il  eft  vrai 
qu’il  y fut  auffi  excité  par  les  cris  & par  les  repro- 
ches depluficurs  perfonnes,  qui  fe  plaignoient  de 
ce  que  par  fa  lâcheté  il  augmentoitla  hardiefle 
des  ennemis  , & leur  donnoit  l’infolence  d’entrer 
dans  la  ville  ; ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé  jufqu’a- 
lors,  comme  s’il  n’y  eut  cûpcrfonnc  qui  feput 
oppoferà  leur  violence,  & comme  s’il  n’eût-pas 
été  plus  avantageux  de  les  prévenir,  que  d’en  être 
prévenus;  de  mefme  que  dans  la  Médecine,  il 
eft  plus  utile  de  détourner  le  mal,  que  de  s’en 
laiiTer accabler.  Etant  donc  forti  defon  Palais,  il 
amalfa  de  la  Cavalerie  & de  l'Infanterie,  compo- 

fee 
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féede  laflcur  delà  jcunefle,  lcfte, que les en- 

, nemis  en  furent  étonnez.  Il  eût , peut-être , fauve 
la  Ville,  s'il  eût  fondu  fur  eux,  ou  s’il  eût  permit 
d’y  fondre  à T heodore Lafcans fon  gendre,  qui 
le  fouhaitoit  avec  ardeur. 

8.  Mais  le  defîr  de  fe  fauver , & le  tremblement 
continuel  de  ceux  qui  étoient  au-tour  de  lui, 
l’empeehctent  de  prendre  cette  genereufe  refo- 
lution.  S é tant  donc  feulement  rangé  en  hataille, 
ilfe  retira  hureufement,  & augmentapar  fa  re- 
traite la  fierté  des  Italiens,  qui  poursuivirent  fes 
gens  & leur  tirèrent  dans  le  dos.  Quand  il  futren- 
tré  dans  fon  Palais  , il  ferçfolut  de  aller  com- 
me pouravancer  la  ruine  de  cette  mi ferable  Ville, 
ôc  aïant  communiqué  fa  refolution  à quelques 
femmes,  & à Irene  fa  fille , ü fit  mettre  fur  un 
vaifleau  dix  mille  livres  d’or  & quantité  de  pier- 
reries. Il  fe  rendit  à Debelte , fur  la  première  veil- 
le de  la  nuit,  fans  en  être  retenu  par  l’amour  de  fa 
femme  & de  fes  enfans , ni  par  le  defir  de  confer- 
ver  la  capitale  du  monde.  Sa  lâcheté  lui  fitme- 
prifer  la  compagnie  de  fes  proches  & la  pofleflion 
de  l’Empire , pour  (uhrreunc  cfperancc  fort  dou- 
teufe  & fort  incertaine  de  fauver  fa  vie. 

5>.  Il  a régné  huit  ans,  trois  mois &dix  jours;  Il 
étoit  pour  la  guerre  tel  que  nous  l’avons  repre- 
fenté,  &n’étoit  guère  plus  propre  au  gouverne- 
ment, perdant  prefquc toutes  les  affaires,  par  fa 
négligence.  Il  avoit  d’ailleurs d’aficz  bonnes  qua- 
litez  ; car  il  étoit  d’une  humeur  agréable.  Il  fur- 
Tomc  V.  Bbbb 
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paffoirtous  les  hommes  par  fa  douceur  : il  étoiè 
de  facile  accez,  ne  rebutant  jamais  perfonne,  te 
fouffrant quelquefois d’étre contredit:  il  ne  pré- 
toit pas  trop  l’oreille  aux  calomniateurs,  ni  au* 
flateurs  qui  l’environnoient.  Sa  confience  lui  re- 
prochant fans  ceffe  la  violence  dont  il  avoir  ufé 
envers  fonfrere,  il  apprehendoic  la  mort > & la 
Juftice  qui  fuit  toujours  les  crimes  de  hommes. 
C’eft  pourquoi  il  n’étoit  jamais  fans  inquiétude, 
ni  fans  crainte.  S’il  cft  difficile  aux  Princes  dé 
n abattre  pas  les  têtes  qui  s’oppofenta  leur  gran- 
deur, quelles  loüanges  mérité  Alexis  de  n avoir 
jamais  crevé  les  yeux , ni  coupé  les  membres  à 
perfonne , te  de  n’avoir  jamais  fait  porter  le 
düeil  à une  femme  de  la  mort  de  fon  mari , te  de 
n’avoir  fait  pleurer  à qui  que  ce  foit  la  perte  de 
fes  biens? 
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Chapitre  Premier. 

♦ * « 

Ù Malheur  <£ un  Etat  fous  un  P rinçe  incapa- 
ble de  le  gouverner . 2,,  Ifâc-l'Ange  efi  ré- 
tabli fur  le  Trône,  3.  Il  ratifie  les  promejfes 
. v que  fon  fils  Alexis  avoit  faites  aux  ' Véni- 
tiens Çf  aux  François,  4.  Il  les  accable  de 
prefens.  /.  Il  reconcilie  les  Habitant  de 
Venife  avec  ceux  de  Pi  fi. 

* 

1.  A Lexis  s’enfuit  de  la  forte,  àDebelte, fans 
chaffé  parperfonne.  C’eft  urçechofc  * 
fort  incommode 
jugal  n’apporte 

plaifir,  comme 

• * 

♦ 

* » 


qu’une  femme,  & 1 amour con- 
pas  moins  de  triftelfe,  que  de 
s’en  plaignoic  un  ancien  qui 
.  *  * Bbbbij 
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voïoit  qu'une  femme  avoit  ruiné  un  Royaume. 
Un  Prince  efféminé  eft  auffi  fore  dangereux,  puifo 
qü’ü.  précipité  fes  Sujets  dans  un  abîme  de  raifew 
res.  C’eft  le  malheur  où  tombèrent  les  Romains, 
en  tombant  fous  la  domination  de  cecains  Em- 
pereurs adonnez  à l’oifiveté,  &aupiaifir,  qui  ne 
trouvoienr  rien  de  fi  infupportahle  que  le  travail, 
ni  de  fi  terrible  que  le  danger. 

x.  Pendant  qu’  Alexis  continuait  fbn  voyage, 
le  peuple  étoit  dans  le  Palais,  outré  de  douleur 
de  fon  départ  ,&  pénétré  de  l’apprehenfion  que 
les  Italiens  ne  miffent  tout  à feu  & à fang.  Re- 
gardant donc  fes  proches,  fes  favoris , & Euphro- 
fyne  fa  femme , comme  des  traicres , ils  eûrent  re- 
cours à Ifac  fon  frere , comme  à une  ancre  au- 
milieu  dune  tempête.  L’Eunuque  Conflantin,1- 
Surintendant  des  Finances  aïant  afTemblé  les 
troupes , te  leur  aïant  parlé  fort  à-propo$  pour  la 
circonftance  du  temps , te  ceux  qui  (buhaitoient 
le  retabliffemcntdTfàc,  s'étant  affemblez,on  fe 
faifit  d'Euphrofyne , te  de  fes  parens , on  procla- 
ma Ifâc,  te  pareequ’il  étoit  aveugle,  lui  qui  de- 
voir tout  voir  te  tout  favoir,  on  le  porta  fur  le 
trône.  A-l’heurc-mcfine,  il  donna  avis  à fon  fils,1 
te  aux  Generaux  de  l'armée  Italienne,  de  lare- 
traite  de  fon  frere.  • r- 

. • 3.  Ils  ne  lui  rendirent  point  fon  fils,  quoi  qu’il 

le  leur  redemandât  avec  un  extrême  emprcfTe- 
ment,  qu’il  n’eût  auparavant  ratifié  lespromefTcs 
quil  leur  avoit  faites,  te  ces  promeffes-là  levuc 
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étaient  fi  avantageufes,  quc~rien  ne  ie  peut  être 
davantage.  Ce  jeune  homme  y qui  n’avoit  ni  es- 
prit yni  connoifiance  des  affaires  , & qui  écoit  prêt 
de  tout  faire  pour  s'affiner  la  poffefliande  l’Em- 
pircj  n’examina  rien  de  ce  qu’ils  lui  demandèrent, 
&ne  confidcra  point  qu’ils  étoienults  plus  irré- 
conciliables ennemis  du  nom  Romain., 

4.  Peu  de  jours  apres , les  Generaux  de  l'armée 
Italienne,  & les  principaux  de  leur  nation , vin- 
rent voir  les  nouveaux  Empereurs  , qui  les  re- 
çurent comme  les  bienfaiteurs,  & Icsconferva- 
teurs  de  l'Empire,  Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  aux 
témoignages  d’eftime  & d’affc&ion  qu’ils  leur 
donnèrent.  Ils  les  firent  affoir,  & verferent  à plai- 
nes mains  les  richcffes  qu’ils  avoient  trouvées  dans 
l’Epargne , & parce  qu’elles  ne  fuffifoient  pas  pour 
contenter  cette  infatiabie  nation  , ils  fondirent 
les  Images,  & les  vafes  facrez , & leur  en  donne- 
renr  l'or  & l’argent.  Perfonne  n’ofa  condamner 
cette  impiété  qui  faifoit  horreur,  &nous  demeu- 
râmes tous  dans  l’affoupiffement , & dans  le  filen- 
cc.  Je  ne  doute  point  que  la  lâche  indifférence 
avec  laquelle  nous  fbuffrîmes  cet  outrage  fait  à 
la  Religion  , n’ait  attiré  fur  nous  les  malheurs 
dont  nous  avons  été  accablez. 

j.  Au  premier  bruit  de  l’irruption  des  enne- 
mis, le  peuple  quin’cft  pas  capable  ni  de  pren- 
dre de  lui-mcfme  un  bon  confcil , ni  dç  fuivre  ce- 
lui des  fages , rafa  les  maifons  que  les  peuples 
d’Occidcnt  avoient  fur  le  bord  ae  la  mer  , fans 
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faire  diftindion  entre  les  amis,  & les  ennemis? 
Une  adion  aufli  indifcretc  que  celle-là,  déplut 
extrêmement  à noscitoïcns  5 mais  elle  irrita  plus 
qu’on  ne  fauroit  dire,  ceux  de  Pife,  qui  étoient 
établis  parmi-nous.  Alexis  fit  ce  qu'il  pût,  avant 
que  de  s’enfuir,  pour  les  appaifer  5 mais  auflt-*tôc 
qu’l fâc  eut  été  établi,  il  les  reconcilia,  à nôtre 
préjudice,  avec  les  Vénitiens. Ceux-ci  étant  allez  à 
Peraoùlogeoient  leurs  anciens  ennemis , contra- 
derentavec-eux  une  étroite  familiarité,  le  dix-  . 
neuvième  jour  dumois  .d’Août  y en  l’année  Gx 
mille  fept  cens  onzième,  en  la  fixiçmc  Indidion. 

__ : , 


Chapitre  IL 

7.  Les  Flamans  pillent  une  Synagogue , 
mettent  le  feu  a lu  ville.  2 . Description  de 
l’embrafement.  jt  Ad e chante  difpojition 
dïsAlexis.  4.  Propbanation  des  vafes 
facrez,. 

i./~V  Uclques  François , de  ceux  que  l’on  ap- 
V 3 peloit  autrefois  Flamans,  s’étant  joints  à 
des  Vénitiens  & à des  Pifans,  pafferent  la  mer  , 
pour  piller  le  bien  des  Juifs,  comme  une  proie 

3ui  ne  leur  pouvoir  échaper.  Etant  venus  à Con- 
:antinople,dont  perfonne  ne  leur  pouvoir  em- 

Ï lécher  ni^  l’entrée  ni  la  fortie,  ils  fe  jetterent  en 
ouïe  dans  une  Synagogue,  que  l’on  apeloit  Mi- 
tatc,  &>enieverent,  à la  pointe  de  l’cpéc,  tout  ce 
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quils  y trouvèrent.  Les  Juifs  prirent  les  armes  à 
la  hâte  pour  s’oppofer  à ccrte  violence,  & les  Ro- 
mains  les  prirent  auffi  pour  les  fecourir.  Ils  rc- 
poufferent  un  peu  cette  multitude  furieufe  ; mais 
ils  ne  l’empechcrent-pas  de  mettre  le  feu  à divers 
quartiers  de  la  ville. 

i.  L’embrafemcnt  fc  répandit  de  tous  côtcz^ 
durant  la  nuit,  & durant  le  jour  fuivant,  avec 
une  tellefureur,quejamaisonn  avoir  rien  vûdc 
pareil,  & quil  fit  conter  pour  rien  tous  les  autres 
dontonavoit  été  affligé  par  le  pâlie.  Lcfeufe  re- 
joignoit  de  divers  endroits,  pour  agir  avec  plus 
de  violence  , couroit  avec  la  viteÜTe  d’un  tor- 
rent, confumoit  comme  'de  la  paille  les  co- 
lonnes les  plus  folides,  &détruifoit  lesbâtimens 
des  places  publiques,  & les  galeries  les  plus  ma- 
gnifiques^ les  plus  fuperbcs.il  fortoit  quelque- 
fois du  fein  de  cet  épouvantable  incendie,  des 
globes  de  feu,  qui  tombant  fur  des  maifonsfort 
éloignées  j les  reduifoient  en  cendre,  fans  tou- 
cher à celles  d'entre-deux.  La  flame,  qui  d’a- 
bord étoit  pouiTée  par  un  vent  de  Septentrion  ,! 
ctoit  rcpouüée.par  un  autre  vent  contrairc,&  rc- 
jettée  fur  des  lieux  qui  avoient  paru  exemts  de 
danger.  Elle  prit  à la  grande  Eglifc,  detruifit  les 
édifices  qui  étoient  proches  de  l’arcade  du  Mi- 
lion,  & joints  à l’appartement  appelé  Macron,  & 
Synodes,  fans  épargner  les  ouvrages  de  brique 
ni  les  fondemens , qui  furent  brûlez  comme  de 
la  méchc.  L’incendic  commença  à la  Synagogue, 
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qui  du  coté  de  Septentrion  étoit  proche  de  la 
jner , & de  l’Eglife  de  faintc  Irene.  Du  côté  d’O- 
rient , il  fe  termina  à la  grande  Êglifc,'  & du  côté 
d’Occident,  il  s'étendit  jufqu  au  rivage  du  porc, 
& dc-là,  travcrfantla  ville  il  s’attacha  aux  faux- 
bourgs,  avec- tant  de  violence,  qu’un  charbon 
en  aïant  été  jette  par  le  vent  fur  un  vaiflèau  , il  le 
confuma  au-milicu  des  eaux.  Les  Oalcres  de 
Domnine  furent  brûlées , & le  double  rang  de 
maifons  qui  commcnçoient  au  Milion,  & dont 
Tun-  finiifoit  au  Philadclphion,  le  marché  de 
Conftantin,  & tout  ce  qui  éioit  entre-deux  entre 
le  Septentrion, & le  Midi.  La  partie  de  l’Hippo- 
drome qui eftoppofée à l’Occident,  &eeqqis’é- 
tendoit  vers  le  port  de  Sophie  & vers  Baccanc, 
& qui  touchait  au  quartier  d’Eleutere.  Le  ravage 
de  ce  furieux  élément  aïant  ruiné  tout  es  les  mai- 
fons d’une  mer  à l’autre,  les  amis  ne  pouvoienc 
; plusfe  vifiter  fan  s danger , fi  çc  n était  en  barque. 
La  plupart  des  habitant  perdirent  pKfque  tous 
leurs  biens , les-uns  maïanc  pa$cà>le  loiUrde  les 
détourner  ceux  qui  l’avoient  eu,  l’ajant  mis 
en  des  endroits  ou  le  feules  alla  chercher.  On  ne 
peut  affes  regreter  la  perte  de  ccsmaifonsfi  éda- 
tantes  qui  étoient  enrichies  de  tant  d’omemens 
précieux,  & remplie*  déroute  forte  de  biens. 

3.  Ifâc  fut  fcnfiblemenr  touché  de  ce  funefte 
acçidcnt,bien  qu’il  le  dût-ccre  encore  davantage. 
Mais  Alexis  fon  fils,  qui  étoit  un  véritable  in- 
cendiaire, &.  qui  avoir  m vifage  fcœblablc  à 

celui 
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celui  que  Ton  donne  à l’Ange  exterminateur , 
bicn-loinden  être  fâche,  eût  voulu  que  le  refte 
eût  été  réduit  en  cendres. 

4.  L’Embrafement  n’êtoit-pas  tout  â-fait 
éteint,  lorfquel’onfuune  recherche  encore  plus 
cxa&equ’auparavantjdcs  vafes  facrez,  pour  les 
fondre,  &pour  en  donner  la  matière  aux  Ita- 
liens, qui  navoient  point  defcrupulc  de  la  rece- 
voir, fous  prétexte  qui!  leur  étoit  du  de  l’ar- 
gent , ce  qui  n empeenoit  pas  qu’ils  ne  jugeaflent 
que  la  colcre  dcDicutombcroitbicn-tôt  fur  les 
Romains,  puifqu’ils prodiguoient  delà  forte  les 
chofcs  Saintes  , dans  le  temps  qu’ils  prenoient 
tant  de  foin  pour  confcrvcr  les  propnancs. 


Tome  T. 
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Chapitre  III. 

/•  Le  jeune  Alexis  pourfuit  Alexis  fon  on- 
cle, 2.  Jaloufie  d’.tfac  fon  pere  contre-lui „ 
3‘  De  réglé  ment  d’Alexis.  4*  Superfttion 
dlfac.  j.  Sanglier  Calédonien,  6,  Statue 
de  Minerve,  7.  Exactions  faites  fur  le 
„ peuple , fur  les  Citoyens  > & fur  les  Sgli - 

; P*'  ■ ■ 

l.^^Uclqucsfujets  qu’Alcxiseutdes’aflurcr  du 
V*£fccours  des  Italiens  , il  ne  pût  engager  le 
Marquis  de  Montferrat  à prendre  les  armes  , 
qu'en  lui  donnant  feize  cens  écus  d’or.  Il  mit  d’a- 
bord en  fuite  Alexis  fon  oncle , qui  aïant  quitté 
Debclte  s’étoit  emparé  d’Andrinoplc,  & quin’a- 
voit  point  de  honte  de  rechercher  la  couronne , à 
laquelle  il  avoit  fi  lâchement  renoncé.  Comme  il 
cto it  fuivi  par  des  troupes  qui  n’étoient  pas  moins 
altérées  d’or  & d’argent,  que  ceux  qui  ont  été 
mordus  par  les  Dipfadcs , il  reprit  fort  promte- 
ment  la  Thracc  , & apres  s’étre  avancé  jufqu’à 
Ypfale,  il  revint  à fon  Palais,  &fe  dévoua  à la  fa- 
ction de  ceux  qui  avoient  confeillé  à fon  oncle  de 
dépofTeder  fon  pere,  & de  lui  crever  les  yeux. 

z.  Ifâc  ne  pouvant  furmonter  le  reflentiment 
qu’il  avoit  de  cet  outrage,  & fouhaitant  avec 
paillon  de  s’en  venger,  ne  ceffoic  de  le  charger 
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d’imprecations , depuis,  fur-tout,  qu’il  s’apcrcc- 
voit  de  raccroiffcment  de  fa  puiffancc.  Le  chan- 
gement qu’on  avoit  apporté  en  la  manière  de  les 
faluer,  lui  donnoit  aufii  une  extrême  indigna- 
tion. Car  au -lieu  que  l’on  falüoit  fon  fils  à fi 
haute  voix  que  le  Palais  en  retentiffoit.,  on  pro- 
nonçoitfon  nom  d’un  ton  fi  bas,  qu’il  rcffembloit 
• à la  foiblc  répétition  que  l’éco  fait  des  dernières 
Syllabes  des  mots.  Ne  pouvant , neanmoins,  em- 
pêcher queeelane  fc  ht  de  la  forte,  il fc  conten- 
toit  de  s’en  plaindre , & de  décharger  fa  douleur 
dans  le  fein  de  fes  amis , en  leur  parlant  defavanta- 
geufement  de  fon  fils,  & leur  difant,  quaïantde 
pernicieufcs  inclinations,  il  les  corrompoit  en- 
core parla  fréquentation  des  médians. 

3.  Ce  qu’il  difoit  était  vrai , quoi  qu’il  ne  dît 

Su’une  partie  de  fes  defauts.  Il  avilifioit  la  dignité 
c l’Empire  par  l’infamie  de  fes  débauche*.  Il  paf- 
foit  quelquefois  piufiears  jours,  & plufieursnuits 
a boire,  & à joüer  dans  le  camp  deslcalicns.  Ceux 
qui  joüoient  avcc-lui,avoientrinfoicnce  delui  ar- 
racher fon  Diadème  enrichi  d’or  & de  pierreries, 
pour  le  mettre  fur  leur  tête,  & de  lui  donner  un 
méchant  bonnette  laine,  à la  mode  de  leur  na- 
tion. Ce  qui  attiroit  fur  lui  l’averfion,  & le-  mé- 
pris de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’honnêtes  gens 
parmi  les  Romains,^: parmi  les  Italiens. 

4.  Son  pere  Ilac  n eftoit  guere  moins  en  hor- 
reur , pour  l’impiété  de  la  faperftition,  & pouf 
h vanité  des  prédirions  auxquelles  il  étoit  alors 

Ce  ce  ij 


57^  Histoire 

plus  adonne  que  jamais.  Il  s’étoit  autrefois  ftaté 
de  l’cfperance  d’uno  monarchie  univcrfelle  ; mais 
il  ré  voit  alors' , qu’il  recouvreroit  l’ufage  de  la 
vûë,  qu’il  gueriroit  delà  goûte,  & que  reprenant 
une  nouvcle  fanté , comme  les  Serpens  repren- 
nent une  nouveie  peau,  ilferoit  tout-change,  6c 
deviendroit  un  nomme  Divin.  VD  exécrables 
Moines,  avec  leurs  longues  barbes,  qui  étant  en-  • 
nemis  de  Dieu , fe  couvroicnt , à leur  propre  con- 
fusion,'d’un  habit  qu’il  cftimc,&  qu’il  chérit,  fe 
preflbient  à fa  table , & après  qu’ils  s’y  étoicnc 
remplis  des  plus  gros  poiflons,  6c  du  plus  déli- 
cieux vin , ils  le  repaiflbient  de  promettes  imagi- 
naires de  l’Empire  de  fUmyers , & baifant  fes 
mains  toutes  noüées  de  goûte,  ils  l’alfuroient 

Îu’il  joüiroit  un  jour  d’une  vigoureufe  fanté.  Ce 
éplorablc  Prince  recevoit  ces  faulfes  careffes 
avec  une  extrême  joyc,  6c  ajoûtoit  une  entière  - 
creance  à ces  ridicules  boufonneries,  comme  à un 
infaillible  oracle.  1 • ■’  x 

y.  Entre  les  impertinences  qu’il  fit , par  l’avis 
des  Aftrologues  judiciaires , il  tranfporta  au 

Srand  Palais  le  fanglier  Calydonien,  qui  étoic 
ans  l’Hippodrome,  où  il  fembloit  être  prêt  à 
s’élancer,  6c  il  feperfuada,  que  par  ce  moïen  il 
reprimeroit  les  emportemens  du  peuple  qui  eft 
furieux  y 6c  indomté  comme-un  fanglier. 

6.  Des  yvrognes  briferent  une  ftatuë  de  Mi- 
nerve qui  étoit  fur  une  colonne,  dans  la  place  de 
Conftantin , parce  qu’ils  s’imaginoient  follement 
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qu’elle  aVoit  été  élevée  en  faveur  des  nations 
d’Occidcnt.  Elle  avoit  trente  picz  de  haut.  Elle 
étoit  de  bronze,  & couverte  dune  rt)bc  dumef- 
me  métal,  laquelle  lui  pendoit  jufques  fur  les 

!>iez,  & étoit  pliée  en  divers  endroits  pour  ne  pas 
ailfer  voir  les  parties  que  l’honnéteté  oblige  de 
cacher.  Elle  étoit  ceinte  d’une  ceinture,  à l’en- 
droit du  fein,  qui  paroilToit  un  peu  élevé.  Elle 
tenoit  un  bouclier,  au-milieu  duquel  étoit  une 
, tête  de  Medufe.  Elle  avoit  le  cou  & la  gorge  dé- 
couverte , & elle  reprefentoit  h parfaitement  cette 
Dcdfe  qu’il  fembloit quelle  allât  parler.  Les  vc- 
ncs  paroifïoient  de  telle  forte,  que  l’on  eut  crû  que 
ce  corps  qui  n’avoit  point  de  vie,  avoit  toutefois 
de  la  vigueur.  Elle  avoit  fur  la  tête  une  queue  de 
cheval,  qui  imprimoit  quelque  forte  de  terreur. 
Les  cheveux  qui  defcendoienc  par  devant,  étoient 
retrouflez  par  derrière,  d’une  maniéré  fort  ga- 
lante, qui  charmoit  les  yeux.  Le  cafque  n’étoic 
pas  tout-à-fait  fermé.  La  main  gauche  rctrouf- 
îoitlarobe.  La  droite  foutenoit  la  tête,  qui  ctoit 
un  peu  panchée  vers  le  midi.  Les  yeux  étoient 
tournez  du  mefmecôté,  de  telle  forte  que  ceux 
qui  ne  favoient  pas  la  fience  des  Angles,  croyoicnc 
qu’elle  regardoit  l’Occident,  & qu’elle  invitoic 
les  nations*de  ces  païs-là,  en-quoi  il  eft  certain 
qu’ils  fe  trompoient  & ce  fut  par  cette  faufle 
opinion,  qu’ils  labriferent,  & que  s’armant  con- 
tre-eux-mefmcs,  & fe  précipitant  de  plus-cn-plus 
' dans  un  abîme  de  malheurs,  ils  ne  purent  fouf- 
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frir  au-milicu  de  leur  ville , l’Image  d’une  Décile 
qui  prcfidc  aux  a&ions  de  prudence,  & de  cou- 
rage. • 

7 . Pour  ce  qui  eft  des  Empereurs , leur  unique 
occupation  étoit  d’amafTcr  de  l’argent  , pour  les 
Italiens , dont  la  cupidité  croifloit  à mciure  que 
croifToicnt  les  largefles  qu’on  leur  faifoit.  Ils  euf- 
fent  bien  voulu  mettre  un  impôt  fur  le  peuple  ; 
mais  le  peuple  s’étant  élevé  comme  une  mer  agi- 
tée par  les  vens , & aïant  menacé  d’exciter  une 
tempête,  ils  renoncèrent  a cette  penféc/pour 
taxer  les  plus  ri  ches,&  pour  fondre  les  vafes,  les 
chandeliers,  & les  autres  meubles  d’or  & d’ar- 
gent des  Eglifes. 


Chapitre  IV. 


i.  Pillage  des  Palais , Çf?  des  Eglifès.  2.  Le 
peuple  prent  les  armes  contre  les  Italiens . 
j?.  L*  Empereur  défent  de  les  attaquer.  4. 
Duc  as  sexpofe  a un  grand  péril » J.  Le 
peuple  s' ajjemb le  pour  élire  un  autre  Em- 


pereur. 


i./^XN  ne  droit  pas,  neanmoins,  grand  fruit 
de  ces  in jufticcs,  ni  de  ces  violences  \ car 
ceux  qui  avoient  charge  de  leveE  ces  richeffcs,  fe. 
joüant  de  la  fimplicité  du  peuple , & de  la  ftupi>- 
dité  des  Empereurs , obligcoienc  les-uns  à depo- 
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fer  entre  leurs  mains  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux, les  autres  à leur  apporter  leur  or,  6c  leur 
argent,  les  autres  à fe  tenir  debout  fous  les  far- 
deaux , dont  la  pefanteur  les  accabloit  ; & tout 
cela  au-mefme  moment.  Cela  fut  caufe  que  des 
capitaines  des  troupes  Italiennes  6c  Françoifes  al- 
lèrent, à la  fufeitation  de  quelques  perfonnes,dans 
les  plus  belles  maifons,  6c  dans  les  plus  riches  E- 
glifes  de  la  Propontidc,  les  pillèrent;  6c  comme 
ilsétoicnt  naturellement  ennemis  de  toute  forte 
de  beauté,  & d’ornemens,  6c  qu’ils  fe  plaifoient 
à ruiner,  & à démolir,  ils  y mirent  le  feu,  6c  n’é- 
pargnerent  aucun  bâtiment  au  tour  de  la  mer. 
Il  y en  eût  mcfmc  quelques-uns,  qui  côtoïantle 
rivage,  en  vinrent  aux  mains  avec  des  habitans 
de  Conftantinople.  . . 

2..  La  vi&oire  ne  fuivit pas,  neanmoins,  tou- 
jours leurs  armes  ; car  le  peuple. ayant  repris  de 
l’affurance,  alla  fupplier  l’Empereur  de  lui  don- 
ner des  troupes,  fi  ce  n’étoit  qu’il  ne  fût  Empe- 
reur que  de  nom,  6c  qu’il  eut  intention  defavo- 
rifer  les  étrangers. 

3.  Alexis  étoit  fort  éloigné  de  lui-mcfme  de 
vouloir  faire  la  guerre  aux  François,  parce  qu’il 
étoit  perfuadé  que  c croit  une  entreprife  témérai- 
re, qui  ne  pouvoir  jamais  reûfïir.  Ilfuivoir,  d’ail- 
leurs, leconfcilqu’lfâc  fon  perclui  donnoit,  de 
méprifer  les  cris&  les  plaintes  du  peuple,  6c  de 
rendre  toûjours  de  grans  honneurs  aux  étran- 
gers, qui  les  avoient  rétablis  fur  le  trône.  Les 
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Princes  de  l’âge  d’Alexis  cmbra{Toient,par  com- 
plaifance , ce  l'entknent , & il  y en  avoit  quelques- 
uns  , qui  aiant  contrarié  habitude  particulière 
avec  les  François,fc  moquoient  des  plaintes  qu’on 
faifoit  de  leurs,  violences,  & n’apprehendoient 
pas  moins  d’avoir  la  guerre  avec-eux,  qu’un  cerf 
apprehendroit  de  fe  battre  contre  un  Lion. 

4.  Il  n’y  eut  qu’ Alexis  Ducas  qui  avoit  été  fur- 
nommé  Murtzufle  par  ceux  de  fon  âge,parce- 
qu’il  avoit  les  fourcils  joints  & pendans  fur  les 
yeux,  qui  recherchant  l’affedtion  du  peuple,  & 
afpirant  à l’Empire,  fut alfez  hardi , pour  pren- 
dre les  armes  contre  les  Italiens,  & les  François,' 
&pour  fe  fignaler  proche  de  Pierre-percée  , & 
de  l’arcade  qui  y touche.  Mais  perfonne  n’étanc 
venu  a fon  fccours , parce  que  l’Empereur  l’a- 
voir défendu , il  courut  un  grand  danger.  Car 
fon  cheval  étant  tombé,  il  demeura  long-temps 
expofé  aux  traits  des  ennemis , & il  en  eut  été  ac- 
cablé , fi  une  compagnie  delà  ville  n’eut  accouru 
à fon  fccours. 

5.  Le  peuple  fe  voïant  abandonné  delà  forte  ^ 
commença  a découvrir  les  penfées  qu’il  avoit  juf- 
qu'alors  tenues  fcçrctes , & à mettre  au-jour  le 
deffein  de  fa  révolte.  Ce  fut  le  vintrcinquicme 
jour  du  mois  de  Janvier,  en  l’année  fix  mille  fept 
cens  douzième, en  la feptié me  indi&ion,  qu’il  fe 
fit  un  concours  extraordinaire  â la  grande  Eglife, 
& que  le  Sénat  &le  Clergé  s’y  étant  rendus,  ils 
furent  forcez  par  l'es  menaces  d’une  multitude 

furieufe. 


DE  LÎMP.  Is  AC- L'An  GE.  577 
Furieufe,  de  délibérer  fur  le  choix  d’un  Empereur. 
Lorfqu’on  nous  demanda  nôtre  avis,  nousn’eu- 
mcs-gardedeconfentir  à la  dépofition  d’Ifiic  & 
d’Alexis , parceque  nous  étions  affinez  que  celui 

?[ui  feroit  élu  en  leur  place,  ne  feroit  pas  le  plus 
orc.  Mais  le  peuple  qui  ne  feconduit  que  par  ca- 
price, & par  paillon  ,protcftoit  qu’il  ne  pouvoit 
plus  vivre  fous  le  gouvernement  prefent.  Rccon- 
noiffant  donc  que  fon  opiniâtreté  ctoit  invinci- 
ble, nous  déplorions  nôtre  malheur  dans  le  fi- 
lence.  Comme  ils  cherchoient  avec  empreffe- 
ment  un  Empereur, ils parcouroient  tous  les  fu- 
jets  des  familles  illuilrcs,  & endéfignoiem  tan- 
tôt-un , & tantôt-un  autre.  Lesaïant,  enfuite, 
tousrejettez,  ils  s’adrefToient  aux  Magiftrats , 6c 
à ceux  de  nôtre  ordre,  6c  les  preffoient  avec  l’é- 
pée nue,  d’accepter  la  dignité  fouverainc.  Se 

!>eut-on  figurer  un  péril  ou  plus  extrême,  ou  plus 
âchcux,  fe  peut  on*imaginer  une  extravagance 
plus  ridicule  que  celle  de  ces  aflemblées  ? Pour 
toute  raifon  de  leur  choix , vous  avez  , di- 
foient-ils , une  robe  ; il  faut-donc  que  vous  foïez 
nôtre  Empereur. 
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Chapitre  V.' 

/.  Nicolas  C annale  ejl  élu  Empereur.  2.  Ale- 
xis  implore  la  protection  du  Marquis . de 
Montferrat.  j.  Murtzjuphle  mene  Alexis 
en  prijon . 4.  Il  fe  fait  proclamer  Empereur* 

J.  Il  fait  étrangler  Alexis. 

* * ** . ■ 

ï/  i 'Rois  jours  s*étant  écoulez  en  ces  con~ 
1 tclfations  tumultuëufcs , ils  élurent  enfin, 
un  jeune-homme,  nommé  Nicolas  Cannabe,& 
le  firent  Empereur,  malgré  qu’il  en  eût.  • 

2.  Alexis  en  aïant  eu  avis,  carlfâc  étoit  àTex- 
tremité  , & voïoit  toutes  les  prédirions  éva- 
noüies  comme  les  fonges  d’un  malade,  il  envoïa 
quérir  Bonifacc  Marquis  de  Montferrat,  & rc- 
folut  avec  lui  de  remplir  lé  Palais  d’Italiens, 
& de  François  pour  repoufler  ce  nouvel  Empe- 
reur, & les  Factieux  qui  Pavoient  élu,  ‘ 

3. Murtzuphlc  embraflant  alors  l’occafionde 
faire  éclater  la  rébellion  dont  iimeditoitle  def- 
fein  depuis  long-temps , s’appuïa  de  fes  païens 
& gagna  un  Eunuque  Intendant  des  Finances  qui 
n’étoit  pasaudeflus  des  prcfens,&  qui  aïant  dé- 
claré aux  foldats  la  refolution  que  l’Empereur 
avoit  prife  avec  les  Italiens  leur  perfuada  fans  pei- 
ne tout  ce  qu’il  voulut.  Voila  comment  la  depo- 
fition  d’Alexis  commença  à être  ménagée  comme 
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cnjoüant.  Murtzuphle  qui  ctoit  uni  avec  lui  par 
une  familiarité  très- étroite,  & qui  tenoit  de  fa 
libéralité  la  charge  de  Protoveftiaire,  & laper- 
million  de  porter  desBrodequins  d’une  autre  cou- 
leur que  les  autres,  l'alla  trouver  durant  la  nuit, 
& lui  dit  d’une  voix  trifte,  & qui  fembloit  être 
pouffee  par  un  véritable  fentiment  de  compaf- 
fion  qu’ilyavoitàlaporte  de  fon  Palais  plulicurs 
de  fes  parens,  & une  foule  incroïablc  des  der- 
niers du  peuple,  quile  vouloient  déchirer  en  piè- 
ces, en  haine  de  ce  qu’il  avoir  traité  avec  les  Ita- 
liens. Alexis  épouvanté  de  cette  nouveIe,lefu'p- 
plia,  en  tremblant,  de  lui  dire,  ce  qu’il  faloit 
faire.  Alors,  Murtzuphle  l’aïant  couvert  de  fa  ro- 
be qui  lui  traînoit  jufqu’aux  piez,  le  mena  par  une 
porte  dérobée  dans  Patente,  comme  pour  le  fau- 
ver.  Peu  s’en  faloit  qu’Alexis  pour  le  remercier 
de  ce  bon  office,  ne  lui  dit  ces  parolesde  David, 
il  m’a  caché  dans  fa  tente,  au  jour  de  mon  mal- 
heur, & peu  s’en  faloit  auffi  que  Murtzuphle  ne 
lui  répondît  aux  ermes  du  mefmc  Prophète  j II  a 
parlé  avec  une  bouche  trompeufe,  & il  a conçu 
du  mal  dans  fon  cœur.  On  lui  mit  en  mefmc- 
temps , les  fersaux  piez , & on  l’enferma  dans  une 
obfcureprifon. 

4.  Murtzuphle  s’étant  revêtu  , incontinent 
après , des  ornemens  de  l’Empire , les-uns  ac- 
coururent au- tour  de  lui,  pour  le  faluër  comme 
leur  fouverain , & les  autres  au-tour  de  Canna- 
bc,  homme  fage  , d’un  efprit  doux  , & qui  ne 
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manquoit  pas  de  cœur.  Mais  parce  qu’on  prent 
t oujours  le  mauvais  parti  à Conftantinople , ceux 
qui  l’avoient  proclamé  fe  diflipcrent  incontinent, 
& il  fût  bien-  tôt  apres  arreté  par  les  gensde  Murt- 
zuphlc. 

5.  Ce  dernier  fit  donner  deux  fois  du  poifon 
à Alexis,  mais  le  poifon  n’aïant  point  fait  d’ef- 
fet, foit  à caufe  de  la  vigueur  de  fon  âge,  ou  à 
caufe  des  contre-poifons  dont  il  ufoit  tort  fou- 
vent,  il  le  fit  étrangler  , fix  mois  & huit  jours 
après  qu’il  fut  parvenu  à.  l’Empire. 
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DE  L’EMPEREUR 

ALEXIS  DUCAS 

MURTZUPHL  E. 

Ecrite  par  Nicetas. 


Chapitre  Premier. 

/.  Description  de  F humeur  de  MurtZjuphle - ’ 
2»  Il  donne  la  charge  de  Nicetas  à Philo- 
cale fin  beau-pere.  3*  Il  taxe  ceux  qui 
avoient  été  élevez,  a la  dignité  de  Cefar . 

4.  Il  prent  les  armes . /.  Il  en  vient  aux 
mains  avec  Baudouin . 6.  Préparatifs  des 
Italiens  des  François , 

i.^^TUrtzuphle  ne  fe  vit  pasfi-tôt  enpoflef- 
i \ 1 fion  d^’TEmpire  , qu’il  fe  refolut  d’en 
changer  le  gouvernement.  C’étoit  un  cfprit  arti- 
ficieux & diffimulc,  qui  ne  mettoit  point  de  dif- 
férence entre  la  prudence  & lafourberie  qui 
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rcmettoit  jufquâ  l’âge  de  Meteonla  diftribution 
des  grâces.  Il  tenoie  pour  maxime  confiante, 
qu’un  Prince  ne  doit  agir  en  toutes  chofes  que 
par  fes  propres  lumières  , & qu’il  ne  doit  rien 
Faire  fans  l’avoir  ^auparavant  examiné  à-loifîr, 
avec-une  maturité  pleine  de  fageffe.  Il  fe  van- 
toit  aufii  de  ne  rien  ignorer  de  ce  qu’un 
reur  doit  lavoir. 

i.  Il  étoit  confirmé  dans  ce  fentiment,  pat  Phi- 
locale Ton  beau-pere,  qu’il  ne  pût  élever  à une 
dignité  éminente  qu’en  me  privant,  fans  fujet , 
de  celle  de  Logothece  que  je  pofTedois.  Cet  hom- 
me, qui  ne  Tachant  pas  Te  connoître  , afpiroic 
par  le  dereglement  de  Ton  ambition  à des  em- 

Î)lois  dont  il  n’étoit-pas  capable , feignoit  d’avoir 
a goûte,  lorfque,  par  ignorance,  il  ne  fe  pou- 
voit  aquicer  de  Tes  fonctions.  Il  Te  feroit  fait  af- 
fîftcr,  en  ces  occafions  , par  des  perfonnes  ha- 
biles & intelligentes,  s’il  n’aVoit  eû  plus  mal  à 
la  tête  qu’aux  piez. 

3.  Pour  le  Nouvel  Empereur,  comme  il  ne 
trouva  pas,  au  commencement  de  Ton  règne, 
les  coffres  pleins,  ni  demi-pleins,  mais  vuides, 
il  voulut  moifionner  ou  il  n’âvoit  point  femé, 
& recueillir  où  il  n’avoit  rien  mis  j & ordonna, 
pour  cet  effet  unp  exa&e  recherche  de  ceux  qui 
fous  les  régnés  precedens,  avoient  été  honno- 
rez  du  titre  de  Scbaftocrator  & de  Cefar,  & em- 
ploya aux  neceffitez  les  plus  prenantes,  ce  qu’il 
tira  par  ce  moïen. 
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4.  Ayant  entrepris  témérairement  de  s’oppo- 
feraux  François  & fans  avoir  bien  confédéré  la 
grandeur  de  leur  puiflance  , il  r chauffe  les  mu- 
railles du  côté  de  la  mer , & fortifia  les  portes 
du  côté  de  la  terre,  & parut  le  premier  fous  les 
armes,  avec  une  mafTe  de  fera  la  main  , s’effor- 
çant tantôt  d’arréter  les  courfes  & les  briganda- 
ges de  ces  peuples’,  & tantôt  de  donner  la  chafTe 
aux  partis  qui  alloient  chercher  des  vivres.  Cette 
ardeur  lui  attiroit,  d’une- part,  l’affection  des  ci- 
toïens,  qui  étoient  bien-aifes  d’avoir  un  Prince 
qui  veillât  à leur  défenfe  j & de  l’autre , l’avcrfion 
de  fes  proches,  qui  aïant  été  élevez.dans  l’oifive- 
tc,  &dans  la  molefTc , &:  qui  ayant  paffé  toute  leur 
vie  dans  les  divertiffemens,  &danslesplaifîrs,ne 
pouvoient  non-plus  fupporter  la  feverité  de  la 
difciplinc,àlaquelle  il  vouloit  les  accoutumer, 
que  les  corps  malades  & languiffans  ne  peuvent 
fupporter  Iesremcdcs.  Comme  il  avoit  le  ton  de 
* la  voix  fort  élevé , & la  parole  fort  rude,  ils  ap- 
prehendoient  fes  reprimendes  comme  la  mort, 
& n’euffent  pas  été  trop  fâchez  de  lafienne. 

5.  Etant  parti  pour  s’oppofer  au  Comte  de  Flan- 
dre, qui  couroit  & pilloit  aux  environs  de  Phu 
léc,  & qui  levoit  des  contributions  fur  les  habi- 
tans  d’alentour  , il  en  vint  aux  mains  avcc-lui  -, 
mais  fes  gens,  faifis  de  frayeur,  aïantprislafuite, 
il  demeura  feul,  & courut  rifquc  dépérir.  L'Ima- 
ge de  laMxredeDieu,  fous  laprore&ion  de  la- 
quelle les  Empereurs  avoienc  mis  leur  couronne. 
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tomba  en  cette  occafion  entre  les  mains  des  en- 
nemis. 

6.  Bien  que  ces  maux  fufTent  fâcheux,  les  pré- 
paratifs des  François  & des  Vénitiens  en  fai- 
foient  appréhender  d'autres  beaucoup  plus  terri- 
bles. Ils  apprétoient  dans  leurs  VaifTeaux  des 
échelles , & plufieurs  autres  machines,  & ils  pro- 
pofoient  des  recompenfes  à ceux  qui  y monte- 
roienc  les  premiers. 


Chapitre  II. 

/.  Conférence  pour  la  paix  entre  ALurtz^uphle, 
& le  Duc  de  Venife.  i.  Murtz.uphle  eften 
danger  détre  pris.  j.  Les  Italiens  s'appro- 
chent des  murailles.  4.  Ils  les  attaqnent  du- 
rant plufieurs  jours.  J.  Vn  cavalier  chaffe 
feul  tous  les  Romains.  6.  Les  Italiens  font 
un  grand  carnage.  7.  Ils  mettent  le  feu  à la 
ville.  S.  L' Empereur  s'efforce  inutilement 
de  rallier  fes  gens. 

1.  4 U-milieu  de  tant  de  maux,  dont  les  uns 
J*,  approch  oient , & les  autres  étoient  déjà 
arrivez , il  ne  paroiffoit  point  d'efperance.  Les 
premières  proportions  de  paix  aïant  été  éludées 
par  la  malice  de  certaines  gens.  Henri  Dandolc 
Duc  de  Venife,  étant  venu  dans  une'  Galère  au 
Monaftere  de  faint  Cofme , & l'Empereur  s’y 

étant 
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étant  rendu  à cheval,  ils  y conférèrent  cnfcmbîc. 
Le  Duc  demanda,  qu’on  lui  payât,  fur  le  champ, 
cinquante  mille  livres  d’or,  & fît  d’autres  propo- 
rtions fort  fâcheufes  à desperfonnes  quiavoient 
goiy;é  la  douceur  de  la  liberté,  &quiétoient  ac- 
coutumées à commander, & non  pas  à obcïr;mais 
quidevoient.étrc  rendues  plus  fupportabics  , par 
la  crainte  d’étre  emmené  en  captivité. 

%.  Pendant  que  l’on  traitoit  delà  paix , un  par- 
ti de  cavalerie  Italienne  defeendit  d'une  hauteur , 
& courut  à>toute -bride,  vers  l’Empereur,  qui  ne 
fe  fauva  qu’à-pcine  , quelques-uns  de  fes  gens 
ayant  été  pris.  > 

3.  L’averfïon  réciproque  , & la  diverfité  des 
interets  des  deux  nations , ayant  empêche  la  con- 
clufion  de  la  paix,  les  ennemis  firent  approcher 
leurs  grans  vaifleaux,  où écoient les  échelles,  6c 
les  autres  machines  qu’ils  avôient  préparées,  6c 
ils  en  remplirent  l’efpace  qui  s’étent  depuis  le 
Monaftere  d’Evergetc,  jufqu’au  Palais  de  Bla- 
quernes  , & qui  ayant  été  defolé  par  le  feu , fai- 
foit  le  plus  trifte  fpcétaclc  qu’on  eut  pu  voir. 

4.L’Empercur  fit  dreffer  fa  tente  proche ‘du  Mo- 
naftere de  Pantepopte,  d’où  Ton  voyoit  lesvaif- 
feaux.  Le  neuvième  jour  du  mois  d’ Avril  de  l’an- 
née fix  mille  fept  cens  douzième,  en  la  feptiéme 
indiétion , les  Italiens  s’approchèrent  des  murail- 
les, & les  plus  hardis  étant  monte^ux  échelles, 
tirèrent  quantité  de  traits.  Le  combat  fut  rude, 
durant  tout  le  jour,  6c  la  victoire  inclina  un  peu 
Tome  V~.  Eccc 


Histoire 

du  côté  des  Romains,  qui  repoufferent  les  vaif- 
feaux  où  étoient  les  machines , & la  cavalerie,  & 
tuèrent  un  grand  nombre  d’Italiens.  Le  jour  fui- 
vant,  qui  étoit  un  Dimanche , les  ennemis  demeu- 
rèrent en  repos.  Le  douzième  du  mois  d’A^ril, 
qui  étoit  le  fécond  de  la  fixiéme  femaine  de  Ca- 
rême ils  donnèrent , fur  le  midi,  une  attaque,  qui 
fut  plus  rude  que  la  première,  & en  laquelle  nous 
remportâmes  encore  de  l’avantage. 

y.  Mais  parce  que  la  Reine  des  villes  devoit 
fubir  le  joug  de  la  fervitude,  & que  Dieu  nous 
vouloir  retenir  avec  le  frein,  & le  mors,  nous 
dis-je,  qui  nous  étions  échapcz  de  nôtre  devoir, 
deux  foldats  qui  étoient  fur  une  échelle  vis-à-vis 
du Petrion , s’abandonnèrent  àda  fortune,  & fè 
bazardèrent  de  fauter  dans  une  tour , d ou  ayant 
chaflféla  garnifon,  ils  levèrent  la  main, en  figne 
de  j oy  e , & de  confiance , pour  animer  leurs  com  - 
pagnons.  Ai'heure-mcfme,  un  cavalier,  nommé 
Pierre,  qui  avoir  une  taille  de  Géant , dont  le 
cafque  paroifloit  auflî  grand  qu’une  tour , & qui 
fembloit  capable  de  mettre  feul  en  fuite  toute  une 
armée,* entra  par  la  porte  qui  étoit  au  mefmc 
endroit.  Tout  ce  qu'il  y avoit  *de  perfonnes  de 
qualité  au-tour  de  l’Empereur,  & à leur  exemple 
toute  l’armée,  ne  purent  fupporter  la  prefcnce, 
ni  les  regars  de  ce  feul  cavalier , & eurent  recours 
à une  fuite  Ijpnteufc  , comme  à l’unique  azile  de 
leur  lâcheté.  Etant  donc  fortis  par  la  porte  dorée, 
qui  eft  du  côté  de  terre,  ils  fe  retirèrent  chacun 
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où  ils  purent,  & plût  à Dieu  qu’ils  fc  fuflcnt  pré- 
cipitez au  fond  de  l’enfer. 

6.  Les  ennemis  ne  trouvant  plus  de  refiflance, 
firent  tou  t-paffer  au  fil  de  l’êpée,  fans  diflin&ion 
d’âge,  ni  de  fexc.  Ne  gardant  plus  de  rang,  & 
courant  de  tous  cotez  en  defordre,  ils  remplirent 
la  ville  de  terreur,  & de  defefpoir. 

7.  Ayant  mis  le  feu /fur  le foir,  au  quartier  qui 
cft  du  côté  d’Orient , ils  brûlèrent  toutes  les  m ai- 
fons  qui  êtoient  depuis  leMonaftere  d’Evcrgete 
jufqu  au  quartier  du  Drungaire,  &fe  campèrent 
auprès  du  M onaflere de Pantcpopte,  après  avoir 
pillé  la  tente  de  l'Empereur,  & avoir  pris  le  pa- 
lais de  Blaquernes. 

S.  Murtzuphle  courant  parles  rues,  fit  fon  pof- 
fible  pour  rallier  fes  gens  ; mais  comme  ils  étoient 
emportez  par  le  tourbillon  du  defefpoir,  ils  n’eu- 
rent point  d’oreilles  pour  écouter  fes  ordres,  ni 
fcsremonftrances.  Pour  achever  le  récit  de  cette 
trille  avanture , les  habitans  employèrent  le  refte 
du  jour,  & toute  la  nuit  fuivante,  à ferrer  fous* 
terre  leurs  richefTes , & il  y en  avoit  quelques-uns 
qui  étoient  davis  de  s’enfuir. 
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. Chapitre  III. 

t. 

/.  U Empereur  fe  retire ..  2.  Ducas  & Lafca - 
• risdijputent  enfemble  I Empire»  Lafca- 

ris  ayant  été  préféré,  anime  le  peuple , & 
les  Joldats  a fe  defendre.  4+  Impiété  ^ 
fdcrileges  des  Italiens . 

v è . « 

i./"X  Uand  l'Empereur  vit,  que  la  peine  qu'il 
y J prenoit  ne  fervoit  de  rien,  il  eût  peur 
d'étre  pris  , & d être  mis  comme  un  excellent 
mets  fur  la  table  des  Italiens , & s’etant  enfermé 
dan&lc  grand  palais  , il  mit  furune&arqae,  Eu- 
phrofync  veuve  de  l’Empereur  Alexis , ic  fa  fille 
Eudocie,  de  laquelle  ilêtoit  éperdument  amou- 
reux (car  il  avoir  grande  paflion  pour  les  femmes, 
Se  il  enavoit  eu  deux  qu'il  avoit  répudié  es  contre 
les  loix  ) & fe  retira  lui-mefme,  aprésavoifr  régné 
' deuxmois&  feize  jours. 

1.  Apres  fon  départ , deux  jeunes  Princesfort 
fages,  & fort  courageux  Théodore  Du£as,  & 
Théodore  Lafcaris  difputerent  enfemble  de  la 

Eoflcflion  de  l’Empire  , 'comme  d’ün  vailTeau 
attu  par  la  tempête , & qui  fervoit  de  joiiet  à la 
fortune.  Ils  entrèrent  tous-deux  dans  la  grande 
Eglife,  ou  ils  parurent  égaux,  parce  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  pour  juger  de  leur  mérité. 

3.  Lafcaris  ayant  , neanmoins , été  préféré 
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par  le  Clergé  , il  refufa  les  marques  de  la  di- 
gnité Impériale,  & étant  venu  , avec  le  Pa-  s 
triarche,  au  Milion,  il  anima  le  peuple  par  fes 
promefles  , & par  fes  careflës,  à faire  quelque* 
rëfiftance , & exhorta  les  gardes  à prendre  les  ar- 
mes, en  leur  remontrant,  que  fi  l’Empire  pafloit 
à une  nation  étrangère,  ils  ne  recevroientpas  un 
plus  favorable  traitement  que  les  habitans,  & 
que  bien-loin  deconferver  leurs  gages , ni  leur 
rang,  ils  feroient  réduits  à la  condition  defim- 
plesfoidats.  Mais  le  peuple  n étant  point  touché 
de  fes  remontrances,  & les  gardes  ne  promettant 
defervir,  qu’autant  qu’ils  feroient  payez;  & les 
Italiens  ayant  paru,  à-l’heurc-mcfnic,  cnarmesy 
il  futcontraint  de  fe  fauver. 

4.  Lorfque  les  ennemis  virent  que  perfonne 
nefeprefentoit  pour  les  combattre,  que  les  che- 
mins s’applaniffoient  fous  leurs  piez , que  les  rues 
s’élargilfoient  pour  leur  donner  partage  , que  la 
guerre  étoit  fans  danger,  & les  Romains  fans  refi- 
ftance,que  par  un  bonheur  extraordinairc,on  vc- 
noic  audevant  deux, avec  la  croix  ôe  les  Images  du 
Sauveur,  pour  les  rèccvoir  comme  en  triomphe, 
la  vue  de  cette  troupe  fuppliante  n’amollit  point 
leur  dureté,  ni  n’appaifa  point  leur  fureur.  Au 
contraire  tenant  leurs  chevaux  qui  ëtoient  ac- 
coutumez au  tumulte  de  la  guerre,  &au  fon  de 
la  trompette,  & ayant  leurs  épées  nues,  ils  fe 
mirent  à piller  les  maifons  & les  Eglifes.  Je  ne 
fai  quel  ordre  je  dois  tenir  dans  mon  difeours,  ni 
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par  où  je  dois  commencer , continuer  & achever 
le  rccit  des  impietez  que  ces  fcclerats  commirent. 
Ils  briferent  les  faintes  Images,  qui  mentent  les 
• adorations  des  fidèles.  Ils  jetterent  les  facrées  Re- 
liques des  Martyrs  en  des  lieux  que  j’ai  honte  de 
nommer.  Ils  répandirent  le  Corps  & le  Sang  du 
Sauveur.  Ccsprecurfeursde  l’Antechrift,  ces  au- 
teurs des  prophanations , qui  doivent  précéder 
fon  arrivée , prirent  les  Calices  & les  Ciboires,  & 
après  en  avoir  arraché  les  pierreries  & les  autres 
ornemens , ils  en  firent  des  coupes  à boiré.  Ils 
dépoüillerent  Jefus-Chrift , & jetterent  Tes  vè- 
temens  au  fort  comme  les  Juifs  les  y avoient  jet- 
tes autrefois.  Il  ne  manqua  rien  à leur  cruauté, 
que  de  lui  percer  le  coté  pour  en  tirer  du  Sang. 
On  ne  fauroit  fonger  fans  horreur,  à la  propha- 
nation qu’ils  firent  delà  grande  Eglife.  Ils  rom- 
pirent l’Autel , qui  étoit  compofé  de  diverfes  iria- 
tieres  tres-prccieufes , & qui  ctoit  le  fuj  et  de  l’ad- 
miration de  toutes  les  nations,  & en  partagèrent 
entr’eux  les  pièces, comme  le  reftedes  ornemens 
dontmondifeoursne  peut  égaler  la  beauté  ni  le 
prix.  Iis  firent  entrer  dans  fEglife  des  mulets  & 
des  chevaux,  pour  emporter  lesvaiflcaux  facrez, 
l’argent  cizelé  & doré  qu’ils  avoient  arraché  de 
la  chaire,  du  pupitre,  & des  portes,  & une  infinité 
d’autres  meubles,  & quelques-unes  de  ces  bêtes 
étant  tombées  fur  le  pavé  qui  étoit  fort  gliffant, 
ils  les  percerent  à coups  d’épée,  & foiiillerent  l’E- 
glife  de  leur  fang  8c  de  leurs  ordures. 


• % 


de  l’Emp,  Alexis  Dvcas.  & i 


Chapitre  IV. 

/.  Vne  femme  s a fit  dans  la  chaire  du  Pa- 
triarche. 2.  Les  Italiens  violent  des  femmes 
des  filles , & commettent  d' autres  de  for- 
dres,  3.  Reproche  fait  aux  Italiens.  4.  La- 
mentation fur  la  ruine  de  Confiantinople. 

r.T  TNe  femme  chargée  de  pcchez,  une  fer- 
vante  des  Démons,  une  prêtrefle  des  fu- 
ries, une  boutique  d’enchantemens  & de  fortile- 
ges  s’afiit  dans  la  chaire  Patriarcale , pour  infulter 
infolemment  à Jefus-Chrift*,  elle  y entonna  une 
chanfon  impudique  , & danfadans  l’Eglife.  On 
commettoit  toutes  ces  impietez  avec  le  dernier 
emportement  , fans  que  perfonne  fitparoitre  la 
moindre  modération* 

1.  Après  avoir  exercé  une  rage  fi  detefiable 
contre  Dieu,  ils  n’avoient  garde  d’épargner  les 
Dames  de  vertu,  les  filles  innocentes,  & les  vier- 
ges quiluiétoientconfacrécs.  Il  n’yavoit  rien  de 
fi  difficile  que  d’adoucir  l’humeur  faroucfic  de  ces 
barbares , que  d’appaifer  leur  colere,  que  de  ga- 
gner leur  affection.  Leur  bile  étoit  fi  échauree, 
qu’il  ne  faloic qu’un  mot  pour  la  mettre  en  feu. 
C’étoituncentrcprife  ridicule,  que  de  vouloir  les 
rendre  traitables,  & une  folie  que  de  leur  parler 
avccraifon.  Ils  tiroient  quelquefois  le  poignard. 
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contre  ceux  qui  refiftoient  à leurs  volontez.  On 
n’entcndoit  que  cris, que  pleurs,  que  gcmifTcmens, 
dans  les  rues,  dans  les  maifons,  & dans  les  Eglifes. 
Les  perfonnes  illuftres  par  leur  naiflance , paroif- 
foient  dans  l’infamie;  les  vieillars  vcncrables  par 
leur  âge,  dans  le  mépris  j les  riches  dans  la  pauvre- 
té. Il  n’y  avoir  point  de  lieu  qui  ne  fût  fu jet  a une 
rigoureufe  recherche,  ni  qui  pût  fervir  d’azilc. 

4.  O Dieu  que  d’affli&ion , que  de  miferc! 
Quand  eft-ccqucces  malheurs  nous  avoient  été 
prédits  par  le  fremiffement  de  la  mer,  par  l’ob- 
fcurciffcment  du  Soleil,  parle  changement  de  la 
Lune  en  fang,  par  le  dérèglement  du  cours  des 
Aftres?  Nous  avons  vû  l’abomination  de  la  déf- 
lation dans  le  lieu  faint,  nous  y avons  entendu 
des  paroles  artificieufes  delà  proftituée,  & nous  y 
avons  été  témoins  des  autres  prophanations  il 
contraires  â la  frinteté  de  nôtre  Religion.  Voila 
une  partie  des  crimes  que  les  Nations  d’Occidcnt  ’ 
ont  commis  contre  le  peuple  de  Jcfus-Chrift.  Ces 
barbares  n’ont  ufé  d’humanité  envers  perfonne. 
Ils  n’ont  rien  épargné.  Ils  ont  tout  pris,  & xout 
enlevé:  Voila  donc  ce  que  nous-  promettoit  ce 
hau fie- cqu  doré , cette  humeur  ficrc  ,ces  fourcils 
élevez , cette  barbe  rafe , cette  main  prête  à ré- 
pandre le  fang,  ccs  narines  qui  ne  rcfpirent  que 
îacolere,  cet  oeil  fuperbe,  cet  efprit  cruel , cette 
prononciation  promtc  & précipitée.  Ou  plûtôt, 
c’cft  ce  que  vous  nous  promettiez , vous  qui  vou- 
lez pafler  pour  favans,  pour  fages , pour  fidèles, 
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pour  véritables,  pour  finccres,  pour  juftes,  pour 
vertueux,  & pour  plus  pieux,  8c  plus  religieux 
obfervateurs  des  commandcmens  de  Dieu,  que 
nous  autres  Grecs.  Je  parle  ferieufcment,  8c  fans 
railler  j car  quel  commerce  y a-t’il  entre  la  lumiè- 
re & lestenebres  ? Ce  que  j’ai  à ajoûter  cffc  en- 
core plus  important.  Vous  vous  étiez  chargez  de 
la  Croix  , 8c  vous  nous  aviez  juré  & fur  elle,  & 
fur  les  faints  Evangiles,  que  vous  paffcriez  fur  les 
terres  des  Chrétiens  fans  y répandre  de  fang , 8c 
fans  vous  détourner  ni  à droite,  ni  à gauche.  V ous 
nous  aviez  dit,  que  vous  n’aviez  pris  les  armes  que 
contre  les  Sarrafins , 8c  que  vous  ne  les  vouliez 
tremper  que  dans  leur  fang.  Vous  aviez  promis 
de  vous  abftcnir  de  la  fréquentation  de  vos  fem- 
mes, dans  le  temps  que  vous  porteriez  la  Croix 
comme  dcsfoldats  enrôliez  fous  lesenfeignes  du 
Sauveur.  Ileft  évident, cependant,  que  bien-loin  ‘ 
de  défendre  fon  tombeau , vous  outragez  les  fidè- 
les qui  font  fes  membres.  Bien-loin  de  porter  la 
Croix  , vous  la  prophanez,  8c  vous.la foulez  aux 
picz.  Pendant  que  vous  faites  profefiion  d aller 
chercher  une  perle  precieufe,  vous  jettez  dans  la 
boue  la  perle  précieufc  ducorps  adorable  de  nô- 
tre Dieu.  Les  Sarrafins  en  ont  ufé  avec  moins  d’im- 
pieté. Quand  ils ètoient  maîtres  dejerufalcm,  ils 
traitoient  les  Latins  avec  quelque  forte  de  dou- 
ceur. Ils  ne  violoient  point  la  pudicité  de  leurs 
femmes.  Ils n’emplifToient  point  de  corps  morts 
le  fepulcrc  du  Sauveur.  Ilsnechangeoient  point 
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cette  fourcc  de  refurreCtion  & de  vie,  en  une  cau- 
fe  de  chûte,  & de  mort.  Ils  ne  leur  faifoicnt  reffen- 
tir  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ni  la  faim,  ni  la  nudité,  & fe 
contentant  d’un  leger  impôt  qu’ils  levoient  par 
tête,  ils  les  laiffoient  dans  la  joüiffance  paifible 
de  tout  le  refte  de  leurs  biens.  Mais  ces  peuples  fi 
affectionnez  à la  gloire  du  Sauveur  , & qui  font 
profeflion  de  nôtre  Religion , nous  ont  traitez  de 
la  maniéré  que  j’ai  rapportée,  bien  que  nous  ne 
leur  euflions  fait  aucune  injure. 

4.  O Ville,  quiés  l’œil  des  Villes,  & l’orne- 
ment du  monde,  qui  formes  par  l’affemblage 
d’une  infinité  debeautez,  le  plus  agréable  fpe- 
Ctacle  qui  puiffe  jamais  tomber  fous  les  yeux , qui 
es  la  meredes  Eglifes,  la  fource  d’oü  coulent  les 
ruificaux  de  la  foi,  la  maîtreffedcla  doCtrine  or- 
thodoxe, le  fiege  des  fiences  ; comment  eft-ce 
que  tu  as  bu  la  coupe  de  la  colere  que  la  main  du 
Seigneur  t’a  préparée,  & comment  eft-ce  que  tu 
as  été  confuméeparunfeu  plus  dévorant  que  ce- 
lui qui  ruina  autres- fois  les  cinq  Villes  criminel- 
les ? Que  dirai- je  de  toi , & à qui  te  comparerai- 
je  ? Dirai-je  que  la  coupe  de  ta  contrition  a été 
agrandie,  comme  Jeremie  difoit  autrefois  de  Sion? 
Qui  font  les  puiffances  mal-faifantes  qui  ont  de- 
mandé permiflion  de  te  cribler  comme  le  blé? 
Qui  font  les  Démons  infolens,  envieux,  & im- 
placables , qui  fe  font  eny  vrez  de  ta  mifere  ? Qui 
fontees  rivaux  infenfez  , & furieux  , qui  au-lieu 
de  te  préparer  le  lit,  & de  t’allumer  le  flambeau 
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nuptial,  ne  t’ont  préparé,  & ne  t’ont  allumé  que 
des  charbons  de  deftrudtion  ? O Reine  fécondé, 
qui  étois  autre-fois  parée  de  la  pourpre  des  Em- 
pereurs, tu  és  maintenant  dans  la  boue,  & privée 
de  tes  légitimés  enfans.  Tu  étois  autrefois  affile 
fur  un  trône  élevé , & tu  marchois  d'un  pas  grave 
& majeftuéux  ; mais  maintenant  tu  és  abatue 
& courbée.  Tu  csdépoüilléc  de  tes  riches  orne- 
xnens.  Le  feu  de  tes  yeux  eft  éteint.  Tues  deve^ 
nuefcmblableà  une  vieille,  qui  eft  noircie  par 
la  fumée,  & ton  front  qui étoit autrefois  le  fie- 
ge  de  la  beauté,  eft  tout  coupé  de  rides . Je  ne  dis 
pas  qu’il  y a des  gens  qui  chantent  tes  malheurs 
fur  leurs  inftrumens  demufique,  &qui  font  des 
comédies  dufujet  de  tes  difgraces  ; quife  repaif- 
fent  du  récit  des  maux  que  tu  as  foufterts,  & qui 
prennent  plaifir  à raconter  les  coups  & les  blef- 
fures  que  tu  as  reçues.  Tu  as  été  abaifféepar  l’en- 
vie d’une  nation  infenfée  , que  tu  as  nourrie,  & 
élevée  , bien  que  tu  ne  l’eu  (Tes  pas  mife  au  mon- 
de. Qui  fera-ce  qui  t’apportera  du  foulagcment, 
& qui  te  donnera  delà  confoiation?  Qui  fera-ce 
qui  déplorera  ton  afflnftion,  & qui  fe  convertira 
pour  te  donner  la  paix  ? Enfin , pour  continuer 
d’emprunter  les  expreflions  de  ce  Prophète,  qui 
avoir  fait  deux  fontaines  de  fes  deux  yeux , qui 
fera-ce  qui  te  revêtira  de  ta  robe?  Quand  fera- ce 
que  le  Seigneur  ce  dira,  leve-toi,  toi,  dis-je,  qui 
•as  bû  le  calice  de  ma  colcre,  & qui  as  vuidé  la 
coupe  de  la  defolacion.  Reprens  ta  force,  & ta 
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gloire.  Secoue  la  poufflere  de  deflus-toi,  remets 
tes  fers,  agrandis  ta  tente,  & le  lieu  de  ta  demeu- 
re. Oublie  la confufion  dont  tu  as  été  couverte, 
& pardonne  les  injures  que  t’ont  faites  ceux  qui 
en  paflant  devant  toi  ont  battu  des  mains,  ont 
branlé  la  tête,  ont  fîflé,  & ont  dit , voila  cette 
Ville  qui  étoit  la  couronne  ,1a  gloire,  & les  déli- 
ces de  rUnivers.  Comment  eft-elle devenue  de- 
ferte  , clic  qui  étoit  autrefois  remplie  dune  fi 
grandcmultitude  de  peuple?  Commentait- elle 
devenue  tributaire,  elle  quicommandoit  autre- 
fois aux  Nations?  Voici  ce  que  dit  ton  Dieu , je 
t’ai  abandonnée  pour  un  peu  de  temps  ; mais  je 
t’accompagnerai  de  mes  mifericordcs.  J’ai  dé~ 
tourné  mon  vifage  dans  le  moment  de  ma  colere; 
mais  jeté  le  montrerai  dans  l’Eternité  de  ma  clé- 
mence. Tu  chanteras  avec  David  , Seigneur  l’a- 
bondance de  vosconfolations  m’a  autant  réjoui 
que  la  grandeur  de  ma  douleur  m'avoit  affligée. 
Qui  fera  le  Moïfe  qui  fera  de  nouveaux  miracles, 
pour  te  délivrer  de  fervitude?  Qui  fera  le  Zoro- 
babel  qui  te  ramènera  ? Quand  fera-ce  que  tu 
auras  la  liberté  de  raffembler  dans  l’enceinte  de 
tes  murailles  tes  enfans  difperfez  par  tous  les  coins 
du  monde,  comme  la  poule  raffemble  fes  pouf- 
fains  fous  fes  ailes  ? Nous  n’avons  pas  - mainte- 
nant la  liberté  de  te  regarder,  ni  de  t’embrarter 
comme  nôtre  mere.Nous  ne  volons  qu’avec  crain- 
te autour  de  toi,  comme  des  paflereaux  dont  Le 
nid  eftdiflipé.  Nous  crions  de  loin  avec  une  voix 
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lamentable  , preflez  par  la  faim  & par  la  foif, 
couverts  d’ordure,  accablez  de  miferes , & confu- 
mez  de  douleur.  Nous  ne  trouvons  point  de  che- 
min pour  aller  chez-toi.  Nous  fommes  crrans 
comme  dcsoifeaux,  ou  comme  des  Etoiles,  ou 
plutôt  nous  fommes  unis  avec-toi,  quoi  que  nous 
foïons  feparez  de  toi,  comme  des  amis  qui  font 
prefcns  de  cœur  , quoi  qu’ils  foient  abfens  de 
corps.Nous  reflcmblonsaux  oifeaux,  quivoïant 
d’autres  oifeaux  de  leur  cfpece,  pris  par  les  chaf- 
feurs,  & enfermez  dans  des  cages,  volent  & ge~ 
mi  fient  à i’entour,fans  les  pouvoir  toucher.  Nous 
voyons  de  loin  tes  murailles  ; mais  la  violence 
d’une  armée  ennemie  nous  empêche  d’y  entrer. 


Chapitre  V. 


j.  Triere  a Dieu.  2 . Deteflation  de  la  mé- 
moire des  impies.  3.  Efpe rance  en  la  mife- 
ri corde  Divine. 


p 


Ourquoi  nous  avez-vous  frappez , Sei- 
gneur, & pourquoi  ne  fe  trouve  t-ilper- 
fonnepour  nous  guérir?  Nous  reconnoiflons  nos 
pechez&les  pechezdenos  peres  ; mais  pardon- 
nez les  nous,  Seigneur,  par  vôtre  mifcricorde  , 
& ne  perdez  pas  le  trône  de  vôtre  gloire.  Châ- 
tiez-nous.  Seigneur,  de  peur  que  nôtre  ame  ne 
fefepare  de  vous  j mais  ne  nous  châtiez  pas  dans 
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vôtre  fureur  de  peur  que  nous  ne  foïons  defolez. 
Répandez  vôtre  fureur  fur  les  peuples  qui  ne 
vous  connoifTent  point,  & fur  les  nations  qui 
n’invoquent  point  vôtre  nom.  Vous  êtes  nôtre 
pere.  Nous  fommes  entre  vos  mains  comme  la 
terre  entre  les  mains  du  potier.  Nous  fommes 
vos  enfans,  & vôtre  ouvrage.  Regardez  l'oppro- 
bre que  nous  fouffrons , & confiderez  que  nôtre 
héritage  eft  entre  les  mains  des  etrangers.  Con- 
vercifTez-nous , & nous  ferons  convertis.  Renou- 
veliez nos  jours,  &les  remettez  en  l’état  où  ils 
ctoient  autrefois.  Il  faut  quej’employeainfi  les 
paroles  de  l’Ecriture  pour  déplorer  des  malheurs 
femblables  à ceux  pourlcfquels  elles  ont  été  dites 
la  première  fois. 

i.  Mais  les  paroles  me  manquent,  à-fheure- 
mefme  que  vous  me  manquez , ô ville  qui  êtes  la 
merc  de  l’éloquence,  & elles  s’éloignent  de  moi, 
comme  la  vie  s’éloigne  du  corps,  lors  que  l’amc 
s’en  fcpare.  C’eft-pourquoi  je  fuis  obligé  de  pleu- 
rer mon  affliction  dans  le  filence&  d’interrompre 
le  cours  de  mon  hiftoirc.  Car  quel  moyen  de  fa- 
crifier  aux  Mufes,  dansun  pais  qui  gémit  fousla 
domination  des  barbares?  Si  le  grand Hypocratc 
ayant  été  prié  parle  RoidePerfe  de  venir  foula- 
ger,  par  l’excellence  de  fon  arc, fon  Etat  qui  étoit 
affligé  d'une  maladie dangereufe,refufa  fes  pre- 
fens , comment  pourrois-je  employer  les  orne- 
mensdu  difcours,qui  font  une  riche  production 
de  la  Grèce , pour  celebrer  les  exploits  des  étran- 
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gers.il  faut  qu’ils  demeurent  enfevelisdans  l’ou- 
bli, comme  celui  qui  avoit  brûlé  le  Temple  de 
Diane  àEphefe,  & queperfonnene  parle  d’eux, 
jufqua  ce  que  l’iniquité  foit  paffée. 

3.  Dieu  ne  nous  a pas  oubliez  pour  toujours,  & 
au-milieu  mefme  de  fa  colere  , il  fe  fouvientde 
fesmifericordes  infinies.  S’ilblefle,  il  guérit.  S’il 
donne  la  mort,  il  rent  la  vie.  S’il  employé  les 
dens  des  bêtes  farouches  pour  déchirer  les  pé- 
cheurs , il  brife  la  mâchoire  des  Lions , & il  écra- 
fe  la  tête  des  ferpens.  Si  nos  ennemis  fe  fient  en 
leurs  chevaux  & en  leurs  chariots,  c’efl;  une  vaine 
confiance, où  ils  ne  peuvent  trouver  de  falut.  S'il 
traite  quelquefois  fon  peuple  avec  dureté , & 
qu’il  lui  mêle  un  vin  de  douleur,  il  luidréfTcaufïi 
une  table  pour  le  défendre  contre  ceux  qui  le 
troublent,  & il  lui  detrempe  un  bruvage  qui  le 
remplit  de  joye.  S’il  attire  desextremitez  de  la 
terre,  & de  l’autre  bord  des  mers , des  nations 
cruelles  pour  nous  punir  , & s’il  cric  par  la 
bouche  de  fon  Prophète  , voici  les  Geans  qui 
viennent  pour  fatisfaire  à ma  colere  ; ils  font 
faints  & inviolables  dans  le  temps-mefme  qu’ils 
fe  réjoüiflent,  & qu’ils  jouent,  & c’eft  moi  qui 
les  fais  venir  j il  les  châtie  cux-mcfmes  avec  plus 
de  rigueur  que  lesautres,  & ne  les  en  eftime  pas 
davantage,  pour  s’étre  fervi  d’eux  comme  d’un 
fléau  pour  affliger  les  villes,  les  Provinces  & les 
Royaumes.  Il  s’en  fert  comme  le  Médecin  fe  fert 
des  remedes.  Lamaladie  eft  chaflee  par  la  fanté. 
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ou  du-moins  elle  finira  par  la  mort  du  malade. 
Quand  le  malade  guérit , les  remedes  fortenc 
avec  les  mauvaifes  humeurs , & ne  fervent  plus 
de  rien.  Les  maux  que  nous  avons  foufferts,  ne 
font  donc-pas  une  preuve  que  Dieu  nous  ait 
entièrement  rejettez,ni  qu’il  ait  mis  les  étran- 
gers en  nôtre  place,  c’eft  feulement  une  marque 
qu’il  a voulu  nous  punir , fans  toutefois  déployer 
fur  nous  toute  la  feverité  de  fa  Juftice,  ni  fans 
donner  à nos  pcrfecuteurs  un  pouvoir  abfolu 
fur  nous,  lors  principalement  qu’ils  ne  mettent 
point  de  bornes  à leurs  crimes,  & qu’ils  s’élèvent 
contre-lui  par  leur  impiété  , comme  Nabuzardas 
s’y  éleva  autrefois,  en  prophanant  fon  Temple, 
& en  foüillant  les  vafes  confacrez  à fon  fervice, 
& Balthafar  en  deshonorant  l’Autel,  & en  mé- 
prifant  les  faints  Myfteres.  Celui  qui  eft  châtié 
doit  rcconnoîtrc  fon  péché,  implorer  lamiferi- 
corde  de  Dieu  qui  ordonne  le  châtiment,  & chan- 
ter avec  David , fouvenez-vous  de  nous, Seigneur, 
vifitez-nous  pour  nous  fauver,  faites  nous  voir 
la  profpcrité  de  vos  élus , donnez-nous  la  joye  de 
vôtre  peuple.  Carau-lieuque  les  peines  des  im- 
pies ne  finirent  point,  le  châtiment  de  ceux  qui 
efpcrent  au  Seigneur  eft  fuivi  de  mifericorde. 
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depuis  la  prife  de  Conftantinople. 
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Ecrite  par  Nicetas. 


Chapitre  Premier, 

i 

/.  Remontrance  .de  Solon  aux  Athéniens. 

*4 *  * “ • 

2*  Indocilité'  des  habitans  de  Conflanttno- 
ple.  j.  Motifs  qui  portent  Nicetas  d con- 
tinuer fin  htfloire. 

Oîon  fils  de  Codais',  qui  étoit  un  excellent 
homme  d’Etat , voyant  que  la  tyrannie  de 
Pififtrate  s’affermifloit  de  jour-en-jour,  exhor- 
toit  Couvent  les  premiers  & les  principaux  des 
Athéniens  à s’y  oppofer, Cachant  qu’il  eft  plus  aifé 
d’empécher  le  progrez  du  mai  que  de  le  détrui- 
re, quand  il  eft  une  fois  arrivé  au  comble.  Ne 
perfuadant  perfonnepar  Ces  difeours,  il  attacha 
des  armes  à la  porte  du  Palais  , pour  exciter 
quelqu’un  par  ce  fpe<ftacle,  àfc  rendre  imitateur  ‘ 
de  fon  zele.  Mais  Ces  exemples  s étant,  trouvez 
Tome  V.  Gggg 
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auffi  inutiles  que  Tes  raifons,  on  aflure qu’ildiç, 
qu’il  étoit  content  d’avoir  fait  ce  qui  dépendait 
de  lui,  pourcpnfc^/4 . fiberçé  4c  fa  patrie^ 
qu’il  s’occupa  le  relie  de  fa  vie  à faire  des  vers 
contre  l’imprudence  de  fes  citoyens,  dont  qùdU 

Îues-uns  ont  refilté  aux  injures  du  temps,  ôc 
ont  venus  juCqua  nousl  j ,/  . 

Que  fi  vous  reffentez  des  douleurs  fi  funeftes 
Au  lieu  d'en  accufer  les  puijjances  celefles 
Avoués  que  ce  font  de dçteflab  le  s fruits 
Que  votre  propre  choix  dans  vos  cœurs  a produits . 
En  flatant  les  tyrans  ces  âmes  inhumaines 
Vous  en  avez  acru  la  rigueur  de  vos  chaînes . 

Quoi  que  chacun  de  vous  ufe  de  faux  appas 
Pour  éblouir  les  yeux  qui  ne  s'en  de  fient  pas , 

Voui  avez  cependant  tous  fi  peu  de  prudence 
Que  vous  êtes  trompez  par  la  moindre  apparence  ; 

Et  que  fans  demander  de  bonnes  aéîions 
Vous  ne  vous  arrêtez  qu'à  des  illufions. 
i.  Que  ii  Solon  qui  a voit  l’avantage  de  defeen- 
dre  du  grand  Codrus,  & qui  avoit  rempli  toute  la 
terre  de  là  réputation  de  fa  fagelfc,  ne  put  rien  ga- 
gner fur  l’efprit  d un-peuple  qui  avoir  accoûtumé 
aefe  laiffer  conduire  par  la  raifon,  quel  remede 
le  plus  excellent  Politique  auroit-ilpû  apporter 
aux  maux  dè  l'Empire,  enuntemps  où  le*  Empe- 
reurs eléVcz  dans  loifivcté , dormoifcnt  âuffi  pro-  • 
fondement , & auffi  tard  qu’Endymion  * fou- 
poicnr  fi-cot,  qu’il  ne  leur  reftoit  aucun  moment 

pourVaqüer  aux  affaires,  & étaient  G- voluptueux, 
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qu’ils  vouloient  avoir  des  fleurs  en  Hiver,  & des 
fruits  au  Printemps  ? Où  les  habitans  accoutu- 
mez au  commerce,  nepouvoient  fe  lever  au  fon 
mcfme  de  la  trompette,  nisevciller  au  chant  des 
oifeaux,&n’avoient  que  de  l’averfion  pour  les 
armes?  Il  appartenait  à Solon  de  faire  des  vers 
contrel’imprudenccdefescitoïens,  &ils  étoient 
aufli  capables  de  profiter  de  fes  avis , pareeque  les 
naturels  dociles  trouvent  de  la  douceur  dans  l’ai-  - 
greur  mefme  des  remontrances,  & Je  fouvenir 
qu’ils  en  confervent , eft  comme  une  étincelle 
qui  réveillé  dans  leur  aine  le  feu  de  la  vertu,  & qui 
les  éclaire  pour  éviter  les  fautes  où  ils  tomboient 
par  le  paflei  Mais  les  remontrances  ne  fonr,  à nos 
citoïens,  que  comme  les  châtimcns  aux  efclaves, 
qui  les  tourmentent  fans  les  corriger.  Ils  ont  les 
oreilles  bouchées  à la  raifort,  ne  connoiflcnt 
non-plus  l’avantage  de  la  liberté,  que  ceux  qui 
n’ont  jamais  goûté  de  miçl  n’en  connoiflcnt  la 
douceur.  Mais  puifque  nôtre  fieele  eft  fi  different 
de  celui  de  Solon  laiffons  à-part  les  reprimendes 
&les  invc&ivcs,  dont  la  pointe  ne  feryiroit  qu’à 
irriter  les  humeurs  farouches  qui  rcflcmblent  aux 
animaux  aufquels  on  met  du  foin  aux  cornes. 

3.  Bien  que  ce  ne  fût  pas  mon  intention  de  don- 
ner place  dans  mon  hiftoirc  aux  aétions  des  étran- 
gers, neanmoins , puifque  Dieu  qui  confond  la 
iagefle  des  Politiques,  &qaiabaiffe  l’orgueil  des 
fuperbes  * a charge  de  confufion  ceux  qui  nous 
ayoient  outragez , & les  a livrez  à d’autres  peuples 
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cncolre  plusméchans  qu’eux  , je  dois  publier  fés 
mervcilles,au  -lieu  de  garder  le  filence,  & me  fou- 
venir  .qu’il  dit , Moi,' qui  fuis  le  Dieu  vivant, 
je  châtierai  mes  ennemis  } & j' exterminerai  ceux  qui 
me  haïjjent  ; & ,cn  un  autre  endroit,  parlant  à 
Abraham  , Je  jugerai  la  nation  à laquelle  ils  obéi - 
ront.  Voila  de  quelle  manière  xçtte  Ville  qui 
étoit  les  delices  de  l’Univers,  fut  defolée  par  le 
• feu,  & ruinée  par  la  fureur  des  Nations  d’Oçci- 
dent,  quin’étoient  prefque  pas  connues  ,►&  qui 
n’étant  montées  fur  mer,  qu  a deflein  de  voler,  fe 
fervirent  du  prétexté  fpecieux  de  rétablir  Ifâc~ 
l’Ange  furle*rône,.  &le  fils  qu’il  avoit  mis  au 
monde  pour  le  malheur  de  fa  patrie.  Il  faut  aufii 
avoücr,que  la  lâcheté  de  ceux  qui  nous  gouv.er- 
noient,  donna  àces  voleurs  l’infolence  de  s’ériger 
en  Juges,  pour  nous  condamner,  & en  bourreaux 
pour  nous  punir. 


* • * “tt  * 

Chapitre  II,  * 

/.  La  prife  de  Conjiantinople  ri  avoit:  été  pré- 
cédée d aucun  préfage.  2 . Mauvais  tr alte- 
rne ns  reçus  par  les  citoyens 3.  Récit  des 
aventures  particulières  de  Nice  tas.  - 

''Es  malhcursncfiirent  prefâgczpar  aucun 
prodige,  qui  ait  paru  dan*  le  Ciel-,  ni  fur 
la  terre.  Il  n’eft  point  tombé  de  plq.ye  defang,  ni 
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de  charbons  de  feu.  Il  n’y  a point  eu  de  moiffons 
enfanglantées>  & rien  n’eft  arrivé  d’extraordinai- 
re. La  juftice  Divine  s’eft  approchée  de  nous  fans 
bruit,  avec  une  infinité  de  piez,  & nous  a châtiez 
avec  une  infinité  de  mains,  pour  nous  rendre  les 
plus  miferables  de  tous  les  hommes. 

i.  Le  jour  de  la  prife  de  la  Ville,  ces  brigans 
aïant  pillé  les  maifons  où  ite  étoient  logez  , de- 
mandèrent aux  maîtres  où  ils  avoient  caché  leur 
argent  .,ufant  de  violences  envers  les-uns/dc  ca- 
rénés envers  les  autres,  & de  menaces  envers  tous, 
pour  les  obliger  à le  découvrir.  Ceux  qui  étoient 
fi  fimplcs  que  d’apporter  ce  qu’ils  avoient  caché, 
n’en  étoient  pas  traitez  avec  plus  de  douceur  que 
les  autres.  Ils  reffentoient  les  mefmes  effets  de 
l’orgueil  & de  la  cruauté  de  leurs  hôtes.  Ceux  qui 
commandoient  parmi- nous  ayant  laiffé  la  liberté 
de  fortir  à ceux  qui  le  defireroient  T on  voyoit 
des  troupes  d’habitans  qui  s’en  alloient  envelop- 
pez de  méchans  manteaux,  avec  des  vifages  pâles 
& défigurez,  avec  des  yeux  rouges,  6c  qui  ré- 
pandoient  plutôt  du  fang  que  des  larmes.  Les 
uns  regretoient  leur  argent,  les  autres  ne  croyant 
pas  que  leur  argent  méritât  dette  regreté , plcu- 
xoient  l’enlevement  de  leurs  filles,  la  mort  de 
leurs  femmes , ou  quclqu’autre  perte  fembla- 

blc.  * ' 

3.  Pour  dire  quelque  chofe  de  ce  qui  m’arriva 
en  cette  trifte  journée,  pluficurs  mes  amis  fe 
retirèrent  en  ma  maifon,  parce  qu  elleétoit  ba- 

Gggg  “J 


666  Histoire  üê  ce  qvî  Arriva 

tie  fous  une  galerie  quirla  rendoit  fort  fombf#^ 
( Ma  grande  maifon  du  quartierdc  Storacitfs  qui 
étoit  cnrichieù’une  infinité  d’ornemens  avoit  été 
• confuméepar  le  fécond  cmbrafemenc.  ) L'autre 
où  jedemeufois,  alors,  avdit  une  entrée  fecrcte 
dans  la  grande  Eglife  j mais  il  n’y  avoit  point  de 
fecret  qui  pût  échaper  à la  curiofité  de  nos  enne- 
mis , &la  faintetédu-lieune  nous  fervit  de  rien 
pour  nous  garentir  de  leur  fureur.  En  quelque 
endroit  qu’on  fe  peut  cacher  on  étoit  pris,  & em* 
mené.  J’avois  retiré  unVenitien  avec  fa  femme  8c 
fes  enfans,  qui  me  fervit  for  Utilement.  Bien  qu’il 
ne  fut  que  marchand,  il  prit  les  armes  comme 
un  foldat,  & feignant  d’étre  des  ennemis,  & par- 
lant avec-eux  en  leur  langue,  il  défendit  long*, 
temps  ma  porte.  Mais,  enfin  , ne  pouvant  plus 
refifter  à la  multitude,  qui  entroit  en  foule  , 8c 
principalement  aux  François,  qui  fevantoient  de 
ne  rien  craindre  que  la  chute  dti  Ciel , il  nous 
confeilla  de  nous  fauver,  de  peur  d’étre  chargez 
déchaînés,  & d’avoir  le  deplaifirde  voir  nos  fili 
les  violées  en  nôtre  prefcncc.  Marchant  donc 
fous  la  conduite  de  ce  fidèle  defenleur,  comme 
fi  nous  eufïions  été  fesprifoftnicrs , nous  allâmes 
vers  les  maifonsdes  Vénitiens  qui  étOient  denos 
amis.  Lorfquc  nous  fûmes  arrivez  au  quartier  qui 
étoit  échu  aux  François,  nous  fûmes  abandon^ 
nez  par  nos  valets , qui  s’écartèrent  lâchement  de 
côté  U d’amtc,  8c  obligez  déporter  nous-mef- 
mes  nos  enfans  qui  ne  pouvoienc  encore  mar- 
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cher.  Nous  partîmes  un  Samedi  cinquième  jour 
de  ia  prife.  L’Hiver  approchoit  & ma  femme 
éroit  groflfe , de  forte  qu’il  me  fcmbJoit  que  ce-, 
toit  un  accompliflemcnc  delà  parole  par  laquelle 
le  Sauveur  nous  avertit  de  prier  Dieuquenôcre 
fuite  n’arrive  point  en  Hiver,  ni  au  jour  du  Sab- 
bat, 8c  de  lapredi&ion  par  laquelle  il  prononce 
malheur  fur  les  femmes  qui  feront  ou  enceintes 
ou  nourrices.  Piufieurs  de  nos  parens&denos 
amis,  s’étant  joints  à nous  aufïi-tôt  qu’ils  nous  eu~ 
rcnc aperçus, nous  marchâmes  tous-enfemblc,  8c 
nous  rencontrâmes  des  gens  de  guerre  a fiez  mal- 
armez.  Les-uns  avoient  de  longues  épées  pen- 
dues â leurs  chevaux.  Les-autres  des  pojgnars  at- 
tachez à leur  ceinture/'Les-uns  étoient chargez 
de  butin.  Les  autres  foüilloient  leurs  prifonniers, 
pour  vpi»  s’ils  ne  cachoicnt  point  un  bon  habit 
fous  un  méchant,  où  s’ils  navoienr  point  d’ar- 

Îjent.  D’autres  regardoient  de  belie$femmes  avec 
es  mefmesyeux  que  s’ils  euflent  dû  en  joüir  à- 
rheure-mefme..  Nous  mîmes  celles  que  nous  a- 
vions  au-milieu  de  nous , comme  au-milicu  dune 
bergerie , 8c  nous  les  avertîmes  de  falir  avec  de  la 
•terre, ces  vifages  quelles  embclliflbient  autrefois 
avec  du  fard,  de  peur  que  l’éclat  de  leur  teint 
n’attirât  les  yeux  des  fpc&ateurs  curieux,  n’allu- 
mât ledcfîrdes  amans  pafïionncz , 8c  n’excitât  la 
fureur  des  ravifTcurs  cruels , qui  cruflent  avoir 
droit  de  faire  tout  ce  que  permet  la  licence  delà 
guerre.  Ayant  le  cceurferré  de  douleur,  nous  le- 
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y ions  les  mains  au  Ciel , nous  frappions  nos  efto-  . 
machs , & nous  prions  Dieu  qu'il  lui  plût  de  nous 
preferver  de  la  violence  de  ces  bêtes  cruelles. 
Comme  nous  étions  prêts  de  palTerpar  la  porte 
dorée, un  barbare  impie  & violent,enlcva  proche 
de  l’Eglife  de  faint  Mocius  martyr,  la  fille  d un 
Magiftrat,  comme  un  loup  enleve  une  brebis. 
Le  pere  accablé  de  * vieillefle  6c  de  maladie  * fit 
en-mefme- temps  un  faux  pas,  & tomba  dans  la 
boue , d’où  fe  tournant  vers-moi , qui  ne  lui 
pouvois  fervir.que  d’un  appui  auflîfoible  que 
celui  du  figuier  , 6c  m’appelant  par  mon.nom , 
il  me  conjura  de  l'aflifter.  Je  fuivi*  donc  le  ra~ 
viffeur , m’écriant  contre  fa  violence,  & joignant 
à mes  cris  des  gemilTemens  lamentables,  6c  des 
geftes  propres  à exciter  la  pitié.  J’ imploré  le  re- 
cours des  loldats  qui  paffoient , & qui  pouvoient 
entendre  quelques  mots  de  nôtre  langue»  Je  leur 
pris  les  mains,  & leur  fis  desearefies.  Enfin,  j’en 
touché  fi  fort  quelques-uns , qu'ils  me  promi- 
rent de  venger  ce  rapt.  Je  les  mené  donc  à la 
maifon  où  le  raviffeur  avoit  enfermé  la  fille,  6c  où 
il  fe  tenoit  à la  porte,  pour  repoufler  ceux  qui  au*- 
roient  envie  d’y  entrer.  Je  leur  dis  en  le  leur  mon- 
trant avec  le  doit,  voila  le  coupable  qui  a violé 
en  plein  jour  l’ordonnance  par  laquelle  vousuvez 
défendu  detoucher  aux  femmes  mariées,  ayx.jeu- 
nes  filles,  aux  vierges  confacrées  à Dieu,  6c  laquel- 
le vous  avez  fait  ferment  d’obferver.  Défendez- 
nous  contre  cette  violence , par  l’autorité,  de  vos 

loix, 


DEPVIS  LA  PRISE  DE  CONSTANT.  609 
loix,&  par  la  force  de  vos  armes.  Soïcz  fenfibles 
aux  larmes  qui  coulent  de  mes  yeux , puifque 
Dieu  mefme  s’y  laific  toucher,  & que  la  nature 
nous  les  adonnées  pour  exciter  de  lacompallîon, 

& pour  obtenir  de  l’alhltance.  Que  II  vous  avez 
desenfans , je  vous  conjure , par  ces  précieux  ga- 
ges de  vos  mariages,  par  le  tombeau  du  Sauveur, 

& par  le  refpedl  que  vous  avez  pour  les  comman- 
demens,  qui  défendent  aux  Chrétiens  de  faire 
aux  autres,  ce  qu’ils  ne  voudroientpas  qu’on  leur 
fît,  dcncpasmépriferma  priere.  J'anime  de  tel- 
le forte  ces  gens  de  guerre  par  ces  paroles,  qui 
m’étoient  venues  fur  le  champ  à la  bouche,  qu’ils 
me  promirent  de  me  rendre  la  fille  qui  avoir  été 
enlevée.  Le  raviffeur  tranfporté  d’amour,  & de 
colere,fe  moquoit  d’abord  de  leurs  demandes;  * 
mais  quand  il  vit  qu’ils  agifioient  ferieufement, 

& qu’ils  le  menaçoient  de  le  faire  pendre,  il  rend  it 
la  fille,  que  le  pere  fut  ravi  de  revoir.  S’étant  donc 
levé,  il  continua,  avéc-nousle  voïage.  Dés  que 
nous  fûmes  hors  de  la  Ville,  chacun  commença  à 
remercierDicu  de  fa  protcâ:ion,ou  a déplorer  Ion 
malheur,  comme  il  le  trouva  à-propos.  Pour-moi, 
jcmcproiternéàterrc,  &je  me  plaignis  aux  mu- 
railles de  ce  qu’elles  demeuroient  feules  infenfi- 
blesaux  calamitez  publiques,  &dcce  qu’elles  fe  . 
tenoient  debout  ,au*licu  de  fc  fondre  en  larmes. 
Qifcft-il  befoin,  leur  difois-je,  que  vous  fubfi- 
ftiez,  depuis  que  toutes  les  chofes  pour  la  confcr-? 
vation  , & pour  la  defenfe  defquellcs  vous  aviez 
Tome  V.  Hhhh 
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été  bâties,  ont  été  détruites  par  le  fer,  & par  le  feu? 
Qui  mettrez-vous  déformais  à-couvert?  fcft-ee 
que  vous,-vqus  referyez  pour  écrafcr  nos  ennemis 
ious  vos  ruines,  au  jour  de  la  colere,  auquel  Dieu 
fe  lèvera  * fuiyant  la  predi&ion  de  David  , pour 
nous  venger  des  Nations  d’Qçcident  ? Mais,  q 
;Ville  des  villes  , Avilie  du  Roi  des  Rois,  qui  asre- 
çu  des  çloges  fi  glorieux  de  la  bouche  de  fes  feFvi- 
teurs,qui  acçueillois  les  étrangers  avec  une  bonté 
fi  obligeante,  de  qui  étoisle  fpe&ade  Ieplus  ma* 

Îpifique  , de  le  plus  pompeux  queja  terre  pût 
ournir  aux  yeux  des  hommes*  qui  eft-ce  qui  nous 
afeparez  de  toi,  comme  des  çnfans  bien-aimez 
d une  mere  très- aimable?  Que  deviendronsr-nous? 
Où  irons-nous  ? Quelle  confolation  trouverons^ 
nous  en  forçant  aufii  nus  de  l’enceinte  de  tes  mu- 
railles, que  nous  fommes  fortis  du  fein  de  nos  me* 
res?  Ne  ferons*nous  pas  la  fable  des  étrangers,  les 
freres  desfireneç,  & les, compagnons  des  autru- 
ches ? Ne  ferons-nous  pas  nourris  d’un  pain  de 
douleur,  de  d’une  eau  de  trifteffe?  Quand  fera-ce 
que  nous  te  verron&non  en  l’état  où  tu  es,  comme 
un  champ  de  defolation,  de  comme  une  vallée  de 
larmes*  mais  dans  la  profperité,  de  dans  la  gloire, 
où  tu  fois  engraiflee,  comme  tu  as  été  par  le  paffé, 
du  laiç  des  Nations,  de  des  richeiTes  des  Rois? 
Quand  fera-ce  que  nous  jetterons  ces  méchans 
habits  qui  ne  nous  couvrent  qu’une  partie  du 
corps,  comme  les  feuilles  de  figuier,  ou  comme 
lespeaux  de  bêtes  dont  le  premier  homme  croit 
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couvert?  O Ville  très- fainte,  appaifela  colerede 
Dieu,  en  lui  ouvrant  tes  Egiifes,  en  lui  prefentâflt 
les  reliques  des  Martyrs,  en  lui  offrant  tes  dou- 
leurs, & tes  fouffrances.  Il  veut  que  tu  Pinvoques 
dans  tes  befoins,  afin  que  tu  lui  rendes  des  a&iofis 
de  grâces,  lorfqu’il  t'aura  affiliée  ? Quand  fera-ee 
que  je  te  verrai,  facrée  & divine  Eglife,  Ciel  ter- 
reltre  , trône  de  la  gloire  du  très-- haut,  char  fou*- 
tenu  par  les  Chérubins,  Firmament  de  ce  bas  mon- 
de, qui  annonces  la  magnificence  des  ouvrages  dli 
Seigneur?  Qui  me  fera  cette  grâce,  finoin  celui 
qui  aïant  été  tenté  en  toutes  chofes,  fecoüït  ceux 
qui  font  tentez  après- lui  j qui  arraché  les  pauvres 
ôc  les  foibles,  d’entre  les  mains  des  riches  ôc  des 
puiffans , & qui  change  leurs  maux  en  biens  ? 

Après  avoir  tiré  ces  paroles  du  fond  d*un  cobut 
inondé  de  douleur,  nouscontinuâmes  nôtre  che- 
min, & en  marchant , nous  répandîmes' nos  lar- 
mes comme  une  femenée.  Que  Ü nous  fommes 
jamais  fi  hureux  que  de  retourner  en  nôtre  patrie, 
ce  retour  nous  tiendra  lieu  d’üne  agréable  rnoif- 
fon,  que  nous  recueillerons  par  une  Faveur  fingu- 
liete  de  Dieu,,  qui  con  foie  les  affligez,  qui  les  revêt 
du  vêtement  de  falut,  & qui  les  Couvre  de  la 
Tunique  de  la  joye.  Le  Pafteur  fouverain  ôc 
Oecuménique  marchoit  dévant-nôus,  fans  fac, 
fans  bourfe,  fans  argent,  fans  bâton , farts  fou- 
liez , avec  un  feul  habit,  comme  utt  véritable 
Apôtre  , ou  plutôt  comme  un  parfait  imita- 
teur de  Jefus^Chrift,  eh  ce  qu’il  étoit  comme 
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lui  fur  un  ànc , bien  qu’au-lieu  d’entrer  en  trions^ 
phe,  ilfortîtdelanouvele  Sion.  Nous-nous  ar- 
rêtâmes àSelivréc,  & nous  eûmesbcaucoup  de 
joie  de  nous  voir  délivrez  de  la  peine , &dc  la 
honte  d’être  plus  long-temps  errans  &vagabons, 
& d’être  arrivez  en  un  lieu  de  fureté,  fans  qu’au- 
cun de  nous  eut  reçu  de  mauvais  traitement,  fans 
.que  nous  euflions  été  ni  chargez  de  chaînes,  ni 
liez  de  cordes,  ni  battus , & apres  avoir  été  nour- 
ris , durant  le  voïage , par  la  providence  , qui 
fournit  à chacun  de  quoi  vivre  félon  fon  befoin, 
qui  repaît  les  petis  des  corbeaux  qui  l’invoquent, 
& qui  a foin  de  vêtir  magnifiquement  les  lis  des 
campagnes  ,.bien-qu’ils  ne  travaillent  point,  ce 
que  nous  devons , fans  doute,  tenir  pour  une  grâ- 
ce très- fignalcc.  : 


C H A P I T R E III. 

% m 

/.  Le  peuple  fè  moque  de  la  mifere  des  perfori- 
ne s de  qualité.  2.  Il  acheté  des  Italiens  le 
bien  qu  ils  avoient  volé.  3.  Divertifjemens 

ridicules  de  ces  barbares . 

» * 

1.  T Es  païfans,  & les  derniers  du  peuple,  nous 
JL*  chargeoient  de  confufion,  & d opprobres, 
& au-licude  tirer  de  l’exemple  de  nôtre  difgrace, 
une  inftru&ion  de  modération  & de  fageffe,  ils 
fcréjoüiffoicnt  de  nôtre  malheur,  de  ils  difoient. 
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par  un  horrible  renverfement  d’efprit,  que  la 
pauvreté  & la  nudité  où  nous  étions  réduits, 
croit  une  égalité  pleine  d’équité  & de  jufticc. 

i.  Quelques-uns  d’entre- eux  aïant  racheté  a 
vil  prix  le  bien  quils  favoient  que  les  étrangers 
avoient  volé  à leurs  concitoïcns,  difoient,  en  le- 
vant les  mains  & les  yeux  au  Ciel , Dieu  foit  loiié, 
de  nous  avoir  fourni  un  moïen  fi  aifé  * 5c  fi  com- 
mode de  nous  enrichir.  Ils  n’avoient  pas  encore 
alors  logé  les  Latins  dans  leurs maifons,  ils  ne 
favoient  pas  que  ces  peuples  répandent  autant  de 
vin  que  de  bile,  5c  qu’ils  -traitent  les  Romains 
avecle  dernier  mépris.  Ils  s’enrichilfoient  enco- 
re, par  un  commerce  impie  , des  chofes  faintes, 
en  achetant,  & en  revendant  les  vafes  & les  orne- 
mens , comme  s’ils  euflent  ceflé  d’appartenir  à 
Dieu  , depuis  qu'ils  avoient  été  arrachez  de  les 
temples  par  des  mains  facrilegcs. 

3.  Les  ennemis  ne  fongeoient  qu’a  fc  divertir, 
mais  d’un  divertiffement  incivil  & injurieux,  qui 
ne  tendoit  qu’à  tourner  en  ridicules  nos  façons 
d’agir.  Usfcrcvétoient,  non  par  ncccfiité  , mais 
par  boufonneric,  de  robes  peintes , 5c  les  por- 

toient  dansées  rues.  Ils  mettoient  nos  coiffures 

* 

de  toile  fur  la  tête  de  leurs  chevaux , 5c  leur  atta- 
choient  au  cou  les  cordons  que  nous  laifTons  pen- 
dre le  long  du  dos.  Quelques*uns  tenoient  en 
leursmains  du  papier,  de  l'ancre,  5c  des  écritoi- 
res,  pour  nous  railler,  comme  fi  nous  n’cufïions 
été  que  des  fcribcs^  à:  des  copiftes.  Ils  pafibienc 

H h h h iij 


6i 4 Histoire  de  ce  qvi  arriva 

les  jours  entiers  à table,  où  les  uns  fe  traitoient 
fort  poliment,  de  les  autres  ne  mangeoient,  fé- 
lon la  coutume  de  leur  pais,  que  du  bœufboüilli, 
&dulardfalé  avec  de  1 ail,  de  la  farine  de  fèves, 
&unefaufTe  fort  piquante.  En  partageant  le  bu* 
tin  ils  ne  mirent  point  de  différence  entre  les  cho- 
fes  facrécs,  de  les  prophanes  ; mais  ils  les  em- 
ploïcrcnt  egalement  à tous  leurs  ufages,  jufqu’à 
s afïbir  fur  les  images  du  Sauveur. 


, C H A P I T R E IV. 

i.  Les  Italiens  partagent  entreux  les  Pro- 
vinces , les  Royaumes . i.  Ils  envoient 
les  portes  la  chaîne  de  Conjlantinople , 
en  Syrie . Ils  s' affemblent  dans  l’EgliJe 

des  faints  apôtres , pour  élire  un  Empereur. 
4.  Le  Duc  de  Venife  ufe  d'adrejje  pour  fai- 
re p référé  r Baudouin  à Boni  face.  /.  Bon- 
nes qualités  de  Baudouin . 

i./~X  Uand  ils  voulurent  partager  les  villes  y 
de  les  terres  , ils  firent  paffcîcre  un  or- 
gueil qu’on  ne  pouvoit  voir  fans  un  extrême 
étonnement.  Ils  envoyèrent  faire  une  defeription 
des  Provinces  de  l’Empire,  pour  en  favoirexa-* 
demertt  le  revenu  , de  pour  en  faire  le  parcage 
avec  plus  de  connoifîance , comme  s’ils  eufTent 
été  les  Rois  du  monde,  dé  les  maîtres  des  Rois* 
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Us  jettercnt  d’abord  au  fort  les  Royaumes  des  au- 
tres nations.  Us  firent  un  lot  d’Alexandrie,  cette 
ville  fi  cclebrc,  qui  eft  arrofée  par  le  Nil  j de  la 
Libye,  de  laNumidie&detoutce  qui  s’étent  juf- 
qu’àCadis.  Ils  en  firent  d'autres  des  pais  des  Par- 
tîmes, des  Perfes,deslberes,  des  Affy riens,  & des 
autres  nations  les  plus  éloignées  qui  habitent  fur 
le  bord  des  Fleuves  d’Orient.  Quelques- uns  efti- 
moient  les  villes  qui  leurétoient  échues  en  par- 
tage, comme  desvillcs  riches,  & qui  paycroienc 
de  grans  impôts.  D’autres  eftimoient  les  terres, 
comme  propres  au  pâturage  & à nourirdes  che- 
vaux. D’autres  faifoient  des  échanges  de  leurs 
lots.  D’autres  conteftoicnt  fur  le  partage  , ôc 
quelques-uns  s’efforçoient  d’avoir  la  ville  de 
Cogni. 

i.  Ils  envoyèrent  en  Syrie,  les  portes  de  Con- 
ftantinoplc.  & une  partie  de  la  chaîne  qui  fer- 
voit  a fermer  le  port,  ôc  y mandèrent  la  nou- 
vele  de  leurs  conquêtes. 

3.  Ils  s’affemblerent , enfuite,  dans  l’Eglife  des 
faints  Apôtres  pour  élire  un  Empereur  ,&pour 
obfervcr  l’ufage  de  leur  pais,  ils  mirent  quatre 
Calices  de  rang  pour  les  quatre  compétiteurs.  Il 
y en  avoir  un  quicontenoit  le  facrifice  non  fan- 
glant,&les  autres  étoient  vuid.es.  Ces  Calices  dé- 
voient être  pris  par  quatre  Prêtres  donnez  aux 
quatre  Princes,  & le  Calice  qui  contenoit  le 
Corps  & le  Sang  du  Sauveur  devoir  être  donné  à 
celui  quiauroic  été  élu.  On  prit  cinq  Electeurs 
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parn&i  les  François  & les  Lombars,&cinq  parmi 
les  Veniticus , & on  déféra  à Dandole  Duc  de 
Venife,  la  prérogative  de  décider,  en  cas  d’éga- 
lité de  fuffrages.- 

4.  Baudouin  Comte  de  Flandre  eût  la  pluralité 
des  voix.  Ce  que  Ton  crut  avoir  c'eé  ménagé  par 
l’adrdTe  du  Duc,  qui  ne  pouvant  être  élu , parce 
quil  étoit  aveugle,  fit  élire  celui  qui  étoit  de 
l’humeur  la  plus  douce,  & de  l’elprit  le  plus  mo- 
déré,. On  crut  au  fli,  qu’il  fouhaitoit  que  l’Etat  de 
celui  qui  feroit  élu , fut  éloigné  de  Venife , afin 
que  s’il  s’élevoit  des  differens  entre  l’Empereur 
êc  eux  , il  ne  put  faire  aifement  des  incurfions 
fur  leurs  terres.  Il  confideroit  que  Boniface  pof- 
fedoit  la  Lombardie,  d’où  il  étoit  aifédepafler 
par  mer  fur  les  terres  de  Venife  fau-lieu  queBau- 
dôüin  poffedoitun  pais  en  France,  aufïi  éloigné 
de  Venife  qu’eft  l’Empire.  Voila  les  raifons  Le- 
crêtes  que  tout  le  monde  ne  pcnetroitpas  ; mais 
que  ce  Duc  penetroit  avec  une  mcrveilJeufc  lu- 
mière d’efprit,  bien  qu’il  fut  privé  de  celle  du 
corps.  " ' . 

5.  D’ailleurs , comme  Baudouin  n’avoit  que 
trente-deux  ans,  6c  qu’il  n’avoit  pasunc  fi.gran- 
de  expérience  que  le  Marquis  de  Montferrat , il 
avoir  une  extrême  deference  pour  le  Duc,  6c  le 
refpc&oit  comme  fon  pere.  On  dit  qu’il  avoir  de 
la  vertu  6c  de  la  pieté  -,  que  durant  tout  le  temps 
qu’il  fut  éloigné  de  fa  femme,  il  ne  jcttaîcsyeux 
fur  aucune  autre.  Ils’adonnoit  à lapriere , foula- 
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gcoic|cs  pauvres  dans  leurs  befpins , & écoutoic 
avec  patience  ceux  qui  ri’ctoicnt  pas  de  Ton  avis. 
Il  faifoit  publier  deux  fois  la  femaine  que  quicon- 
ue  auroit  connu  d autre  femme  que  la  fienue  , ne 
ut  pas  fi  hardi  que  de  coucher  dans  fon  Palais. 
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DE  L'EMPEREUR 

BAUDOUIN. 

Ecrite  par  Nice  tas. 


Chapitre  Premier. 

* - : ’ 

/.  Baudouin  va  en  Occident . 2. Sa  fierté,  Il 

évite  me  embufcade . Boniface  fe  fepare 

de  lui,  & fe  joint  aux  Romains . j.  2?^- 
doüineft  reconnu  par  les  habitant  de  Ehef- 
falomique . 6.  Boniface  & Baudouin  fe  re- 
concilient. 7.  Boniface  entre  à Theffaloni- 
que,g$  fait  de  grans  progrès,.  S.  Bau- 
douin marché  vers  l'Orient, 

A , 

* '  *  * . 4 , , ’ • 

1.  T3  Audoiiin  ayant  été  déclare  Empereur, 
Il  alla  en  Occident,  non  pour  le  réduire  à Ton 
obeïfTance,  parce  qu'il  le  croyoit  déjà  tout  ré- 
duit, & qu'il  s’imaginoit  par  une  vanité  auffi  ri- 
dicule que  celle  d’un  ancien,  que  la  terre  trem- 
bloitfous  Tes  armes  j mais  pour  envilîter  les  pla- 
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ces,  & pour  s’y  faire  rcconnoîcre  en  qualité  de 
•fouverain. 

z.  Il  n’avoit  point  d’eftime  pour  les  Romains, 
non-pas  mefme  pour  ceux  qui  pofTedoicnt  les 
premières  charges.de  la  ville  ou  de  l’armé  e , & en 
toutes  occafions  il  les  traitoit  avec  le  dernier  mé- 
pris, ce  qui  plaifoit  extrêmement  aux  Ducs  &aux 
Comtes.  Car  comme  ceux  de  cette  nation  fepa- 
rent  la  vaillance  des  autres  vertus , ils  fe  l'attri- 
buent àcuxfculs,  & ne  peuvent  fouffrir  que  per- 
fonnelcurendifpute  la  gloire.  D’ailleurs,  com- 
me ilsn’ont  point  de  commerce  avec  les  grâces, 
niavcc  lesMufes,  ils  font  rudes  &grofliers,  &ne 
fcconduifentque  parpaffion.  Baudouin  parcou- 
rut les  villes  de  Thrace,  mit  garnifon  à Andri- 
nople , à Didymoteque , &:  à Philippopole. 

3.  Lorfqu’il  fut  arrivé  àXantie,  ceux  du  pais 
lui  drcfTcrent  une  embu  feade , fous  la  conduite  de 
Scnnacherib.  Mais  s’étant  un-peu  montrez,  ils 
fe  cachèrent  à l’heure-meime  , & fc  retirèrent 
avec  crainte  du  lieu-mefme  où  ils  s’étoient  avan- 
cez avec  aflfurance. 

4.  Il  fe  retira  , enfuite,  vers  -Thdfaloniquc, 
avec  Boniface  Marquis  de  Montferrat,  quime^ 
noit  avec  lui  Marie  de  Hongrie  qu’il  avoir  épou- 
féc,  depuis  la  mort  d' Alcxis-1*  Ange  fon  premier 
mari,  & depuis  laprifedcConftantinople.  Lorf- 
qu’ils  furent  'arrivez  à Mofynoplc , & que  Boni- 
race  eut  appris,  par  le  rapport  de  pluneurs per- 
fonnes,  que  Baudouin  ne  lui  vouloir  point  ccder 
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Theffalonique,  bien  qu’ils  en  fuffent  demeurer 
d’accord  j mais  qu’il  hâcoic  fon  voyage  à deffein 
de  s’en  emparer,  il  s’arrêta  d’abord  comme  fur- 
pris,  & comme  interdit.  Puis  retournant  fur  fes 
pas,&  accufant  Baudouin  d’étreplus  fourbe, & 
plus  perfide  qu’un  Grec,  plus  leger&  plus  incon- 
flanc  qu’un  dé  , il  s’alla  rendre  Maître  de  Didy- 
moteque,  Ôc  l’ayant  fortifiée, il  ruina  les  autres 
villes  de  Thrace,  excepté  Andrinople,  qui  étoit 
trop  bien  fortifiée.  Il  établit  par  tout  des  impôts, 
& ayant  aflfemblé  les  Romains , il  leur  jura  par  les 
fermens  les  plus  faints  que  les  hommes  puiffent 
faire,  qu’il  embraffoit  finceremcnt  leur  parti,  Ôc 
qu’il  renonçoit  abfolumcnt  aux  intérêts  de  fana- 
tion.  Et  pour  donner  plus  de  creançe  à fes  fer- 
mens , il  fit  proclamer  Empereur  Manuel  fils  aine 
de  fa  femme,  & il  attira  par  ce  moyen,  un  grand 
nombre  de  Romains,  qui  vinrent  en  foule  fe  join- 
dre à-lui;  mais  on  reconnut  depuis  que  ce  n’étoit 
qu’artifice  Ôc  que  tromperie. 

5.  Lorfque  Baudouin  fut  proche  de  Thcffalo- 
nique,lcs  habitans  vinrent  audevant  de  lui,  ôc 
lui  livrèrent  leur  ville  avec  de  grans  cris  de  joye. 
Ilsle  fuppliercnt,  neanmoins,  d’avoir  la  bonté  de 
ny  point  faire  entrer  fon  armée,  de  peur  qu*on 
ne  put  retenir  dans  la  difciplinele  grand  nombre 
de  nations  dont  elle  étoit  compofée.  Baudouin, 
touché  d’un  côté  par  la  Juflice  de  cette  deman- 
de, & de  l’autre  ne  prefageant  rien  de  bonde  la 
retraite  du  Marquis  de  Montferrat  $ ôc  d ailleurs. 
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inquiète  parles  bruits  avantageux  que  la  renom- 
mée publioit  de  Tes  exploits,  il  leur  accorda  ce 
qu’ils  defiroient.  Et  leur  fit  expédier  des  lettres 
pour  la  confirmation  de  leurs  privilèges , & apres 
être  demeuré  durant  quelques  jours  hors  des  mu- 
railles, & y avoir  reçu  tous  les  honneurs  qu’il 
meritoitj  il  s’en  revint  à Conftantinople  ou  il 
ctoit  rappelé  parles  lettres  du  Duc  dcVenife,& 
des  Comtes. 

6.  Le  Marquis  de  Montferrât  y fut  aufli  rap- 
pelé, incontinent  apres  par  Geofroi  qui  étoit  en 
grande  confédération  parmi  les  Italiens,  & qui  y 
exerçoit  la  charge  de  Maréchal  , que*  les  Grecs 
appelent  Protoftrator,  y étant  donc  revenu  fous 
la  foi  publique , & fous  lafTurance  d’une amni- 
ftic,  il  rentra  dans  les  bonnes-grâces  de  Bau- 
douin , rendit  Didymotcque , & alla  à Theffalo 
nique  , où  il  fut  reçû  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joye , s’accommodant  au  temps,  &dif- 
fimulant  fes  mauvais  deffeins* 

7.  Cette  diflimulation  - là  ne  dura  pas , nean- 
moins, long- temps  ; car  femblable  à une  belette, 
qui  fe  découvre  quand  elle  voit  de  lagraifTe,  il 
leva  le  mafque  , quand  il  fut  que  les  habitans 
avoient  de  grans  biens.  U leur  en  ôta  une  partie. 
Il  chaffa  les  proprietaires  des  plus  belles  maifons, 
pour  y loger  ceux  de  fa  fuite,  & y ayant  laiffé 
Marie  fafemme  , & une  partie  de  fes  troupes,  il 
alla  contre  toute  forte  d’apparence , fe  rendre 
maître  "des  villes  de  Serres,  de  Bcréc,  de  Tempe, 

I*  • • • • • 

m u j 


6tz  .‘Histoire 
& de  toute  la  ThefTalie.  Eftimant,  neanmoins, 
que  ce  qu’il  avoir  pris  étoit  peu  de  chofe , tant 
qu’il  lui  reftoir  de  nouveles  conquêtes  à faire,  il 
fe  refoluc  de  s’afTurcr  deLariflc,  de  craverfer 
la  Grece  , & d’envahir  la  Morée.  Les  Ro- 
mains ctoient  fi  (impies  que  de  lui  préparer  le 
chemin,  & de  difpofer  les  peuples  à le  recevoir, 
trahiffant  ainfi  l’intérêt  de  leur  pais , fous  pré- 
texte de  favoriferles  droits  de  Manuel  üls  de  fa 
femme , qu’ils  promenoient  revetu  des  orne- 
mens  de  la  dignité  fouverafne , & qu’ils  procia- 
moient  Empereur  en  Grece  & en  ThefTalie,  com- 
me ils  l’avoient  déjà  proclamé  en  Thrace.  Le 
Marquis  entra,  par  ce  moyen , en  pofTeffion  d’un 
grand  nombre  de  villes,  & d’une.vaftc  étenduë 
de  pais  , qu’il  n’auroit  jamais  conquis  par  les 
armes.  * '» 

8.  Baudouin  ne  crut  pas  fe  devoir  arrêter  à 
Conftantinopîe , nilaiffer  long-temps  Tes  trou- 
pes fans  exercice.  U fut  au  (fi  excité  à cette  entre- 

frife,  par  les  Latins  qui  habitent  Piga  ville  de 
Hellcfpont  , & par  les  Troyensd’ Arménie,  qui 
ne  cefFoicnt  de  montrer  àlüi&  aux  Comtes,  de 
fa  fuite,  les  villes  d’Orient ^ comme  une  proye 
qui  ne  leur  pouvoir  échaper. 
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Chapitre  II.  . 

# 

/.  Henri  frere  de  Baudouin  y réduit  pluficurs 
Villes  à fin  oberjjance.  2.  Pierre  de  Bra- 
cheux  met  en  fuit  eTheo  dore  La  fi  ans.  3.  Il 
eft  reçu  a Lofa  dion 3 avec  la  Croix  y l’E- 

• vangile . 4.  Il  attaque  P ru  fi , en  eftre- 

pouffe,  y.  Henri  donne  bataille  à Théodore 

de  P hiladelphe y & le  défait. 

♦ 

i.«T  T Enri  frere  de  BaudoUin , & Pierre  de  Bra- 
1-  1 dieux  , qui  avoit  une  vertu  héroïque, 
partirent,  au  mois  d’O&obrc , de  Callipole,  & tra- 
verferent  en  Orient.  Henri  aïant  reçu  à T roye  un 
renfort  d’ Arméniens,  ruina  les  Villes  qui  refu- 
ferentdefe  foumettreà  fon  obeïfTance,  & étant 
fécondé  de  la  victoire , il  gagna  le  pas  du  Mont 
Ida,  & pa(Ta  à Endromit. 

2.  Comme  Pierre  de  Bracheux  alioit  de  Piga  à 
Lopadion,  il  rencontra,  proche  de  la  ville  de 
Pemanin,  Théodore  Lafcaris , qui  n aïant  pû 
foutenir  le  premier  choc  de  fes  armes,  prit  hon- 
teufement  fa  fuite. 

3.  Bicn-loin  de  trouver  delà rcliftance à Lopa- 
dion  , il  y fut  reçu  avec  la  Croix , & le  livre  des 
faints  Evangiles,  ce  qui  fut  caufequeles  habitans 
ne  reçurent  aucun  mal,  non-plus  que  ceux  des  au- 
tres Villes,  qui  ne  prirent  point  les  armes,  quoi- 
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que,  d’ailleurs,  les  Latins  ne  foient  pas  des  gens 
fort  traitables , & quoi  qu’ils  aient  un  langage 
barbare , un  naturel  avare , un  œil  envieux , un 
ventre  infatiablc , un  efprit  furieux , une  main 
cruelle. 

4.  L’envie  leur  étant  venue  de  tenter  l’attaque  de 
la  Ville  de  Prufe,qui  aïant  une  affictc  fort  avanta- 
geufe,&  des  provifions  fort  abondantes,  feflatoit 
.d’être  imprenable  ; ils  l’attaquèrent  par  l’endroit 
où  le  mont  Olympe  s'en  éloigne , & ou  la  colline 
pierreufe  quil’cnvironnc,commence  à manquer, 
& ils  fommerent  les  habitans,dc  leur  en  ouvrir  les 
portes,  avant  qu’ils  en  euflent  abatu  les|nurail- 
les.  Mais bien-loin de fe  vouloir  rendre,  ils.  ©fc- 
rent  faire  des  forties,  tuèrent  un  grand  nombre 
de  Latins,&  obligèrent  les  autres  à fe  retirer.  Leur 
retraite  augmenta  le  courage  des  habitans,  & de 
ceux  des  environs , qui  les  fuivirentv,  & les  incom- 
modèrent extrêmement,  en  des  chemins  étroits 
par  où  il  faloit  necefTairement  qu’ils  pafïaflenc. 
II  yeneûtaufli  plufieurs , qui  s’étant  déclarez  en 
leur  faveur,  les  abandonnèrent  depuis,  & fe  joi- 
gnirent àceux  qui  avoientrefufé  de  les  recevoir. 
Ces  petites  difgraces  n empêchèrent  pas  que  leur 
parti  ne  fut  toujours  le  plus  fort,  ni  qu’ils  ne  fif- 
fent  un  furieux  carnage  en  plufieurs  endroits,  & 
fur  tout,  àCefaréc.  Les  Romains  aïant  tué  un  en- 
feigne  des  Latins  qui  sétoit  trop  avancé,  & aïant 

[îlanté  fon  étendard  fur  une  hauteur,  ils  attirèrent 
es  Latins  fur  eux , qui  les  taillèrent  en  pièces. 

Théodore 
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5.  Théodore  de  Philadelphe,  aïant  voulu  fui- 
vre  leur  exemple,  en  vint  aux  mains  avec  Henri 
proche  d’Endromit,  & i épouvanta  d’abord  par 
Pimpetuofité  de  Ton  arrivée , & par  la  multitude 
de  Tes  troupes.  Quand  Henri  vit  qu’il  ne  pouvoit 
éviter  le  combat  i il  rangea  fa  cavalerie  qui  te- 
nant Tes  lances  droites , fe  prépara  à foutenir  le 
choc.  Les  Romains  apprehendoient  de  commen- 
cer le  combat,  &étoientfcmblables  à un  Dragon, 
qui  jette  le  feuparles  yeux,  qui  tourne  fou  corps 
de  côté  & d’autre,  qui  herifle  Tes  écailles,  qui  étent 
fes  ailes,  &qui  ouvre  fa  gueule  , pour  engloutir 
fon  ennemi,  fans  neanmoins  ofer  l’attaquer.  Mais 
dés  que  les  Latins  eurent  reçu  le  fignal , ils  jette- 
rent  un  grand  cri,  félon  leur  coutume,  & fui  vi- 
rent Henri,  qui  renverfoit  tout  ce  qui  paroitfoit 
devant-lui.  Ses  foldats  animez  par  fon  exemple, 
rompirent  les  rangs  des  Romains,  les  mirent  en 
fuite,  pouifuivirent1  vigoureufemenc  lesTuïars, 
en  tuerent  un  grand  nombre.  La  Cavalerie  aïant 
tourné  le  dos  au  premier  choc  , abandonna  l'In- 
fanterie, expofée  comme  à la  boucherie,  & au 
pillage. 
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Chapitre  III.  r 

f.  Marche  du  Marquis  de  Mont  ferrât . 2. 
Leon  S gare  lui  drejfe  une  embufcade.  3* 
Htfloire  de  la  fortune  de  ce  Sgure.  4.  Il 
afsiege  la  ville  dt  Athènes.  J.  L*  Archevêque 
frere  de  N icetas , employé  fon  éloquence  pour 
le  fléchir . 6 . Il  refufe  de  lui  livrer  fon  en- 
nemi. 7.  Il  pourvoit  à la  defenfe  de  la 
Ville. 

.1.  VJ  Endant  que  l’Afîe  écoit  en  ce  déplorable 
\ état,  Boniface  Marquis  de  Montferrat,  qui 
avoit  des  Romains  pour  guides, partit  des  T ermo- 
py  les , & mena  fon  armée  par  des  lieux  aflez  unis, 
avec  une  telle  vîtefle  , qu'il  arriva , en  peu  de 
temps,  aux  plaines  de  Larifle  , fans  que  les  Ro- 
main? fulfent  rien  de  fa  marche,  bien-qu’ils  gar- 
daflent  fort  exactement  la  cime  des  montagnes 
d’où  coule  le  Fleuve  Penée,  dans  un  lit  qui  cft  (i 
étroit,  & qui  referre  fi  fort  les  flots,  qu’ils  s’élè- 
vent avec -une  extrême  violence,  & avec  un  fu- 
rieux bruit,  & à côté  duquel  le  palTagedHï  petit 
entre  les  rochers  & les  vagues,  qu’à  peine  quatre 
foldats  y peuvent  marcher  de  front. 

1.  Etant  parti  de  Larifle,  il  alloit plus-avant, 
fans  que  perfonne  lui  rdîftât,  lorfque  Leon  Sgure 
s’avifa,  quoi  qu’un  peu  tard,  de  lui  drefler  une 
embufcade  à l’embouchure  des  Termopylcs  5 
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mais  il  fut  tellement  épouvanté  parla  feule  vue 
de  fon  armée,  qu’il  s’enfuit  à la  citadelle  de  Co- 
rinthe. 

3.  Ce  Sgure,qui  étoit  natif  de  Napoli  de  Ro- 
manie  le  maintint, durant  quelque  temps,  plutôt 
par  la  violence  de  fes  brigandages,  que  par  l’incli- 
nation des  peuples,  cnpoflcflion  d’un  petit  Etat, 
auquel  il  avoit  fuccedé  à fonperc,  dont  il  imita 
la  cruauté,  & de  l’iniquité  duquel  il  combla  la 
mefurc.  S étant  trouvé  en  un  temps  de  feditions 
& de  troubles , il  devint  grand  & puilfant,  de  pe- 
tit, & de  foible  qu’il  étoit , comme  un  torrent  qui 
eftgrofli  parlespluycs,  ôf  enflé  par  les  flots,  Ôc  _ 
parles  vens. 

4.  Il  prit  Argos  par  fourberie,  & Corinthe  par 
brigandage. S’étant  approché  d’ Athènes, il  l’at- 
taqua par  mer  & par  terre  , dansl’efperance  d’en 
épouvanter  la  garnifon  par  l’appareil  de  fes  ma- 
cninesi  mais c’étoit une efperance  vaine,  & que 
le  fuccez  devoir  démentir. 

j.  L’Archevêque  Michel  Coniate , mon  frcrc, 
monfrere,  dis-je , parce  que  je  fais  gloire  de  lui 
appartenir  , & que  j’ay  une  extrême  joye  de  lui 
être  uni  par  la  proximfté  du  fang , bien  que  je 
fois  trcs-éloigné  de  la  force  de  fon  éloquence , & 
delà  pureté  de  fa  vertu, confiderant  que  fon  de-  j 
voir  l’obligeoit  d’employer  fes  avis,  & fes  prières 
à la  confcrvation  de  fon  troupeau,  ufa  d’abord 
de  douceur  envers  Sgure , pour  le  perfuader  de 
fe  retirer.  Il  jetta  donc  contre-lui,  du  haut  des 
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murailles  les  traits  fpirituels  de  fes  exhortations, 
& lui  lança  avec  fa  fronde  paftorale  , la  parole 
toute  puilfantc  de  Dieu.  Il  s'efforça  de  l’ébranler 
par  les  menaces  de  la  Juftice  divine,  en  lui  re- 
montrant qu’il  n’étoit  pas  feant  à un  Chrétien, 
ni  à un  Romain,  de  faire  la  guerre  à des  Chré- 
tiens & à des  Romains , fi  ce  n’étoit  qu’il  n'ût  que 
le  nom  de  chrétien  , & que  l’habit  & le  langage 
de  Romain.  Il  lui  demanda  quelle  raifonil  avoit 
d’aflicgcr  Athènes  ? Que  les  habitans  d’Argos 
étant  les  voifins , il  avoit  pû  avoir  quelque  ma- 
tière de  plainte  contrc-eux,  comme  il  en  avoit 
eû  contre  Y Archevêque  de  Corinthe,  qu’il  ac- 
eufoit  de  lui  avoir  tendu  des  piégés  j mais  qu’il 
n’en  avoit  point  contre  les  Athéniens,  qui  étoient 
éloignez,qu’il  Savoir  jamais  eû  avcc-lui  d'autre 
commerce  que  de  dévotion , & de  pieté  , qu’il 
avoit  bien  voulu  l’appeler  fon  pere  & fon  Pa- 
lpeur, & qu’il  avoit  trouvé  la  mefme  douceur 
dans  fa  converfation , que  fi  fes  paroles  euffent  été 
de  miel  , & que  de  fon  côté , il  Y avoit  chéri  com- 
me fon  fils  fpirituel. 

6.  Voila  les  armes  avec  lefquelles  Michel  com- 
battit , pour  repouffer Sgure , qui  fe  défendoit,  en 
foutenant  que  la  conjoncture  du  temps  qui  avoit 
réduit  la  capitale  de  l’Empire  fous  le  joug  dJune 
domination  étrangère,  autorifoit  tout  ce  que  la 
violence  pouvoit  entreprendre  & exécuter  de 
plus  horrible.  Il  témoigna  , neanmoins , quTI 
étoit  content  de  lever  le  fiege,pourvû  qu’on  lui  li- 
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Vràrun  jeune-homme  qu’il  nomma,  pour  le  faire 
mourir.  Tout  autre  l’auroit  livré, à-l'heure-mef- 
me, comme  un  injufte,&  un  violent,  quiavoit 
commis  une  infinité  demeurtres,  & qui  avoit  cau- 
fé  de  très,  grans  maux  à fa  patrie.  Michel  Coniate 
crut  devoir  aimer,  félonie  précepte  de  ^Evangile, 

& garantir  de  la  perfecution,  cette  pefte  defon 
pais , ce  perfecuteur  de  l’Eglifc , & fon  ennemi 
particulier. 

7.  Mais  ne  pouvant  appaifer,  parla  fagefle  de 
fes  remontrances,  ce  lion  furieux , ou  plutôt  cet 
afpic  rufé  qui  bouchoit  fes  oreilles  pour  ne  pas 
entendre  la  voix  du  fage  enchanteur , il  pria  Dieu 
de  faire  retomber  fur  lui  les  maux  dont  il  mena- 
çoit  la  ville , & il  rangea  des  machines , & des  fol- 
dats  fur  les  murailles.  Que  ne  pouvoit  faire  pour 
la  défenfc  de  fa  ville  cet  excellent  homme  qui 
avoit  aquis  une  connoifiance  profonde  des 
fiences,  &qui  n’ignoroit  rien  des  lettres  facrccs, 
ni  des  prophanes  ? S’il  eut  voulu  répandre  une 
pluyede  feu  fur  cestcmeraires  ennemis,  ou  en- 
voyer contre-eux  une  armée  de  moucherons  , je 
ne  doute  point  qu’il  ne  l’eût  obtenue  de  Dieu.  Je 
luis  perfuadé  que  s’il  eut  levé  les  mains  au  Ciel, 
ou  qu’il  eut  remué  les  lèvres , fa  priere  eut  été , à- 
l’heure-mefme,  exaucée.  Mais  celui  qui  reprit, 
autrefois,  lesenfansdu  tonnerre,  & qui  les  empê- 
cha de  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel,  en  leur  di- 
fant,  vousne  favezà  quel  efprit  vous  êtes  appe- 
lez, détourna  Michel  de  cettepcnfée. 
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/.  Sgure  leve  le  fiege  d*  Athènes  3 Çfi  prent  d au- 
tres villes.  2 . Il  époufe  Eudocie  fille  de 
ï Empereur  Alexis.  3.  Cet  Empereur  fait 
crever  les  yeux  d MurtZjUphle . 4.  Les 
François  le  précipitent  du  haut  d une  Co- 
lonne. J.  Sgure garde  lesTermopyles.  6.  Le 
Marquis  de  Montferrat  les  pajfe  & prent 
plufieurs  places./ .U Archevêque  d! Athènes 
n entreprent  point  de  le  repoujjer.  S.  Fro- 
gre\ £ impétueux  de  fis  armes . p.  Apofiro - 
phe  au  Fleuve  Alphee. 


i.C"^  Gurc  defefperant  de  reüffir  contre  un  en- 
vjnemi  fi  habile,  fi  éloquent,  & fi  vertueux, 
abandonna  l’attaque  de  la  Citadelle,  & com- 
mença celle  de  la  ville,  mit  le  feu  à des  fermes, 
enleva  les  troupeaux,* & quelques  jours  apres, 
s’étant  retiré  de  devant  Athènes,  ilpritparafTaut 
Thebes  à fept  portes,  pafTa  lesTermopyles,  & 
alla  par  le  Mont  Octa  à LarifTe  , où  il  fe  joignit 
à Alexis,  qui  demeuroit  à Tempéen  Thcffalie, 
depuis  qu’il  avoic  été  chaflfé  de  la  ville  Impé- 
riale. 

i.  Il’époüfa,  en  cet  endroit-là , Eudocie  fille 
de  cet  Alexis,  qui  avoir  été  mariée  en  premières 
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rtôces  à Etienne  Prince  des  Serviens,  & depuis , 
en  ayant  été  répudiée,  elle  étoit  revenue  à Con^ 
ftantinople,  où  elle  avoit  encore  été  mariée  à 
Alexis  Ducas  Murtzuphle. 

3.  Alexis  Ton  beau- pere,  qui  étoit  chafîe  de  fes 
Etats,  lui  portant  une  grande  haine,  fit  arrêter  ce 
Murtzuphle  comme  il  étoit  errant,  vagabond,  & 
chafTé  des  mefmes  Etats  , & lui  fit  crever  lés 
yeux. 

4.  Peu  de' temps  après  j il  fut  pris  par  les  Fran- 
çois, & mené  à Conftantinople,  accufé  d’avoir 
faitétrangler  l'Empereur  fon  légitimé  fouverain.' 
La  défenfc  dont  il  feferviti  fut  de  dire  que  c’é- 
toit  un  traitre , à qui  il  avoir  fait  fouffrir  la  peine 
qu'il  meritoit,  qu'il  n avoit  pas  été  feul  auteur 
de  fa  condamnation  & que  les  parens  du  coupa- 
ble y avoient  donné  leurs  fufïrages.  Mais  fans 
avoir  égard  à ces  raifons , ni  à ce  qu’il  vouloit 
ajoûter  pour  fa  juftifïcation , ils  le  condamnèrent 
à un  genre  de  mort  fort  nouveau , & fort  cruel , 
qui  fut  d’étre  précipité  du  haut  d’une  colonne, 
qui  cft  fur  le  MontTaurus.  Il  tourna  plufieurs 
rois  en  tombant , ayant  la  tête  tantôt  en-haut,  de 
tantôt  en. bas,  & febrifatout  lecorps. 

y.  Sgure  ayant  époufé  Eudocie  , comme  je 
viens  de  dire  , alla  garder  les  Tcrmopyles  ,une 
haute  montagne  qui  les  commande,  & d’autres 
avenues  delà  Grèce. 

6.  Il  n’empecha  pas,  neanmoins  , le  Marquis 
dcMontferratde  les  palier,  bien  que  fon  armée 
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ne  fut  ni  fort  nombreufe  , ni  fort  unie  * étant 
compofée  de  differentes  nations.  Il  entra*  epfuite* 
en  Bcotie  où  il  fut  reçu  avec  lesmefmes  demon- 
ftrations  de  joyc  que  ceux  qui  après  un  long 
voyage, reviennent  en  leur  pais.  Étant  allé  plus 
avant,  il  fe  rendit  maître  d’ Athene$,&  mit  garni- 
fon  dans  la  Citadelle. 

7.  Si  l’Archevêque  avoit  voulu,  il  auroitrepouf- 
fé  auffi  aifementlc  Marquis,  qu’il  avoit  repouffé 
Sgure.  Mais  ne  jugeant  pas  que  le  temps  fut  pro- 
pre à fe  defendre  , depuis  que  Conftantinople 
avoit  fubi  le  jougdes  étrangers,&  quclçs  Provin- 
ces fe  foumettoient  à leur  obeïffance , ille  laifla 
entrer  dans  la  Citadelle.  En  fin,  l’Ite  d’Eubee,  bien 
loin  de  fe  mettre  en  défenfe  , tendit  les  mains  au 
Marquis,  prépara  un  pont  à fon  armée,  quicou- 
roit  avec  plus  de  rapidité  que  l’Euripe , de  vit  un 
fort  élevé  fut  le  détroit,  par  le  moyen  duquel  les 
Latins  pretendoient  contenir  dans  L’obcïffancc  les 
efpritschangcans  deslnfulaires» 

8.  Mais  pourquoi  faut- il  que  ces  barbares  pré- 
viennent par  leurvîteffe  le  cours  de  mon  Hiftoi- 
re  ? A-peinc  ay-je  raporté  leur  entrée  à Esubée,. 
de  voila  qu’ils  volent  déjà  vers  l’Lfthme  , qu’ils 
taillent  en  pièces  l’armée  Romaine , qu’ils  en- 
trent à Corinthe  cette  ville  autrefois  fi  riche , & fi 
fuperbe,  qu’ils  vont  à Argos,  parcourent  la  La- 
conie, fondent  fur  l’Achaïe,  prennent  Mêthone, 
de  Pyle  la  patrie  de  Neftor.  Je  croi  qu’ils  iront 
bientôt  boire,  de  fe  baigner  dans  L’Alphée,  de 

qu’ils 
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qu’ils  y apprendront  que  ce  Fleuve  , qui  coule 
par  l’amour  qu’il  a pour  Arethufe  fontaine  de 
Sicile,  appréhende  de  porter  aux  habitans  de  cet- 
te Ile  la  nouvele  des  hureux  fuccez  d e leurs  ar- 
mes contre  les  Grecs. 

<>.  O Alphée,  Fleuve  de  Grece,  dont  l’eau  a 
cette  merveilleufe  propriété  , de  conferVer  (a 
douceur  au-milieu  au  ici  de  la  mer,  & d’allumer 
le  feu  de  l’amour,  garde-toi  bien  de  raconter  aux 
Siciliens?  les  calamitez  des  Grecs,  de  peur  qu’ils 
n’en  faflent  des  rejoüiflances  publiques,  qu’ils 
n’en  chantentdcs  chanfons^  & qu’ils  n’envoyent 
de  nouveles  troupes.  Attens  un-peu.  Il  arrive 
fouvent  des  changemens  dans  la  guerre  , & la^ 
vi&oire  ne  s’attache  à aucun  parti.  Alexandre  n’a 
pas  été  hureux  dans  toutes  fes  entreprifes  , & Ce- 
far  s’eft  vu  abandonné  de  fafortune.  Je  t’en  con- 
jure parla  douceur  de  tes  eaux,  & par  la  violence 
de  ton  amour. 
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i.  Sgure  Je  retire  en  la  Citadelle  de  Corin- 
the. 2.  Lie  Marquis  de  Aient ferrât  Je  re  fout 
dy  mettre  le  fege  .j.Profperité  des  François 
4.  Miferable  condition  de  l Etnfttew' Ale- 
xis. j.  Baudouin  Boni  fa  ce  refufe'nt  de 

recevoir  des  Romains  parmi  leurs  troupes. 

6.  Ces  Romains-là  Je  retirent  chez  Jean. 

7.  Ils  foule  vent  quelques  villes  contre  les 

1:  François.  $.  Les  François  en  te  prennent 

quelques-unes  > & font  Wn  grand  carnage 
devant  Arcadiopôle.  p.  Ils  apiegent  An- 

drinople.  10.  Ils  font  défaits  par  les  Scythes» 

* - *» 

% v 

i.TjOur  retourner  a mon  fujec  , Sgure  étant 
1 affoibli  par  Tes  pertes , fe  retira  dans  la  Ci- 
tadelle de  Corinthe.,  qui  paffoit  pour  imprenable, 
comme  un  ferpent  fe  retire  dans  fa  caverne. 

2.  Le  Marquis  de  Moncfcrrat  ne  jugeant  pas  la 
pouvoir  emporter  de  force  , non-plus  que  Na- 
poli  de  Romanic,  où  il  y avoit  de  bonnes  forti- 
fications , & une  puiffante  garnifon , fe  refolut  de 
s y arrêter,  & pour  cet  effet,  il  éleva  un  fort, 

. vis-à-vis  de  l’endroit  de  la  Citadelle  de  Corin- 
the, qui  paroiffoit  le  plus  aifé  à attaquer. 

3.  Ainfi,  tout  ce  que  les  Romains  poffedoient 
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autrefois  en  Afie,  & en  Occident , eût  été  réduit, 
en  moins  d’un  an  , fous  la  puilfancc  des  François, 
vu  que  Baudoüin  étoit  prêt  de  s'emparer  des 
villesdeNicce,  & de  Prufe,  fi  Dieu,  qui  fe  plaît 
fouvent  à ruiner  les  defleins  des  hommes,  & à dif- 
fiperlcs  nations  les  plus  formidables,  n’eût  pris 
nôtre  protc&ion. 

4.  L’Empereur  Alexis  s’étant  retiré  vers  le  Maf- 
quis  de  Montferrat,  y changea  les  marques  de  la 
dignité  fouverainc,  avec  une  portion  de  pain,  &c 
devin.  Il  fut  envoie  avec  Euphrofynefafemmc, 
enun  lieu  appelle  Almyre,  c’eft-à-dire  Salé,&ce 
nom  répondoit  affez  à l’état  de  fa  fortune, 
y.  Les  Romains  qui  l’avoientfuivi  dans  fa  fuite,  & 
quiétoientprcfque  tous  cfùne  naiffancc  illuftre, 
& d'une  valeur  éprouvée,  offrirent  au  Marquis  dê 
Montferrat  de  fervirdans  fes troupes;  mais  il  le 
leur  refufa,  en  difant  qu’il  n’av  oit  pas  befoin  de 
foldats  Romains.  Ils  firent  les  mefmes  offres  à 
l’Empereur  Baudouin,  qui  leurfitauflila  mefine 
réponfe. . 

6.  Cela  fut  caufe  qu’ils  fe  retirèrent  vers  Jean, 
qui  étant  né  fur  le  Mont  Emus,  & y aïant  été  éle- 
vé couroit,  & ravageoit,àla  façon  des  Scythes, 
les  terres  que  les  Romains  avoient  du  côté  d’Oc- 
cident.  Il  les  reçut  fort  humainement,  parce  qu’il 
apprehendoie  autant  les  Frapç.ois  qu'une  épée  de 
feu.  Au fli,  quand  il  leur  envoïa  des  AmbafTa- 
deurs,pour  traiter  de  paix,  il  fut  averti  de  leur 
écrire,  non  comme  un  Souverain  à fes  alliez, mais 
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comme  un  fujet  à fcs  Souverains, finon  qu’ils  rava- 
'geroientla  Bulgarie  qu’il  avoitufurpée,  & qu’ils 
le  reduiroient  à fa  première  condition.  Il  confeil- 
la  aux  Romains  qui  s’étoienc  retirez  auprès  de 
lui.,  de  s’en  retourner  en  leur  païs,  & d’incommo- 
der les  François  le  plus  qu’il  leur  feroit  poflible, 
jufcju’à  ce  qu’il  fut  en  état  de  les  afliftcr. 

7.  Etant  donc  retournez  en  leur  païs,  ils  exci- 
tèrent à la  révolte  plufieurs  villes  de  Thrace,  & de 
Macedoine,  en  quoi  ils  furent  tellement  fécondez 
par  les  Valaches , que  plufieurs  François  à qui  ces 
Villes  étoient  echues  en  partage , y furent  égor- 
gez , & que  les  autres  fe  retirèrent  à Conftanti- 
nople.  Il  y en  eut  qui  furent  mis  à mort  à Didy- 
motcque,&  d’autres  qui  furent  chaffez  d’Andrino- 
ple.‘ L’Orient  fut  délivré  de  la  forte,  des  armes 
des  étrangers,  qui  allèrent  porter  la  guerre  en 
Occident^& ceux mefmes qui tenoient  la  Grèce, 
& la  orée  en  devinrent  plus  modérez. 

8.  Mais  .pour  obferver  l’ordre  dutemps , dans 
la  narration  que  je  fais , les  Romains  qui  s’étoienc 
rendus  maîtres  d’Andrinople,  & de  Didymote-' 
que,  y demeuroient  en  repos  avec  un  renfort  de 
Valaches.  Jean  qui  amenoie  fcs  troupes  & une  ar- 
mée de  Scythes  plus  puiffante  que  fes  troupes, 
faifoit  fon  poffiblepour  n’être  point  découvert. 
LorfqucBaudoüin,  &lcs  trois  autres  chefs,  car  ils 
n’étoient  plus  que  trois,  le  Comte  de  faint  Paul, 
étant  mort,  &aïant  été  mis  dans  le  tombeau  de 
rimpcratrice  Sclercne,  au  Monaftere  de  Manga- 
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ne,  reçurent  la  nouvelc  de  ce  foulcvement , ils 
envoïerent  une  armée  contre  les  villes  qui  avoient 
fccoüé  le  joug  de  l’obeiiTance. 

By  zie,  & Chiorli  furent  les  deux  premières  qui  fe 
fournirent.  Arcadiopole  quiavoit  été  abandonnée 
par  toutes  les  perfonnes  riches,  étoit  remplie  de 
Romains,  qui  y étant  entrez  la  nuit, y avoient  mis 
garnifon.  Les  François  ayant  reconnu,  à la  poin- 
te du  jour,  qu’ils  étoient  mal- armez,  &c  en  mau- 
vais ordre,  s’éloignèrent  un  peu  des  murailles, 
pour  fc  mieu*  préparer  a 1 attaque.  Les  Romains 
ayant  pris  cette  fage  précaution  pour  une  lâche 
timidité,  firent  une  fortie , & à l’heure-mefmc,  ils 
furent  mis  en  déroute.  Ce  fut  un  trifteôd  lamen- 
table fpe&acle,  de  voir  que  les  François  faifoient 
tout  palfer  au  fil  de  l’épée,  & qu’ils  laiffoient  les 
morts  fans  fcpulture.  Voila  ce  que  fit  la  première 
armée  quiavoit  été  envoïee  comme  pour  battre, 
& pour  découvrir  la  campagne.  Mais  elle  n’ofa  al- 
ler plus  avant,  à-caufe  que  les  Romains  les  Va- 
laches  étoient  aux  environs , avec  les  Scythes,  & 
que  les  autres s’étoient  retirez  a Andrinoplc com- 
me à un  azile  imprenable. 

S>.  L’Empereur  Baudouin  , Louis  Comte  de 
Blois,  & Henri Dandole  Ducde  Vcnife partirent 
au  mois  de  Mars,  chacun  a la  tete  de  leurs  tiou- 
pes,  & s’étant  campez  devant  Andrinople,  hors 
de  la  portée  du  trait. Ils  préparèrent , le  lendemain 
de  leur  arrivée  , les  machines  neccfiaires  pour 
l’attaque.  Comme  les  aflicgcz  fe  defendoient 
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d’abord  fort  vaillamment,  plufieursjoursfe  paf- 
ferent,  fans  que  fon  fit  rien  autre  chofe  que  de  ti- 
rer de  côté,  & d’autre.  Mais,  en  fuite,  les  aflie- 
geans  fe  fervirent  de  divers  inftrumens , pour 
creufcr  la  terre,  & pour  faire  des  mines.  Ils  étayè- 
rent les  fondemcns  des  murailles  avec  du  bois  fec, 
& fort  combuftible,&  les  Romains  firent  ce  qu’ils 
purent  pour  rendre  tous  ces  travaux  inutiles. 

io.  Quelques  jours  apres,  Jean  commanda  â 
un  parti  de  Scythes  de  fondre  fur  des  troupeaux 
de  boeufs,  & de  moutons,  & fur  des  chevaux  qui 
paiffoient  i la  campagne  ; mais  les  François  ne  les 
eurent  pas  fi-tôt  aperçus,  qu’ils  coururent  fur 
eux,  comme  tout  tranfportezde  fureur.  Les  Scy- 
thes s’enfuirent  avec  une  extrême  vîteffe,  & ti- 
rèrent toujours  en  fuïant.  Les  François  s’opiniâ- 
trèrent inutilement, à les  pourfuivre,!parce  qu’ils 
fuyoient  plus  vite  que  ne  volent  les  oifeaux.  Cet- 
te première  rencontre  n’eut  point  d’autre  fuccés 
plusconfiderable.  Jeanfe  cacha  tou  joues  depuis* 
dans  les  détroits,  & dans  les  embouchures  mettant 
fon  principal  foin  àfe  dérober.  tl  envoya,  nean-*» 
moins, harccller  les  François,  par  une  troupe  de 
Scythes  commandez  par  Cotzas,  les  exhortant  de 
fc  retirer  de  la  mcfme  forte  que  les  autres.Du  mo- 
ment que  les  François  les  virent,  ils  prirent  leurs 
armes,  avec  une  extrême  diligence,  & coururent 
fur  eux,  avec  une  plus  grande ,impetuofité  que 
jamais;  maisil  fut  aifé aux  Scythes  de  s’éçhaper, 
étant  armez  à la  legerc,  ayant  d’exceiiens  che- 
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vaux,  & nefongeant  qu’à  fuïr,  fans  tirer,  félon 
leur  coutume.  Ainfi,  ils  les  attirèrent  dans  l’em- 
bufeade,  où  ils  couroicnt  à-toute- bride  , &où  ils 
arrivèrent  lorfque  leurs  chevaux  furent  fort  fati- 
guez, & hors  d’état  de  combattre.  Les  Scythes 
les  ayant  enveloppez, & ayant  fur  eux  un  tel  avan- 
tage pour  le  nombre, qu’il  n’y  avoit  point  de  Fran- 
çoisqui  ne  fut  ataqué  par  plufieurs  Scy  thes,ils  jec- 
terent  à-bas  de  leurs  chevaux,  ces  fiers  & orgueil- 
leux ennemis,  en  tuerent  les  uns,  & chargèrent 
les  autres  de  chaînes.  Ils  étoienc  couverts  d’une 
nuée  fi  épaiffe  de  Scythes,  qu’il  leur  étoit  impof- 
fible  ni  de  manier  leurs  chevaux,  ni  de  s’enfuir.  La 
fleur  de  la  cavalerie  Italienne  périt  en  cette  jour- 
née. Les  plus  vaillans  hommes  y demeurèrent  fur 
la  place, & entre-autres,  Louis  Comte  de  Blois. 
Baudoüiny  fut  pris,  & emmené  en  Bulgarie,  & de 
là , conduit  à Ternovc,  où  il  fut  enfermé  dans  une 
étroite  prifon.  DandoleDucde  Venife  ,leprin- 
cipal  auteur  de  tous  les  maux,  le  plusfubtil , & le 
plus  dangereux  de  nos  ennemis,  ayant  appris  à la 
queue,  011  il  étoit,  ladéroutc  de  ceux  quiétoient 
devant , il  revint  au  camp,où  il  commanda  d’al- 
lumer force  flambeaux  de  peur  que  les  Romains 
ïïecruffentque  toute  l’armée  Italienne  étoit  dé- 
faite. A la  première  veille  de  la  nuit,  il  fe  retira 
àRcdeftevilic  maritime,  où  il  conféra  avec  Hcn- 
li  frété  de  Baudouin , qui  y étoit  nouvclcment  ar- 
rivé d’Endromir,  avec  les  Arméniens,  & de-là,.  il 
s’en  retourna  à Conftantinople,  fort  fatigué  de* 
s’etre  fauve  avec  tant  de  hâte.. 
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Chapitre  VL 

/.  Àpprehenfan  des  Romains.  2.  Ravage  des 
Scythes  des  François.  3.  Jean  donne  di- 
vers combats  aux  François . 4.  Prifede  la 
ville  de  Serres . j.  Jean  en  nffiege  la  Cita- 
delle , & la  prent  par  compofition . 6.  Le 
Marquis  de  Mont  ferrât  exerce  toute  forte 
de  cruauté Zj.  y.  Il  efi  défait  par  les  Scy tes. 
S.  Les  François  recommencent  la  guerre. 

1.  ^^Ependant , les  Romains. qui  étoient  à 
Conftantinople,  trcmbloicnt  de  peur,  & 
s’imaginoient  voir  toujours  les  épées  desFrançois 
tirées  fur  eux  , & l’enlevement  de  leurs  biens, 
quoi  que  depuis  le  départ  de  Baudoüin,  arrivé  le 
vint-cinquiéme  jour  de  Mars , en  la  huitième  In- 
dication,& en  l’année  fix  mille  fept  cens  treiziéme, 
ilsn’eufTcnt  plus  eu  de  fujet,  d’apprehender  ces 
violences. Pour-nous,  qui  étions  à-Sely  vrée,nous- 
nous  attendions  à fouffrir  les  plus  rigoureux  traiJ 
temens  qu’un  impitoyable  vainqueur  puiiTe  faire 
aux  vaincus,  & ayant  devant  les  yeux  la  trifte 
image  de  la  mort  des  Daonites,  nous-nous  fi- 
gurions , à chaque  moment , des  meurtriers 
qui  entroient  pour  nous  mafiacrer.  Les  Fran- 
çois avoient^pris  Conftantinople  le  douzième 
jour  du  mois  d’ Avril,  en  la  feptiéme  Indication, 
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& en  l’année  fix  mille  fept  cens  douzième.  Ils  fu- 
rent défaits  par  les  Scythes  le  quinziéme  du  mef- 
me  mois,  en  la  huitième  Indiôtion.  Mais  voyons 
ce  qui  arriva  depuis. 

z.  Nous  fumes  accablez  par  les  plus  terribles 
fléaux  que  Dieu  pût  nous  envoïer  dans  fa  colere. 
Jean  Roi  de  Bulgarie  qui  étoit  tout-cnfemblc  & 
l’ennemi , & le  vengeur  des  Romains,  abandonna 
âu  pillage  quelques  Bourgs  des  environs  de  Con- 
fl:antinople,qui  payoient  tribut  aux  Fiançois.C’é- 
toit  un  malheur  étrange,  & plus  infupportable 
que  tous  les  châtimens  dont  la  Juftice  divine  pu- 
nit d’ordinaire  les  crimes  des  hommes,  que  de 
voir  le  mefme  pais  expofé  en  proye  , à deux  peu- 
ples differens,  qui  y faifoient  fans  ccffe  le  dégât* 
l'oit  conjointement,  ou feparément.  Tantôt  les 
Scythes,  apres  avoir  pillé  tout  ce  qu’ils  avoient  pu 
rencontrer,  choififfoient  les  prifonniers  de  la 
meilleure  mine,  pour  les  fouetter,  & pour  les  pen  - 
dre  enfuite,  en  l’honneur  de  leurs  Dieux.  Tan- 
tôt les  François,  enragez  de  la  révolte  des  Ro- 
mains, & de  la  vi&oire  des  Scythes  mettoient 
coûta  feu,  & àfang.  Il  n'y  avoit point  de  lieu  de 
refuge,  ni  de  falut,  la  terre  étant  remplie  de  maux 
plus  funeftes  que  la  mort  mefme,  & la  mer  étant 
couverte  de  pirates  qui  prenoient  tout  ce  qui  for- 
roit  des  Ports. 

3.  Jean,  au-licu  de  s’arrêter  en  Thracc,  alla  à 
Theffaloniquc,  pour  y mettre  ordre  aux  affaires 
de  la  Province,  & pour  s’affurer  des  Villes  que 
T'pme  V Mm  mm 
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les  François  y avoient  poffedées.  -Etant  arrivé  à 
Serres,  -il  leur  donna  plufieurs  combats,  dans  les- 
quels il  eut  toujours  del’avantage  mais  non  fans 
perte,  parccque  les  François  ayant  combatu  avec 
autant  de  difciplinequedc  courage,  tuérentvun 
grand  nombre  dç  fes  gens.'  . . 

4.  Quelque  tem  ps  après,  comme  ils  s’enfuïoient 
vers  Serres,  après  leur  défaite , les  Romains  & les 
Valaches  qui  les  pourfuivoient  y entrèrent  conv 
fusément,  avec  eux.  La  ville  ayant  été  prife  de  la 
forte,  fut  brûlée,  lesmuTailles  en  furent  abatues, 
& ceux  quis'y  trouvèrent  furent  chargez  déchar- 
nés. 

y.  Les  foldats  de  l’armée  Italienne  pourvurent 
à leur  fureté,  comme  ils  purent.  Quelques-uns  fe 
retirèrent  dans  la  Citadelle , dont  Jean  fit  le  tour 
le  j ou  r fuivant,&  offrit  la  vie  à ceux  de  dedans,  s’ils 
fe  vouloient  rendre.  Mais  parcequ’ils  efperoient 
que  le  Marquis  de  Montferratleur  envoïeroit  du 
fecours,  ils  le  refuferent,  ce  qui  obligea  Jean  à 
préparer  des  échelles,  & à dreffer  une  grande  ma* 
chine  fur  une  hauteur,  vis-à-vis  de  la  citadelle. 
Les  François  uferent  de  toute  forte  d’armes,  & fi- 
rent tous  les  efforts  poffibles  pour  fe  bien  défen- 
dre, jufqu’à  ce  qu’ayant  vû  que  Jean  avoit  entou* 
-féla  citadelle  avec  fon  armée,  comme  avec  un 
mur  de  feu , & qu’il  avoit  fi  exa&ement  bouché 
les  chemins*  qu’il  leur  étoit  impoffiblc  d’envoïer 
un  ^ourier  au  Marquis,  ils  offrirent  de  fe  rendre, 
ca  la  charge  de  fortir  avec  leurs  armes,  & leurs  che- 
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yaux.  Jean  leur  ayant  rcfufé  cette  condition , ils 
lui  demandèrent  efcorte  pour  les  conduire  juC- 
qu’aux  frontières  de  Hongrie,  ce  qu’il  leur  ac- 
corda. . . , . ..  . , . v 

6.  Mais  quel  étoit,  cependant , l’état  des  affai- 
resdu  Marquis?  Jen’aigarde  de  le  palier  fous  fi- 
lence.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à mettre  ordre 
à la  Morée,&  à faire  la  guerre  à Sgure,il  apprit 
par  les  lettres  de  fa  femme,  que  les  habitansde 
Thcffalonique  s’étoient  foulevez, & quelle avoit 
été  obligée  de fc retirer  dans  la  citadelle  , où  elle 
ctoit  afliegée.  Que  la  Ville  étoit  fous  la  tyrannie 
d’un  certain  Valache  nommé  Ezyifmene  Gouver- 
neur dcProfaque,  &du  pais  d’alentour.  Il  n’eut 
pas  fi  tôt  l\i  cette  lettre  de  fa  femme  * qu’il  partir, 
pour  l’aller  fecourir.  En  chemin,  il  rencontra  un 
parti  des  fiens  qui  raffinèrent  que  les  ennemis 
étoient  défaits,  & que  la  Ville  étoit  tranquille. 
Ayanttémoigné  beaucoup  de  joye  de  cette  nou- 
vclc,  il  tourna  vers  Scopies,  pourfe  venger  des 
injures  que  Jean  lui  avoit  faites..  Mais  à-pcinc 
av oit-il  rien  commencé , qu’il  reçut  la  nouvelede 
la  mort  du  Comte  de  Blois,  &delaprifede  Bau- 
doüin.  Il  fe  rendit  auffi-tôt  à Thclîaloniquc,  ou 
ayant  reconnu  la  vérité  de  tout  ce  qui  lui  avoit 
été  mandé,  il  glana,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi, 
tout  ce  qui  y étoit  relié  , après  la  moilTon  de  la 
derniere guerre.  Il  dépoüilla  deshabitans  deleurs 
biens.  Il  en  chalfa  d’autres  tout-nus  hors  de  leurs 
maifons.  Il  en  fit  pendre  un  grand  nombre , tant 
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du  peuple  que  du  Cierge.  Il  envoïa  par  mer  Ale-1 
xis,Jc  plus  malhureux  de  tous  les  Empereurs,  SC 
Euphrofynera  femme,  au  Roi  d'Allemagne.  Mal- 
heur étrange  de  inoüil  fpe&acle  qui  n’avoit  ja- 
mais été  vû! 

7.  Ayant  appris  l'effort  que  Jean  faifoit  contre 
la  ville  de  Serres,  il  y envoïa  du  fecours.  Bienquc 
ceux  qu’il  y envoïa  connurent  la  grandeur  du 
danger , & qu  ils  ne  fufTent  que  trop  qu’ils  avoient 
affaire  à un  ennemi  plus  puiffant  qu’eux  , ils  ne 
laifferent  pas  de  hazarder  le  combat,  & ils  ne  man- 
quèrent pas  aulïi  d’être  défaits  par  la  multitude 
des  Scythes , qui  fondoient  fur  eux  comme  des 
abeilles  qui  fortent  de  leurs  ruches,  ou  comme  des 
moucherons  qui  fortent  de  leurs  cavernes. 

S.  Le  Marquis  fe  renferma , après  cette  dé- 
faite , dans  ThcfTalonique.  Jean  entra  de  force 
à Bcrée,& prit  plufieurs  autres  Villes  fur  le  Mar- 
quis. Lanouvcle  de  cette  défaite  ayant  été  por- 
tée à Conftantinople,  Henri  frere  de  Baudoüin, 
& Marin  Duc  de  V enife,  qui  avoit  fuccedé  à Dan- 
dolc,y  tinrent  confcil,refolurent  de  continuer  la 
guerre,  & de  marcher  contre  les  villes  de  Thrace 
qui  s’étoient  révoltées,  pour  les  attaquer  dans  le 
temps  que  Jean  étoit  occupé  ailleurs.  Ils  envoyè- 
rent donc  une  partie  de  leur  armée , avec  une  en- 
tière licence  de  tout  faire  contre  les  Villes  qui  s’é- 
toient fouftraites  de  l’obeïflance.  Il  ny  a point 
dedefordre,  ni  de  cruauté,  qu’ils  ne  commifTent. 
Les  Vénitiens  coururent , fur  de  longs  navires  la 
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côte  (l’Orient,  exercèrent  à Callipole,  &àPanion 
des  violences  tout-à-faic  indignes  du  nom  & de 
la  fainteté  des  Chrétiens,  & il  n’y  eut  point  d’in- 
humanité ni  de  barbarie,  pour  atroce,  &pour  in- 
fupportable  qu’on  fe  la  puifle  reprefenter,  donc 
ilsncfiflcntvoirune  trifte  image. 


t * * 

Chapitre  VIL 

/.  Cruautés  exercées  contre  les  habit  ans  et  A- 
pros . 2.  Siégé  d'Andrinople.  j.  Les  afle- 
geans  demandent  du  renfort,  4.  Ils  lèvent 
le  fiege,  J.  Le  renfort  efi  défait  en  chemin. 
6.  Siégé  de  Didymoteque . 7.  Pluye  ex - 
traordinaire.  S.  Malhureufe  condition  des 
Romains. 

1.  T TEnriayant  quitte  Arcadiopole,  comme 
une  ville  qui  ne  pouvoir  plus  être  habi- 
tée que  par  les  vens,  entra  par  Force  dans  celle 
d’ Apros  & en  abandonna  les  habitans  au  carnage, 
comme  fi  c’eût  été  un  troupeau  de  bêtes  > fans 
confiderer  qu'ils  ne  s'étoient  pas  fournis  d’eux- 
mefmes  aux  Valaches.  Il  y en  eût  qui  furent  trai- 
nez  avec  une  corde  par  les  Bourgs,  & par  les  villa- 
ges, pour  mendier  de  porte-en  porte  dequoi  fe  ra- 
cheter. Quand  les  forces  leur  manquoient on 
les  egorgeoit  j ou  l’on  les  perçoit  à coups  d’é- 
pées, de  peur  qu’ils  ne  mouruffent  trop  douce-; 
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ment  en  mourant  de  faim , & de  lalïîtudcr  • 

; z.  Henri  s’étant  campé  devant  Andrinopie,qu*il 
confideroit  comme  le  prix  de  fes  travaux,  & com- 
me le  couronnement  de  fes  conquêtes,  déclara 
aux  habitans  qu’il  ne  fe  retireroit  point,  qu’il  ne 
les  eût  pris  par  compofition,  ou  par  force.  A ce 
mot  de  compofition,  ils  répondirent  en  colère, 
qu’ils  n’en  feroient  jamais  avec  les  François , ôc 
qu’ils  étoient  trop  infidèles  dans  leurs  Traitez  , & 
trop  cruels  dans  la  victoire. Henri  ayant  reçu  cct- 
re  réponfe,  s’appliqua  fortement  au  fiege.La  Vil- 
le étoit  entourée  de  deux  foffez  fort  profons.  Les 
tours  étoient  couvertes  de  peaux  de  bœuf.  Il  y 
avoitau-haut,  des  mats  aufquels  certaines  matiè- 
res fort  combuftibles,  & fort  propres  à jetter  le 
feu  bicm-loin , étoient  attachées.  Il  y avoit  à d’au- 
tres des  bans  fcmblables  à ceux  dont  les  plongeurs 
fe  fervent  pour  prendre  les  poifTons.  Il  y en  avoit 
d’autres  aufquels  on  avoit  fufpcndu  des  pierres 
avec  des  chaînes , pour  les  abaiffer  & pour  les  le- 
ver quand  on  vouloir.  Il  y avoit,  outre- cela, qua-» 
torze  grandes  machines  fur  les  tours.  Henri  étoit 
d’avis  de  prendre  de  force  le  premier  foffé  , de 
combler  le  fécond , & d'approcher  fa  batterie  des 
murailles.Le  premier  foffé  fut  pris  affez aisément, 
mais  le  fécond  ne  fut  pas  fi  aisément  comblé.  Les 
corps,  les  têtes,  les  bras  & les  jambes  de  ceux  qui 
furent  ou,  tuez,  ou  eftropiez,  de  part,  & dautre, 
fervirentà  cet  ufage.  Lorfqu’aprés  beaucoup  de 
peine,  & beaucoup  defang  répandu,  le  foffé  fut 
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enfin  comblé , les  aflicgcans  voulurent  appli- , 
quer  aux  murailles  deux  échelles  à tours,  dont 
l’une  étant  demeurée  dans  lé  fofTé  , pareeque 
les  terres  s’étoient  abaiffées,  l’autre  , qui  étoitu 
plus  avancée , fut  rompue  avec  de  grofies  pier^ 
res  que  les  habitans  avoient  jettées  dc/Tus.  Ceux 
qui  étoient  .dedans  furent  mal-traitcz,  & entrer 
autres,  Pierre  de  Bracheux  qui  étoit  en  grande 
réputation  de  valeur,  cûclatétecafTée  d’un  coup 
de-pierre,  Ainfi,  l’entreprife  des  François  étant 
demeurée  inutile,  ils  remplirent,  le  jour  fuivant, 
leurs  tours,  des  plus  vaillans  hommes  qu’ils  euf- 
fent  dans  leur  armée,  & les  approchèrent  des  mu-’ 
railles.  Dans  le  moment  qu’ils  abaiffoient  les 
pons-levis,  les  afliegez  firent  une  fortie , & por- 
tèrent avec-eux  tous  les  inftrumens  & toutes  les 
matières  les  plus  propres  à mettre  le  feu.  Le  choc 
fut  furieux  ; mais  les  machines  des  aflicgeans 
ayant  été  brûlées  en  leur  prefence , ils  furent 
obligez  de  difeontinuer  l’attaque. 

3.  Les  Scythes  & les  Valachcs,  quibattoient  la 
campagne,  arrétoient  les  vivres  qu'on  portoit  à 
leur  camp;  de  forte  que  fe  Tentant  incommodez 
par  la  difette,&  étant  abatus  par  le  mauvais  fuc- 
cezde  leurs  armes,  ils  écrivirent  à Conftantino- 
pie,  pour  demander  du  renfort,  Ceux  qui  en  par- 
tirent pour  les  fecourir , le  firent  moins  par  incli- 
nation que  par  contrainte,  &par  l’apprehcnfion 
des  excommunications,  & des  Anathemes  dont 
ils  étoient  menacez  par  le  Cardinal  Martin  , & 
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par  le  Patriarche  Thomas,  qui  étoit  revenu  de- 
puis peu  de  Venife.  Ce  Patriarche  avoir  un  habit 
fi  juite  à fon  corps,  qu’il  fembloit  être  colé  fur 
lui,  il  ctoit  feulement  un  peu  plus  libre  à l’en- 
droit du  poignet , de  de  l’eftomach.  Il  étoit  rafé 
de  fi  prés, qu  il  ne  lui  paroiffoit  non- plus  de  bar- 
be, qu’à  un  jeune  homme  au-dçffous  de  l’âge  de 
puberté. 

4.  Avant  que  le  renfort  fût  arrivé , l’armée  fut 
affligée  de  diverfes  maladies,  qui  étoient  caufées 
par  l’infe&ion  des  corps  morts  , & par  les  mau- 
vaifes  nourritures.  Ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer 
durant  la  nuit  , de  de  s’aller  délalfer  dans  un  lieu 
nommé  Pamphile. 

y.  Ceux  qui  venoient  â leurfecours  ne  furent 
pas  plus  huieuxj  car  ayant  été  rencontrez  par  les 
Valachcs,  & par  les  Scythes , ils  furent  prcfque 
tous  taillez  en  pièces.  '• 

6.  Les  François  n'ayant  prefque  plus  de  ma- 
chines , firent  venir  des  villes  maritimes  des  mats, 
de  firent  couper  des  arbres  dans  les  Forets  de  la 
Propontide,pourcnconftruire  de  neuves,  C’étoit 
Conon  Comte  de  Bctune,  qui  avoit  le  foin  de 
l’ouvrage.  Quand  elles  furent  achevées,  & qu’el- 
les eurent  été  garnies  de  fer,  pour  pouvoir  refi- 
fter  au  feu , ils  fe  refoiurent  de  fubir  encore  une 
fois  le  fort  des  armes.  Mais  parce  qu’ils  avoient 
reconnu  j â leurs  dépens , qu’Andrinople  étoit 
imprenable , ilsaflîegcrentDidymoteque. 

7.  A-peine  étoicnt-ilô  devant  , de  à-peine 
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avoient-ils  préparé  leurs  Beliers,que  les  nuages 
couvrirent  tout-à-coup  le  Soleil,  & que  l’Hebre 
enflé  par  une  pluye  extraordinaire,  inonda  la 
campagne , & entraîna  les  armes  & les  machines; 
les  hommes  & les  chevaux.  Si  ce  débordement 
fût  arrivé  durant  la  nuit , il  eût  fait  périr  la  plus 
grande  partie  de  l’armée.  Les  plus  éclairez  le  pri- 
rent pourunavertitfement  falutaire,  & propofe- 
rentde  décamper,  leur  avis  ayant  été  fuivi,  les 
uns  revinrent  avec  Henri  à Conftantinople  , & 
les  autres  furent  diftnbuez  tant  dans  les  villes  ma- 
ritimes , que  dans  celles  qui  font  plus  avancées 
dans  les  terres.  -•  , . 

8.  Leur  retraite  ne  fut  pas , toutefois,  la  fin  de 
nos  malheurs j parce  que  le  mépris,  la  défiance, 
& la  haine  qu'ils  avoient  pour  nôtre  nation  croif- 
fant  de  jour^en-jour  , ils  faifoient  fentir  à ceux 
qui  tomboient  entre  leurs  mains  les  maux  qu’ils 
nepouvoient  plus  faire  à ceux  qui  s‘en  étoient  é- 
chapez.  D’ailleurs  le  peu  de  foin  que  les  Romains 
d’Oricnt prenoient  de  foulager  ceux  d’Occident , 
r.endoit  leur  mifere  plus  infupportable. 
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.Chapitre  VIII. 

/.  Négligence  desgrans  de  l’ Empire.  2. F allions 
differentes  contre  les  Romains . 3.  Hureux 
fuccezj,  des  armes  de  1 Théodore  Lafcaris . 

. 4.  Jean  afftege  Philippopole  & la  prent. 
/.  Il  y fait  pendre  Jlfficte  par  les  pieZj. 
6.  Ses  parti fans  fe  difsipent.  7.  Autres  ex- 
ploits de  Jean. 

1.  l'^Endant  que  les  François  ravageoient  la 
| Thrace  , qui  étoit  la  feule  Province  qui 
combattoit  pour  la  defenfe  de  la  liberté  Ro- 
maine, nos  chefs  qui  contre  toute  forte  d’efpe- 
rance  avoient  été  délivrez  des  plus  grans  dan-  ‘ 
gers,s’aquiterentfimalde  leur  devoir , qu’ils  ne 
firent  aucun  effort,  ni  pour  leur  patrie,  ni  pour 
eux-mefines.  • • ; 

, 2.  Etant  abandonnez  de  Dieu,  & ayant  l’efprit 
corrompu  par  leur  propre  malice,  il  fe  partagè- 
rent en  fadtions , & violant  les  droits  du  fang  & 
de  la  nature  , ils  feparerent  la  Tribu  d avec  la 
Tribu , & Ifracl  d’avec  Juda,  félon  la  plainte  d*un 
Prophète.  Ce  que  les  fages  ne  pouvoient  voir 
fans  horreur.  Ils  formèrent  des  partis  pourcréer 
des  Empereurs,  & il  s’en  trouva  parmi  eux  de  fi 
infenfez , & de  fi  ftupides , que  d’offrir  la  couron- 
ne à des  buiffons  chargez  d’épines.  Cette  divi- 
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fion  produifit  une  multitude  de  commandans, 
qui  confumerenc  l’Orient , & qui  firent  un  mon- 
ftre  à trois  têtes. 

3.  Manuel  Maurozome,  appuyé  de  Caicofi- 
roez,  à qui,  depuis  la  prifede  Cogni , il  avoir 
promis  fa  fille  en  mariage,  faifoit  tous  les  efforts 
pour  ufurper  la  fouveraine  puiflancc,  & s’étoit 
joint  aux  Turcs  pour  ravager  le  pais  qui  citaux 
environs  du  Meandre.  Théodore  Lafcaris,  illu- 
ftre  & par  fa  naifTance , & par  l’alliance  de  l’Em- 
pereur, ayant  défait  celui-ci  prit  les  brodequins 
de  pourpre,  & fe  fit  proclamer  Empereur  x par 
les  villes  d’Orient.  D’un  autre  côté,  David  Corn- 
nene  ayant  amaffé  des  troupes  à Heraclée,  ville 
de  Pont, & en  Paphlagonie,  & ayant  foudoïé  des 
Iberes  qui  habitent  au  bord  du  Phafe,rcduifitdcs 
Bourgs  & des  Villages,  &fc  fit  leprecurfeur&ic 
Héraut  d'Alexis  fonfrere,  qu’il  avoir  envie  d’é- 
lcvcr  fur  le  trône  j mais  cet  Alexis , au-lieu  de  ve- 
nir en  prendre  pofTcffion,  perdit  le  temps  aux 
environs  de  T rebizonde  comme  Hy las  qui  a don- 
né lieu  au  proverbe.  David  ayant  envôyéàNi- 
comedie  un  jeune-homme  nommé  Synademe, 
Théodore  Lafcaris  partit  à la  tête  de  fon  armée, 
pour  l’aller  combattre,  & au-lieu  de  prendre  le 
grand  chemin,  il  en  prit  un  petit , fondit  fur  lui 
à l’im pourvû, l’arrêta  & diflipa  toutes  fes  troupes. 
Il  défit,  bien- tôt  après,  Manuel  Maurozome, 
tailla  en  pièces  une  partie  des  Turcs ,.  qu’il  com- 
mandoit,  & prit  les  plus  confiderablcs  qui  étoient 
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4.  "Jean  Roi  de  Bulgarie  ayant  mis  le  fiege  de- 
vant Philippopole , la  prit,  & fitpafler  au  fil  de 
l’épéeun  grand  nombre  des  habitans, en  haine  de 
ce  qu’au-lieu  de  Te  foumettre  à fa  puiflancc , ils 
l’avoient  eu  en  horreur,  comme  un  Prince  altéré 
fiefang.  Mais  ce  qui  l’avoit  le  plus  aigri  contre- 
eux,  eft,  qu*ils  avoient  reçu  Alexis  Afpietc^ 
Cette  ville  eut  pu  fe  conferver , fi  elle  fe  fût  gou- 
vernée par elle-mefme, parce  qu’elle avoit traité 
aflez  favorablement  les  Italiens  ,&  qu’elle  n*avoic 
pas  une  trop  forte  averfiondu  Roi  de  Bulgarie. 
Mais  parce  qu’elle  fuivoit  la  deflinée  de  Con- 
ftantinople,  comme  une  fille  fuit  la  fortune  de 
famere,  & que  cette  capitale  avoit  été  réduite  1 
fous  la  fervitude,  elle  fut  aufiimife  à fetr&  à 
fang. 

j.  Si  parmi  tant  de  trilles  images  dont  elle  fut 
remplie , il  fe' put  rencontrer  quelqueTpe&aclc 
agréable  , ce  fut  de  voir  Afpiete  pendu  par  les 
piczavec  une  corde  qui  lui  traverîbit  les  talons. 
Comme  ceux  qui  avoient fuivifon parti,  & qui 
avoient  fécondé  fesdeffeinsambitieux,  n’étoient 
pas  inconnus  à Jean,  ils  s’enfuirent,  de  peur  de 
fouffrir  la  peine  que  meritoit  leur  perfidie.  Lgs 
uns  fe  réfugièrent  vers  Théodore  Lafcaris,  qui 
commandoit  en  Orient.  Les  autres  fe  retirèrent 
à Andrinople,  ou  à Didymoteque,  où  ils  firent 
la  paix  avec  les  François,  & demandèrent  Théo- 
dore Uranas  pour  les  commander. 

6.  Jean  entra  peu  de  temps  après,  enBulgarie, 
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y donna  les  ordres  ncceflaires,  & y punit  les  re- 
belles, pardenoveauxfupplices.  Enflamé , après 
cela,  de  colere,  & ne  refpirant  que  le  carnage, 
il  fc  prépara  à la  guerre  contre  les  Romains,  dont 
il  diîoit  qu’il  ne  pouvoir  plus  fupporter  les  frau- 
des, les  fourberies,  la  legereté  & la  perfidie.  Ils 
envoya  donc  des  armées  aufli  nombreufes  que  les 
troupes  d’ Abeilles  qui  couvrent  les  fleurs  au  Prin- 
temps. Les-unes  afliegerent  Andrinoplc,  &les 
autres  attaquèrent  la  garnifon  de  Rufiocompo- 
féc  d’hommes  fort  vaillans&  fort  aguerris,  com- 
mandez par  Thieri  qui  étoit  d une  illuftre  naif- 
fance.*  Ces  vaillans  hommes  ayant  pris  promte- 
ment  leurs  armes  , marchèrent  vers  l’endroit  oii 
les  efpions  leur  avoient  dit  que  les  Scythes  é- 
toient.  Ceux-ci,  au-licu  de  les  attendre,  fe  ca- 
chèrent prés  de  Rufio,  & fe  prefenterent  à eux, 
comme  ils  s’en  retournoient.  Ils  les  effrayèrent 
d’abord , par  leur  multitude.  Le  choc  ayant  été 
furieux,  & les  deux  partis  ayant  donné  de  gran- 
des preuves  de  leur  valeur,  les  François  turent 
prefquc  tous  tuez.  Après  ce  premier  exploit,  dix 
mille  des  plus  belliqueux  d’entre  les  Scythes , pri- 
rent par  afTaut  la  ville  d’ Apros,  firent  paffer  au  fil 
de  l’épée  la  plus  grande  partie  des  habûans,  liè- 
rent les  mains  derrière  le  dos  aux  autres , pour  les 
expofer  en  vente , en  brûlèrent  quelques-uns  vifs, 
& uferent  trcs-cruellement  de  leur  victoire. 
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Chapitre  IX. 

• ». 

/.  Les  Scythes  prennent  plusieurs  ' villes , 0*  y 
exercent  d'horribles  cruautés  2 . Biz>ie  0* 

I v » 

Selyvrée  Je  garantirent  du  pillage . Z»  ^7 

Italiens  défendent  Conflantinople.  4.  le  an 
afiege  Didymotecjue , A*  pouvoir  pren- 
_ dre»  y.  Mort  du  Patriarche  Iean  Ca- 

4 

matere . 

> ‘ * 

j. T?  Tant  encore  tout  remplis  de  l’ardeur  de  cc 

combat , ils  allèrent  vers  Redcfte  , ville 
maritime,  & ayant  rencontré  en  chemin  Théo* 
dore  Uranas,  qui  menoit  des  troupes  à Andririo- 
pic,  ils  le  défirent.  I ls  prirent,  enluite,  Redcfte, 
la  ruinèrent  de  fond-cn  comble , transférèrent 
les  habitans,  afin  de  rendre  immortelle  la  haine 
qu’ils  portent , aulli-bien  que  les  Valaches , au 
nom  Romain.  Ils  allèrent  à-rheure-me£mc  , à 
Heraclce  pour  ne  pas  laiflcr  rellendrleur  coura^ 
ge  y&c  comme  perfonne  ne  leur  refiftoit , ils  pafle* 
rent  d’Hcraclée  à Daonion,  où  ayant  pris  des  per^ 
Tonnes  de  tout  âge , & de  tout  fexe  3 ils  en  abatû 
rent  les  murailles.  Ce  ne  furent  pas  feulement  les 
villes  voifines  de  la  mer  qui  furent  ainfi  mal-trai- 
tées  par  cescruelles  nations. Les  plus  éloignées  des 
côtes  fouffrirent  lamcfmcdifgrace.  Ceux  qui  par 
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une  rencontre  imprévue  fe  font  affranchis  de  la 
fervitude , & qui  ont  une  fois  refpiré  l’air  de  la  li- 
berté, fc  laiffant  tellement  enyvrer  parla  dou- 
ceur de  leur  félicité  prefente , qu’ils  n’apprehen* 
dent  plus  de  retomber  dans  leur  mifere  palTéc, 
Arcadiapole,  Mefenc,  Chiorli  & les  terres  qui 
en  dépendent  * furent  ruinées  avec  tout  ce  qui 
s’étent  jufqu’à  Conftantinople.  La  ville  d’Atyre 
fut  détruite,  avec  encore  plus  de  fureur  que  les 
autres.  Les  habitans  ayant  traité  avec  les  Scythes, 
& étant  demeurez  d’accord  de  leur  payer  une 
fomme  d’argent , avant  que  ceux  qui  ladevoient 
toucher  fuflent  arrivez , ils  reçurent  dans  la  ville 
une  compagnie  de  foldats  Italiens  , qui  avoient 
fervi  àRedeftefousUranas,  àdeffein  de  s’en  fer- 
vir  contre  les  Scythes.  Mais  ces  foldats  s 'étant 
échapez  fur  la  première  veille  de  la  nuit , furent 
rencontrez  prés  de  Regio  & taillez  en  pièces  par 
les  Scythes,  qui  à-l’heure-mefmc,  étant  arrivez 
devant  la  ville,  & aïant  été  introduits  dedans, 
♦parceuxdeleurnation  qui  Soient  venu  recevoir 
l’argent  qui  leur  avoitéré  promis,  & s’étant  ren- 
du maîtres  des  portes,  ils  coururent  l’épée  à la 
main,  fur  les  habitans  qui  dormoient  d’un  pro- 
fond fommeil.  Il  faudroit  répandre  des  ruiffeaux 
de  larmes,  pour  pleurer  le  carnage  qui  fut  fait 
cette  nuit-là.  Les  hommes,  les  femmes  & les  en- 
fans  furent  ou  tuez  ou  emmenez  captifs.  Cesim- 
pitoïabîes  vainqueurs,  qui  ne  favoient  pas  que 
c’eft  faire  injure  à la  nature, que  de  facrificr  à la 
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vengeance  apres  qu'on  a*remporté  la  vi&oirej 
moiflonnercnt  ces  jeunes  créatures,  comme  des 
fleurs  qui  n’etoient  pas  encore  épanouies.  Ces 
cruels  ennemis  aïant  gagné  le  rivage  les  premiers 
y attendirent  ceux  qui  s’y  venoient  réfugier,  en 
percerent  quelques-uns  avec  leurs  épées,  en  em- 
menerent  d’autres,  &jettercnt  les  autres  dans  la 
mer.  Il  y en  eut , qui  aïant  manqué  de  prendre  les 
échelles,  périrent  entre  iapouppe  & les  rames; 
Ainfil’onvoïoit  une  image  des  manières  les  plus 
afreufes  de  mourir,  l’armée  des  barbares  étant 
femblable  à un  torrent , & à un  feu , qui  entraîne 
& qui  confume  tout. 

i.  Parmi  tant  de  villes  célébrés  qui  en  furent 
defolées,  il  n’y  eut  que  Bizie  ôc  Selivrée  qui  fe* 
conferverent  parla  bonté  de  leurs  murailles,  & 
par  l’avantage  de  leur  afflette. 

3.  Les  François , abatus  fous  le  poids  de  leurs 
difgraccs,  demeurèrent  enfermez  dansConftan~ 
tinople,  comme  dans  une  étable  ou  ils  amaffoient  * 
des  vivres.  Ils  ouvrirent  les  portes  à tous  les  Ro-  > 
mains  qui  defirerent  d’en  fortir,  & ilsmirentdes 
foldats  au  tour  des  murailles  pour  les  defendre. 
Les  Scythes  s’en  approchèrent,  pour  faire  mon** 
tre  de  leur  valeur , & du  bon-  heur  qui  accompa- 
gnoit  leurs  armes,  & étant  entrez  quelquefois, 
parla  porte  de  faint  Romain , ils  tuerenr  des  fol- 
datsde  la  garnifon,  & rejoignirent  leur  armée 
qui  s’en  retourna  en  leur  païs,  avec  un  nombre 
innombrable  de  prifonniersft  de  bétail. 

4. Jean 
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4»  Jean,  marchant  à la  tétc  d’une  formida- 
ble armée,  fe  refoluc  de  mettre  le  ficge  devant 
Andrinoplc,  & devant  Didymotcque , dans  la 
creance  que  quand  il  les  auroit  réduites , la  Thra- 
ce  neferoitplusquundcfert.  Aïant  donc  recon- 
nu que  la  prife  de  Didymotcque  étoit  difficile, 
parce  qu’elle  étoit  fur  une  hauteur,  il  fe  refolut  de 
détourner  le  cours  de  l’Hebrequi  l’arrofe&  qui 
entre  dedans  par  un  canal  qui  n’eft  connu  que  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes,  & de  battre  la  mu- 
raille par  Tendroit  où  elle  fembloit  pouvoir  plus 
aifement  être  ébranlée.  Les  habitans  effarèrent 
de  l’adoucir,  en  offrant  de  lereconnoîtrepour 
leur  Roi,  & de  lui  païer  un  tribut,  pourvû  qu’il 
n’entrât  point  dans  leur  ville  ; mais  ces  offres , au- 
lieu  d’apaifer  fa  colere ,.ne fervirent  qu’à  l’exciter; 
de  forte  que  redoublant,  en-mefme-temps,  fes 
efforts,  il  rompit  une  partie  des  murailles,  & les 
coins  des  tours  maigre  les  planches,  les  claïes,  3c 
les  peaux  que  les  habitans  mirent  au-devant,pour 
rompre  le  coup  des  pieux  qu’il  lançoit  avec  fes 
machines.  Quand  il  les  attaquoit  avec  moins 
d’ardeur  que  de  coutume,  ils  lui  temoignoient 
leurs  foumiflions  par  des  difeours  fort  rcfpe- 
&ueux,&pardesgeftes  fort  humbles;  mais  dés 
qu’il  rcnouveloit  fes  efforts,  ils  quittoient  leur 
pofturede  fupplians,  pour  fe  defendre  avec  vi- 
gueur , & la  necdlité  les  animant  par  le  defelpoir, 
ils  faifoient  plus  de  mal  aux  amegeans , qu’ils 
n’enrecevoient.  Ainfi,  Jean  aïant  confume  beau- 
Tome  V . O oo o 
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coup  Je  temps  à ce  fïege , lailïa  éteindre  le  feu 
de  la  colere,  comme  le  feu  ordinaire  s’éteint, 
lorfquela  matière  qui  l’cntretenoit  lui  manque, 
il  s’en  retourna  en  Bulgarie.  Le  bruit  qu’une  puif- 
fante  armée  d’Italiens  venoit  au  fccours  de  la  pla- 
ce , contribua  fort  à lui  faire  prendre  la  refolution 
de  cette  retraite. 

y.  En  ce  temps-là,  Jean  Camatere  Patriarche 
de  Conftantinoplc,  qui  après  un  long  exil,  & de 
pénibles  voyages,  s’étoit  arrêté  à Didymoteque, 
_ y mourut  d’une  mort  douce  & tranquile. 


Chapitre  X.. 

/.  Les  Italiens  s'emparent  d Andrinople.  2I 
Defcription  des  violences  des  cruateT^des 
Scythes.  3.  Prefage  de  ces  calamites  4* 
Etat  déplorable  des  autres  Provinces.  J* 

. Multitude  de  Tyrans . 6.  Mort  cruelle  de 
î Archevêque  de  Corinthe. 

* * 

i.T  Es  Italiens  apprirent,  avec  joye^  qu’An- 
JLrfdrinoplc  & Didymoteque  imploroicnt 
leur  aflîftance,  & ils  crurent  qu’en  regagnant  ces 
deux  villes,  ils  retabliroient  la  fortune  de  leur 
nation  dans  l’Empire , comm  e clic  avoit  été  pref- 
qu’abatuë  en  les  perdant.  Etant  donc  partis  de 
Conftantinople , ils  allèrent  camper  à Atyre.  Le 
jour  fuivant,  ils  arrivèrent  à Selyvrce,&aprés  y 
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avoir  fcjourné  quelque  temps,  pour  y prendre 
des  provifions , ils  fe  rendirent  à Andrinople. 

!•  Les  cruautcz  que  les  Scythes,  & les  Vala- 
ches  exercèrent  dans  les  courfes  dont  j’ai  parlé, 
font  fi  étranges,  que  jamais  perfonne  n’avoit  v.û/ 
entendu,  ni  imaginé  rien  de  pareil.  Les  villes  les 
plus  peuplées  & les  plus  célébrés,  lesmaifons  les 
plus  magnifiques,  les  campagnes  les  plus  char- 
mantes, les  jardins  les  plus  délicieux, les  vigno- 
bles les  plus  fertiles,  les  terres  les  plus  chargées  de 
moifions , enfin , tout  ce  que  la  nature  & l'art  ont 
produit  pour  l’ufage,  ou  pour  le  plaifir  des  hom- 
mes,avoir  été  changé  en  une  effroyable  folitude. 
On  ne  pouvoit  voir  ce  funefte  changement , fans 
jetterdes  foupirs, fans  verfer des  larmes,  fansfc 
couvrir  de  cendres , & fans  croire  ou  être  arrivé  à 
la  fin  du  monde,  ou  être  remonté  à fon  com- 
mencement, lorfque  Dieu  commanda  à la  terre 
de  produire  des  herbes  & des  plantes,  félon  la  di- 
verfité  desfemences  qu’elle  avoir  reçues, bien  que 
rhom  me  qtft  devoir  s’enfervir,  n’eût  pas  encore 
été  créé.  Ou  trouverai-je  des  paroles  pour  faire 
une  exa&e  defeription  de  tant  de  malheurs  , & 
comment  poufTerai-je  une  voix  afTez  force  pour 
les  faire  entendre  à la  poflerité  la  plus  éloignée? 
Ne  fuis-je  pas  malheureux  d’étre  obligé  défaire 
letrifte  récit  des  difgraces  de  mes  concitoïcns  > 
Quieft-ce  quipouroit  regarder  fans  douleur  les 
trophées  de  nos  ennemis  ? Quand  les  anciens 
avoient  gagné  une  bataille  $ ils  faifoient  reflexion 
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fur  l’inconftancedes  chofes  humaines  ^ & nc  jn-. 
géant  pas  à-propos  de  rendre  immortelle  la  hair\jp 
des  nations  5 ils  n’élevoient  que  des  trophées  de* 
bois  .,  afin  qu’ils  fuffent  plutôt  détruits  par  le 
temps.  Mais  les  barbares,  dont  Dieu  s’eft  fervi, 
comme  d’un  infiniment  pour  punir  nos  crimes, 
ont  inventé  des  trophées  plus  durables,  pour  être 
les  marques  éternelles  de  leurs  vi6toires,&  ces 
trophées  font  la  ruine  des  villes,  & la  dcfolation 
des  Provinces.  Pour  couronner  leurs  cruautez, 
Hs  ont  enterré  des  Romains  que  perfonne  ne  vou- 
loit  racheter,  avec  des  morts  de  leur  nation  , & 
& ont  mis  dans  le  mefme  tombeau  les  chevaux, 
& les  armes  avec  lesquelles  il  avoient  combattu. 
C’eft  ainfi  qu’ils  n’avoient  point  de  honte  de 
commettre  les  crimes  pour  lefquels  la  nature  a le 
plus  d’horreur.  Ce  fut  au  temps  de  la  fête  de  Pâ- 
ques , en  la  neuvième  Indiétion,  & en  l’année  £x 
mille  fept  cens  quatorzième , que  furent  exercées 
les  plus  horribles  de  ces  cruautez.  Par  tout  ou 
vinrent  les  Scythes,  les  gemiflemens  furent  mê- 
lez avec  des  chants  de  joye  ; mais  les  gemiffemens 
fe  firent  mieux  entendre  que  les  chants  de  joie. 
Pendant  que  les  fideles  publioientlemyfterc  de 
la  Refurre&ion , & qu’ils  difoient,  que  les  tom- 
beaux avoient  été  ouverts , & que  les  morts  en 
«toient  fortis,  les  barbares  cnfevelifloient  les 
villes  entières  dans  le  fein  delà  terre,  & les  jet-* 
toient  au  fond  de  l’abîme.  De  qui  eft-ce  que  le 
cœur , & les  yeux  pouroient  fournir  une  affez 
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grande  abondance  de  foupirs,  & de  pleurs  * pour 
déplorer  le  malheur  des  païsdefolcz,  des  nations 
transférées , des  enfans  jettez  dans  les  places  pu- 
bliques, des  vieillars  maflacrez  ? 

3.  Un-peu  avant  cette  incurfion  des  Scythes , 
une  troupe  de  corbeaux,  venus  du  côté  de  Se- 
ptentrion , & une  troupe  de  corneilles  venues  du 
côté  de  midi  jfe  rencontrèrent  comme  par  quel- 
que forte  de  deftination , en  un  champ  de  Thra- 
ce , où  elles  fe  bâtirent , & où  les  corbeaux  com- 
me les  plus  forts , curent  l’avantage  fur  les  cor- 
neilles. 

4.  La  Thrace  ne  fut  pas  feule  agitée  par  cesfu- 
rieufes  tempêtes.  Les  autres  Provinces  le  furent 
aufli.  Athènes,  Thebes,  Eubée,  Mctone  & Pa- 
tras,  furent  partagées  entre  les  Italiens,  aufquels 
ceux  qui  commandoient  auparavant  dans  ces  vil- 
les , n’eurent  pas  le  courage  de  s’oppofer. 

y.  Il  y avbitauffi  des  hommes  perdus  de  débau- 
ches, & nez  pour  la  fervitude.,  qui  aïant  conçu 
une  baffe  jaloufic  contre  la  prolperitc  de  leur 
païs,  s’emparèrent  de  quelques  places,  & s'accor- 
dèrent avec  les  Italiens , avec  lefquels  ils  dé- 
voient plutôt  fouhaiter  (Lavoir toujours  la  guer- 
re. Leon  Sgure  commandoit  à Corinthe,  & à 
Napoli  de  Romanie,  comme  nous  l’avons  vû. 
Leon  Camarets’étoit  rendu  nfaltre  de  Lacédémo- 
ne. Michel,  fils  naturel  de  Jean  Sabaftocrator, 
s’étoit  emparé  de  l’Etolie,  & des  terres  voifines 
deNicopole  & de  Duras.  Le  Marquis  de  Mont- 
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ferrât,  qui  faifoit  fon  fcjour  ordinaire  à Theffe- 
lonique , écoit  en  poflfelfion  de  la  côtemaritimc, 
qui  eft  au  deçà  d’Almyre&  de  la  plaine  de  La-* 
riife,  & levoit  dcâ  impofitions  fur  la  Grece^ 

& fur  la  Morée.  Il  y avoit  encore  un  autre  pe- 
tit Seigneur  qui  tenoit  les  Montagnes  de  Thef. 
folie , & le  pais  appelé  maintenant  la  grande  Va-  . 
lachic.  Pendant  que  l’Occident  étoit  partagé  par 
un  fi  grand  nombre  de  tyrans, y avoit-il  quel- 
que bien  dont  on  joüit,  ou  quelque  maldont  on 
fût  exemt?  ce  n’étoient  que  vols,  que  briganda* 
ges,  que  profcriptions,  que  banniifcmens/ que 
meurtres. 

6.  Leon  Sgurc,  comme  le  plus  cruel,  n'épar- 
gna pas  mefme  fa  patrie.  S’étant  reconcilié  avec 
Nicolas  Archevêque  de  Corinthe,  illefitafToir 
à fa  table  j mais  confcrvant  toujours  le  poifon  de 
fa  haine  dans  le  fond  de  fon  coeur , il  lui  fit  depuis 
crever  les  yeux , & le  fit  précipiter  du  haut  d’un 
rocher.  ' • * 
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Chapitre  XI. 

/.  Théodore  Lafcaris  commande  en  quelques 
f villes  dO rient.  2 . David  , Alexis  , ©* 
d autres  commandent  en  d autres  villes . 
j.  Divifion  entre  ces  commandans.  4.  Les 
Génois  prennent  Candie.-  j.  Caïcofroe&  at- 
taque Candie , & eneft  re pouffe'.  6.  David 
ejl  afiegé  par  Lafcaris  dans  Heraclee , & 
fe couru  par  les  Italiens.  7.  Il  lesrecom - 
penfe.  f.  Il  fait  le  dégât  fur  les  terres  de 
Lafcaris.  9.  ndronique  défait  trois  cens 
Italiens . 10.  Fierre  de  Bracheux  fe  rent 
maître  de  Figa . //.  Les  Italiens  reparent 
les  villes  ruinées  par  les  Scythes.  12.  Ils 
elifent  Henri  Empereur,  ij.  Mort  de  Bau- 
douin: 14.  Cruauté  de  le  an  Roi  de  Bul- 
garie. 

j.  T Es  Lydiens,  les  Philomolpiens,  les  habitans 
I jdc  Prufc , de  Nicée , de  Smyme , d’Ephefe 
& quelques  autres  villes  d’Orient , croient  fous 
l’obeiflance  de  Théodore  Lafcaris , qui  avoit  bâti 
de  longs  vaiffeaux,  & fubjugué  pluficurs  Iles.  En 
faifantla  paix  avec  Caïcofroez  Sultan  de  Cogni, 
il  abandonna  â Manuel  Maurozome  fon  beau- 
pere>unepartie  du  pais  qu’il  pofledoit,  où  étoit 
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comprife  la  ville  de  Cône,  patrie  de  l’auteur  de 
cette  hiftoire,  Laodicée  & tout  ce  que  le  Méandre 
enferme  par  divers  détours  , jufqu  a ce  qu'il  fe 
décharge  dans  la  mer. 

z.  David  & Alexis  fils  de  Manuel,  & petis  fils 
du  tyran  Andronique,avoicnt  établi  leur  domi- 
nation, favoir,  David  en  Paphlagonie,  &à  He- 
racléc  ville  de  Pont,  ôc  Alexis  à Enée,  & àSyno- 
pc,  & à Trcbizonde.  Aldobrandin  , Italien  de 
nation,  fort  inftruit  des  loix  Romaines,  com- 
mandoit  dans  Attalic.  Llle  de  Rodes  étoit  fous 
vn  Seigneur  particulier. 

3.  Tous  ces  Commandans,  bien-loin  de  n*agir 
que  de  concert,  pour  conferver  les  Villes  qu’ils 
tenoient,ou  pour  reconquérir  celles  qu’ils  avoieQt 
perdues,  s’abandonnèrent  à une  paillon  furieufe 
de  dominer,  & aïant  pris  les  armes  les  uns-contre 
les  autres,  ils  donnèrent  occafion  à leurs  ennemis 
de  faire  des  entreprifes,  de  remporter  des  victoi- 
res & d’élever  des  trophées.  Il  n'y  avoir  pasun  fol- 
dat  parmi  les  Italiens,  quinepût  s’appliquer  ces 
paroles  de  l’Ecriture  j Je  Us  pourjuivrai , je  Us 
prendrai . fe  partagerai  leurs  dépouilles . le fatisjerai 
ma  colere . Je  tuerai  avec  l’épée  j & je  dominerai  par 
la  puijfance  de  ma  main.  Quelques-uns  aïant  ra- 
mafle  une  poignée  de  gens , entrèrent  dans  les 
Il  es,  ou  il  n*y  a v oit  point  de  garnifon  • , 

4.  Certains  Corfaires  de  Gènes,  qui  n’étoient 
3?'  un  vilexcremcnt  de  la  terre,  aïant  mis  enfem- 
ble  cinq  vaiffeaux  rons,  & vinr-quatre  galeres* 

arrivèrent 


DE  L’EMP.  BAVDOVIN.  66f 
arrivèrent  à un  port  de  Elle  de  Candie , où  aïanc 
été  reçus  comme  Marchans,  ils  agirent  bien- tôt 
après  en  foldats. 

y.  Caïcofroés  Sultan  de  Cogni,  attaqua  alors 
la  ville  d’Attalie,  dans  la  creance  qu’elle  n’étoit 
pas  en  état  de  fe  défendre.  Mais  Aldobrandin,  qui 
y commandoit,  aiant  obtenu  un  fecours  de  deux 
cens  hommes  d’infanterie  des  habitans  de  l’Ile 
de  Chypre,  les  fit  paroître  àl’impourvû  au  com- 
mencement de  l’attaque,  & obligea  Caïcolroés 
defe  retirer,  apçesavoir  perdu  feize  jours  à ce  fie- 
ge-Jà. 

6.  Théodore  Lafcaris,  aiant  levé  des  troupes 
contre  David,  débaucha  la  garnifon  de  la  ville  de 
Plufiade  ,&  l’attira  àfon  parti.  Il  lui  eût  aulfi  en- 
levé Heraclée,  fi  les  Italiens  fes  alliez  qui  s’étoient 
déjà  campez  à Nicomedie  pour  le  fecourir,  ne  lui 
eufient  partagé  l’efprit  entre  le  defir  de  les  atta- 
quer, & l’ardeur  de  prendre  Heraclée;  enfin  aiant 
jugé  qu’il  y avoitplus  à gagner  qu’à  perdre  en  les 
attaquant,  il  leva  iefiege,&  marcha  contre-eux; 
maisjaudieu  de  l’attendre,  ils  fe  retirèrent  àCon- 
ftantinople. 

7.  David,  confiderant  qu'il  avoir  évité  un  dan- 
ger qui  é toit  aufii  proche  de  lui  que  le  genou  l’eft 
de  la  jambe,  envoïa  aux  Italiens  des  vaiffeaux 
chargez  de  blé,  & de  chairs  falées  en  recompenfe 
du  fecours  qu’ils  lui  avoient  donné,  & les  fupplia 
de  le  comprendre  comme  leur  fujet,  dans  le  Trai- 
té qu’ils  feroient  avec  Lafcaris,  & de  mettre  fes 
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Etats  au  nombre  de  leurs  Provinces. 

- 8.  Quand  il  eut  appris  que  fon  ennemi  étoit  par- 
ti de  N icée,  pour  aller  à Prufe,  il  partit  aufli  d’He- 
raclée,  avec  un  fecours  quil  avoit  reçu  de  Con- 
ftantinople,  & ayanttraverfé  le  Sangaré,  il  fit  le 
dégât,  prit  des  otage  de  la  ville  de  Plufiade,  & 
punit  de  prifondes  defertcurs  qui  avoient  quitté 
fon  parti. 

5>.  Troiscens  Italiens  quife  difpofoientà  aller 
plus-loin,  & à gagner  les  hauteurs,  aiantété  fur- 
pris  proche  de  Nicomedic  ,par  l’arrivée  inopinée 
d’Andronique  Guidi,  furent  défaits,  apres  une 
•legere  refî  fiance  , & quelques-uns  furent  pris 
dans  les  embufeades  qui  leur  avoient  été  dreffées 
dans  les  montagnes  ; dd forte  qu’il  n’en  refia  pref 
que  aucun  pour  en  aller  porter  lesnouvcles. 

io.  Pierre  de  Bracheux,  dont  j’ai  ci-devant  par- 
lé , qui  étoit  fort  confiderablc  par  la  merveil- 
leufe  force  de  fon  corps*  & parla  raregenerofî- 
té  de  fon  courage,  pretendoit  avoir  droit  fur  la 
ville  de  Piga,  pareequ’il  y étoit  entré  lorfque  les 
Italiens  avoient  commencé  la  guerre  contre  les 
Romains  d’Orient.  Aiant  tâché  unefois  d’y  en- 
trer de  force,  & en  aiant  été  repouffé,  il  eut  re- 
cours â l'artifice,  &t  aiant  fait  executer  à mort 
quelques  habitans  qui  étoient  tombez  entre  fes 
mains,  il  fit  entrer  une  troupe  des  liens  dans  la 
ville,  par  l’intelligence  qu’il  avoit  avecunnom- 
mé  Varenc  ; aiant  depuis  trouvé  l’occafion  d’y 
entrer  lui-mefme  durant  la  nuit , il  s’en  rendit 
maître. 
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11.  Pendant  que  cela  fc  pafloit,  les  François, 
qui  étoient  à Andrinople,s’étant  campez  aux  en^ 
virons,  y établirent  un  marché.  Aiant,  enfuitc, 
fait  alliance  avec  les  Romains, ils  parcoururent 
les  villes  qui  avoient  été  maUtraitées  par  les  Scy- 
thes, & en  réparèrent  les  fortifications,  autant 
que  le  temps  le  leur  pût  permettre.  Ilspaflcrent 
de  là  au  territoire  de  Rodopc,  où  n’aiant  point 
trouvé  d’ennemis,  ils  entrèrent  dans  le  fort  de 
Stenimaque  , d’où  ils  emmencrent  le  refte  des 
leurs  qui  y étoient  demeurez,  & qui  étoient  les 
mefmes  qui  avoient  été  engarnifon  àPhilippo- 
pôle.  Ils  s’en  retournèrent,  après  cela,’  à Andri- 
nople,  où  ils  laiflerent  Théodore  Uranas,  avec 
quelques  troupes. 

11.  Quand  ils  furent  arrivez  à Conftantino  pie; 
ils  déclarèrent  Empereur  Henri  frere*  de  Bau-* 
doüin  , qui  ctoit  parvenu  le  premier  de  tous  les 
François  à l’Empire  d’Orient.  Ils  ne  voulurent  ja- 
mais facrcr  d’Empereur  qu’ils  ne  fuiîent  aflùrez 
de  la  mort  de  Baudouin,  fur  quoi  jevoudrois  que 
les  Romains  fiflent  un  peu  de  reflexion.  Eux  , 
dis-je , qui  n’ont  pas  fi  tôt  élu  un  Empereur,  qu’ils 
fongent  à le  depofer.  C’eft  ce  qui  cfl:  caufc  qùe  les 
fol  dats  de  nôtre  ficelé  paflent  avec  juftice  pour 
des  viperes  dangereufes,  pour  des  parricides  dc- 
teftables,  pour  des  hommes  infenfez , & pour 
des  enfans  impies. 

13.  Au-refte,  je  dirai  de  quelle  maniéré  Bau- 
douin mourut.  Aïant  été  pris  dans  la  guerre  con- 
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tre  les  Scythes , il  demeura  long-temps  en  prifon 
àTernove.  Afpiete  étant  paffé , depuis,  dans  le 
parti  des  François,  Jean  en  conçut  une  fi  furieufe 
colere , qu’il  fit  tirer  Baudoüin  de  la  prifon , lui  fie 
couper  les  piez&  les  mains,  & le  fit,  enfuite,  jet- 
ter  fur  des  rochers  > ou  il  expira  trois  jours  après, 
&fervit  de  pâture  aux  oifeaux  de  proie. 

14.  Il  traita  plufieurs  Romains  aveclamefme 
cruauté,  fans  fe  laifTer  fléchir  par  leurs  prières, 
ni  par  leurs  larmes.  Conftantin  Tornice , Logo-  * 
thete  du  Drome,  aiant  fuivi,  contre  fon  inclina- 
tion, la  fortune  de  Baudoüin , depuis  laprife  de 
Conftantinople , & aiant  heureufemenc  évité 
tous  les  hazars  de  la  guerre  contre  les  Scythes, 
dans  laquelle  Baudoüin  fut  pris,  il  fe  vint  rendre 
de  lui-mcfme  à Jean , auprès  de  <jui  il  étoir  en 
confidcration,&  vers  qui  il  avoir  été  plufieurs  fois 
envoyé  en  ambalfade  par  les  Romains.  L’hofpi- 
talité  dont  il  u fa  envers-  lui,  fut  de  le  faire  piquer 

(>artout  le  corps  avec  la  pointe  des  épées,  & de 
e laifler  fans  fepulture. 
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Chapitre  XII. 

» 

/.  Les  François  demoliffent  les  fortifications  de 
Conftantinople.  2 . Ils  abattent  des  Statues . 
j.  Ils  confirment  leurs  conquêtes.  4.  Lâ- 
cheté des  Romains . /.  Leur  impudence  â 
me  dire  des  per fonne  s de  c/ualité.  à.  Expédi- 
tion de  Henri  contre  les  V alaches . 

î.T  Ës  François  démolirent  ces  fortifications 
i,  j jfî  fameufes  qui  avoient  été  faites  avec  tant 
d’art , pour  fervir  de  rempart  & de  muraille  con- 
tre les  ennemis  qui  auroient  envie  d’attaquer  la 
ville,  foit  par  rufe  ou  par  force. 

1.  Ils  ruinèrent  principalement  celles  qu’on 
leur  avoit  dit  avoir  été  élevées  à la  honte  de  leur 
nation.  C’eft-pourquoi  parmi  les  Statues  de 
bronze  qu’ils  arrachèrent  de  leurs  bafes,&  qu’ils 
jetterentaufeu,  ils  n’oublierent  pas  le  pic  gau- 
che de  devant  du  cheval  qui  eft  fur  la  bafe  quar- 
réc  de  marbre , qui  porte  un  Héros , & qui  fem- 
blc  hennir,  & s’animer  au  fon  delà  trompette. 
Quelques-uns  difent  quec’eft  le  cheval  Pegafe, 
& que  celui  qui  eft  deflus , eft  Bellerophon.  D’au- 
tres afiurent , que  c’cft  Jcfus  FilsdeNavc , & que 
cela  eft  aifé  à reconnoitrc,  par  la  pofture  de  la 
main  droite  qui  eft  étendue  pour  arrêter  la  Lune, 
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& le  Soleil.  La  gauche  tient  un  globe  de  bronze^ 
Aiant  donc  rompu  à coups  de  marteau  le  pie  de 
ce  cheval  ils  trouvèrent  dedans  le  vifage  non  d’un 
François,  mais  d'un  Pulgare,  qui  étoit  percé  de 
part  en  part  av  ec  un  clou,&  environné  deplomb. 
Ils  donnèrent  ce  vifage-là  à-fondrc  à-un  orfè- 
vre, non  par  timidité  , ni  par  foiblefle,  comme 
quelques-uns  qui  voudroicnt  les  méprifer  le  pou- 
roient  croire } mais  par  le  foin  de  conferver  leurs 
conquêtes,  & par  le  dcfir  de fc maintenir  dans!* 
polfeffion  dcConftantinople.  Comme  ils  ne  ne- 
gligeoient  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à un 
deucin fi  important,  ils  nemépriferçnt  point Içs 
bruits  qui  couroientfurcefujet. 

3.  Chacun  ne  fait-il  pas  que  quand  ils  ont  pris 
une  ville,  ils  la  gardent  avec  une  vigilance  qui 
ne  fe  peut  exprimer,  que  pourccla,ils  renon- 
cent au  repos,  & endurent  des  fatigues  incroya- 
bles. 

4.  IlsnercfTemblcntpas,  en  ce  point-là,  à nos 
gens,  qui  abandonnent  lcurchcmifc  au  premier 
qui  la  veut  prendre,  & quifecoüentla  pouffiere 
de  leurspiez,  lorfqu’on  leschalfe  de  leur  patrie, 
non  comme  des  difciples  fideles  de  l'Evangile, 
mais  comme  des  foldats  inutiles , qui  font  plus  ti- 
mides que  des  femmes  dans  les  occafions , & à 
qui  Ion  peut  avec  juftice  appliquer  ces  vers 
d’Homere. 

JLe  lâche  à tout  moment  changera  de  couleur , 

. Quand  une  fois  le  trouble  aura  faifi Jen  çœur » 


.DE  L’EMP.BAVDOVIN;  671 
L'image  de  la  mort  en  fin  offrit  emfrainte 
Lui  fera  rejfentir  une  cruelle  crainte . 

Certes  , quiconque  prendra  la  peine  de  les 
confiderer,  jugera  aifcmcnt,  qu’ils  fe  ruineront 
^>ar  leur  lâcheté,  puifqu'ilscedenthontcufemcnt 
a leurs  ennemis,  dans  le  mefme- temps  qu'ils  s’é- 
lèvent infolcmment  contre  leurs  citoyens. 

y.  Ils  n’ont  point  de  honte  de  nous  attribuer  la 
perte  de  Conftantinople,  à nous  , dis* je , qui 
remplirons  les  premières  places  du  Sénat.  Ils 
n’apprehendent  point  l’œil  de  la  Juftice  divine, 
lorfqu’ils  avancent  une  fi  noire  impofturc,  eux 
qui  nous  ont  trahis.  On  ne  peut  aftez  déplorer 
l’aveuglement,  &la  ftupidité  qu’ils  font paroî- 
tre,  en  ce  qu’au-lieude  regreter  la  ruine  de  leur 
patrie,  ils  accufent  de  lenteur  la  vengeance  éter- 
nelle , & fe  plaignent  de  ce  quelle  ne  s’ell  pas 
plutôt  déchargée  fur  nous  , & avec  plus  de  ri- 
gueur. Au-licu  d’étre  touchez  de  la  mifere  011 
nous  fommes  réduits , fans  avoir  de  ville , demai- 
fonsni  de  revenus,  nous,  dis- je,  qui  étions  au- 
trefois fî  confiderablesj  parl’cclatdenosrichef* 
fes,  & par  l’eminence  de  nos  charges.  Ils  nous 
attaquent  par  de  piquantes  railleries,  qui  font 
comme  autant  de  coups  qu’ils  portent  â nôtre 
honneur.  Si  nous  avions  prevû  un  fi  injurieux 
traitement , nous-nous  ferions  crachez  dans  la  fo- 
litudc,  comme  Bellerophon  , ou  comme  Jéré- 
mie, plutôt  que  de  venir  enOrient,  pour  y voir 
des  hommes  fi  incommodes.  Nous  n’avons  été 
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à-charge  à perfonnc  ; mais  nous  avons  mis  toute 
nôtre  confiance  en  Dieu  , dont  la  puiffance 
nourrit  toutes  les  créatures,  qui  parle  miniftc- 
re  d’Elizée  a nourri , autrefois , cent  perfonnes 
d un  peu  de  figues  & de  pain  d'orge , & qui  de- 
puis, a raflafié  plufieurs  miliersde  perfonnes, 
aune  moindre  quantité , par  une  multiplication 
fi  miraculeufe , que  les  relies  ont  furpalïe  ce  qui 
avoit  été  apporté  au  commencement.  Lorsaulfi 
que  nous  fommes  demeurez  comme  des  prifon- 
niers  au  Lac  d’Afcaigne  , & à Nicée  en  Bithy- 
nie  , nous  n’avons  eu  aucun  commerce  avec 
ceux  dont  j’ai  parlé  , & nous  ne  les  avons  vus 
que  dans  les  Eglifes.  Pourquoi  eft-ce  que  j’inter- 
roms  par  ces  digreflions  la  fuite  de  mon  hifloi- 
re,  fi  ce  n’cft  pour  montrer  , que  tout  l’Empire 
a befoin  d’une  coupe  pleine  de  vin  ? Achevons, 
neanmoins , le  peu  qui  nous  relie. 

6.  L’Empereur  Henri  ayant  appris  de  ceux  de 
fa  nation  qu’il  avoit  lailTez  à Andrinople,  que 
les  Scythes  & les  Valachcs , entretenoient  des 
intelligences  pour  la  furprendre  , apres  avoir 
ruiné  Didymotéque,  partit  aufli-tôt , pour  con- 
ferver  les  relies  de  fon  parti,  fans  être  épouvan- 
té par  la  multitude  de  les  ennemis , ni  fans  être 
abatu  par  les  difgraces , & par  les  pertes  qu’il 
avoit  foulfertcs.  Etant  arrivé  à Andrinople,  il 
étonna  de  telle  forte  les  Valaches , qu’ils  ne  pu^ 
rent  tenir  ferme  devant  les  François , bien  qu’ils 
n’eulfent  pas  d’autres  corps  que  par  le  palfé  , & 

qu’ils 
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qu’ils  ne  fiffcnt  paroître  que  leur  hardiefle  or- 
dinaire , & il  les  pourfuivir  jufqu  a Crcne  & à 
Borée.  Aprés-celi,  il  alla  à Anchialepar  Aga- 
topolc,  & y ayant  amafTé  de  l’argent , des  hom- 
mes, & des  troupeaux  , il  revint  à Conftantino- 
ple , fans  avoir  fouffert  aucune  perte. 
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C h A P.  TJ  ranas  tache  de  prendre  la  ville  par  famine. 

VIII.  V Empereur  fait  mettre  une  image  de  la  Vierge 

fur  les  murailles.  Il  reçoit  de  bons  avis  de  Con- 
rad. Il  emprunte  de  l'argent  des  Eglifes.  Pro- 
diges. Il  harangue  les  principaux  de  fon  parti. 
Protefation  de  Jean  Sebaflocrator.  371 

C H A P . Difpoftion  des  deux  armées.  "Défaite  de  celle  d,rUÏ 
I X.  ranas.  Sa  mort.  EauJJeté  des  prédictions  de 
Confiant  in  Statate.  • 376 

Ch  ap.  L'Empereur  fe  fait  prefenter  la  tête  d TJ ranas 
X.  dans  un  feflin.  Modefle  réponfe  de  fa  femme. 

Epouvante  des  fuiars.  Les  perfonnes  de  qualité 
demandent  pardon  dr  t'obtiennent.  379 

C H A P . On  met  le  feu  aux  maifons  de  ceux  qui  avoient  fui - 
XI.  vi  TJ  ranas.  Les  troupes  de  Conrad  pillent  les 
maifons  & les  Eglifes.  Le  peuple  entreprent  de 
S’en  venger,  il  efi  repouffé  par  les  Italiens  & 
appaifé par  un  plaifant fhatagéme.  381 
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L'Empereur  entreprent  une  fécondé  guerre  con- 
tre les  Bulgares.  Conrad  va  en  PAlefline . 
Il  y c fl  tué.  Obeiffanceprodigieufe  des  Caftcns. 

385  . 

C H A P.  L'Empereur  marche  contre  les  Valaches.  il  donne 
1 1.  bataille  de  fauve  une  partie  de  fon  armée. 

Merveilleufe  promtitude  des  Valaches.  Retour 
de  l'Empereur.  Siégé  de  Lobiz,on.  388 

Chap.  III.  Révolté  de  Théodore  Mangafe.  Bafile  Vatacc 
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\ coniurez.  Mangafe  fe  réfugie  chez  te> 

Sultan  de  Cogné?  Le  Sultan  le  livre*  t Empe- 
reur. Les  freres  du  Sultan  l'accufent  de  trahi r 

fin.  ' . 391 

Chat.  Le  Roi  d'Allemagne  demande  pafiage  fur  les  ter» 

. IV.  res  de  l'Empire , On  traite  avec  lui.  On  viole  le 

Traité.  Mœurs  & Religion  des  Arméniens. 
Mauvaifi  volonté  de  l Empereur  envers  les  Al- 

. . lemans.  ' ’ •••  * 394 

C H A P.  L’Empereur  fi  laiffe  perfuader  que  les  Allemans 
V.  vouloicnt  a fieger  Confiant  inople.  1 1 préparé  dt  s 

traits  pour  les  percer.  Dofithee  lui  prédit  qu  il 
parviendrait  a l’Empire,  il  le  fait  Patriarche 
de  Jerufalem.  il  change  trois  Patriarches  de 
Confiant  inople.  il  con  fuite  Balfamon  , fur  les* 
tranflations  des  Eve  que  s.,  il  fait  décider  dans 
un  Concile  qu  elles  font  permifes.  il  transféré 
Vofithéc  de  Jerufalem  a Confiant  inople.  Vofi - 
thée  efi  dep  'ofé,  rétabli  & depofé.  •••  397 

G H a p.  Le  Protofirator  drejfe  une  embufcade  aux  Alle- 
V I.  mans.  ils  cherchent  eux-mcfmes  les  Romains. 

Ils  les  combattent , & les  mettent  en  fuite. 
Epouvante  du  Protofirator.  Alliance  de  l Em- 
pereur avec  les  Sarraftns.  L’Empereur  reçoit 
mal  les  Ambafiadeurs  de  Frédéric.  Frédéric 
reçoit  tout  autrement  ceux  de  l'Empereur. 

4°z  * • • - 

C H A p.  Renouvelement  d’alliance  entre  Jfâc  & Frédéric. 
VIL  Des  Juges  fe  cachent  de  peur  d’étre  donnez  en 

otage.  Les  deux  Princes  s'envoient  réciproque- 
ment des  prefens.  Les  Allemans  pajfent  en  0- 
rient.  Les  habitant  de  PhUadelphe  éprouvent 
leur  valeur.  Ceux  de  Laodicée  méritent  par 
• ' leur  humanité  les  louanges  de  Frédéric.  Perfi- 
die des  Turcs. Petits  avantages  remportez  par 
les  Allemans.  ‘ * *4°^ 
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G H A p.  ' Autre  défaite  des  Turcs.  Valeur  remarquable  d’un 
VIII.  Alleman.  Le  Roi  prent  en  otage  des  enfans  des 
Sarraftns.  il  meurt.  Jugement  de  Nicet as  fur 
fon  entreprife.  Son  fils  réduit  à fon  obtïjfance 
plufseurs  places , dr  meurt.  Les  Allemans  re~; 
tournent  en  leur  pais.  Les  François  dr  les  An- 
gloisvont  en  Palefline  , aufii-bien  que  les  Alle- 
mans. Le  Roi  d’ Angleterre  prent  Chypre  9 dr 
charge  de  chaînes  Ifac  Comnene . 410 
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ISac  l’ Ange  éleve  fon  fils  Alexis , pour  lui  Jucce- 
der.  Taux  Alexis.  Alexis  frère  de  l’Empereur 
ell  envoie  contre  lui.  L’impo  fleur  efl  tué  par  un 
Prêtre . 415 

Viverfes  révoltés.  Caufe  de  ces  révoltés.  Refie xion 
fur  la  providence.  • 419 

Andronique  est  arreté  dr  a les  yeux  crevez ;.  Alexis 
efl  raféy  dr  enfermé  dans  un  Monaflcre.  Cir- 
conflances  remarquables  de  cette  action,  il 
efl  rappelé  à la  Cour.  Confiant  in  Afpiete , dr  le 
fils  d’Adronique  ont  aufii  les  yeux  crevez.  412, 

L’Empereur  prent  les  armes  contre  les  Valaches. 
Il  court  un  extreme  danger  en  revenant.  Il  pu- 
blie faffement  qu'il  a remporté  la  victoire.  Il  fç 
fiate  de  l’efperance  de  la  Monarchie  univer- 
felle.  il  fe  laijfe  enchanter  par  les  impoflures  de 
certains  devins . 41 6 

P r ogre z des  Valaches , L'Empereur  en  arrête  le 
cours,  il  envoie  Conflantin  contr'eux.  Ce  Con - 
Jlantin  abufant  de  la  profperitè  de  fes  armes , 
afpire  à la  fouveraine  puiffancc.  il  efl  pris  dr 
mené  d /’  Empereur par  ceux  me  fine  s qui  avaient 
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VL 


C H A P. 

VIL 

C H A P. 

VIII. 


C H A P. 

IX. 
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favorifé  fa  révolté.  il  a les  yeux  crevez.  Les 
Valaches  s’enrejoüiffent  d“  fouhaitent  qu'lfac 
l'Ange  fe  maintienne  long-temps  fur  le  tronc. 

43^ 

L’Empereur  fe  déchargé  du  foin  des  affaires  fur 
Théodore  Cafl  amanite.  Ce  Cajlamonite  ufurpe 
toute  l'autorité,  il  eft  attaqué  d’epilefie , & 
meurt.  Veux  jeunes  hommes  fuccedent  l’un  apres 
. t autre,  à fa faveur.  / . ~ 43^ 

L’Empereur  aime  la  bonne-chere  , dr  les  autres 
plaifirs  de  la  vie.  Raillerie  d'un  de  fes  bouffons. 
Il  entreprent  divers  batimens.  , 440 

L’Empereur  Ifac  dépouillé  les  Eglifes.  il  s’en  jufii - 
fe  par  l'exemple  de  Confiantin.  il  commet  di- 
ver  fes  injufiices  en  l'adminiflration  de  l’Etat. 
Il  a une  confiance  particulière  aux  images  de  la 
Vierge,  il  fonde  des  Hôpitaux,  il  fait  de  gran- 
des aumônes.  il  fe  promet  un  long  régné.  Refle- 
xion fur  les  jugement  de  Dieu.  . ,4  45 

L’Empereur  ifac  entreprent  une  grande  expédi- 
tion contre  les  Valaches.  Il  ne  prévoit  pas  la  con- 
juration de  fon  frere:  Jl  pafje  la  fête  de  Pâques 
à Rade  fie,  dr  y ton  fuite  Baflace.  Ce  liafilacene 
rent  que  des  reponfes  impertinentes.  Il  reçoit 
l’Empereur  d’une  manière  incivile  dr  ridicule. 
Le  peuple  en  tire  un  mauvais  prefage.  La  no- 
bleffe  dr  l'armée  proclament  Alexis  Empereur, 
ifac  s’enfuit,  il  efi  arrêté , & a les  yeux  cre- 
vez. Reflexion  fur  la  providence.  Ifac  efi  em- 
prifonné.  Son  portrait.  448 
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HISTOIRE  DE  L’EMPEREUR 

Alexis  Comncne. 

Ecrite  par  Nicetas. 

» 

LIVRE  PREMIER. 

C H A p.  r\ Vtcfation  de  la  perfidie  d'Alexis.  Elle  fert 
I*  * J à' un  mauvais  exemple  dans  l'Empire. 

L,rV fur  pat  eur  donne  indifcretement  P argent , 
les  revenus  de  l’Etat , & les  Charges.  Il  vient 
d Conflantinople.  rVn  nommé  Contoflephane 
efi  proclamé  parle  peuple , & depuis  emprifonné. 
4Î4 

C h A p.  te  nouvel  Empereur  efl  proclamé  par  un  Prêtre , 

I I.  dans  la  grande  Egltfe.  Le  peuple  vient  en  fou- 

le fe  profterner  aux  piez  de  l' Impératrice.  Ale - 
. xis paroi t en  publie , avec  les  habits  de  fon  frere. 
tes  gens  de  biengemiffent  au  fond  de  leur  cœur 
de  ce  changement.  Alexis  efl  facré  dans  l'Egli- 
fe.  Son  cheval  le  fait  tomber  dr  romt  fa  cou- 
ronne. 1 1 arrive  un  pareil  accident  d Jean 
Lucas  fon  oncle.  458 

C H a P.  Alexis  prent  le  fur  nom  de  Comnene.  Il  s'abandon- 

III.  ne  h loifiveté.  il  condamne  fa  prof uf  on,  quand 

il  commence  d fentir  fa  pauvreté.  461 

C H a p.  Mauvaifes  qualités  de  l' Impératrice.  Elle  parta- 

I V.  ge  le  gouvernement  avec  fon  mari.  Il  s’eleve  un 

faux  Alexis.  L'Empereur  prent  les  armes  contre 
lui . Il  revient  [ans  avoir  rien  fait.  Le  faux 
Alexis  ejl  égorgé.  462. 

C H A p.  J fac  Comnene  romt  fes  chaînes , dr  refufc  de  venir 

V.  d la  Cour.  Il  demande  du  fccours  aux  Perfes.  il 

meurt 


C H A P. 

VI. 

C H A P. 

Vil. 


C H A P. 

VIII. 


Ch  a p. 
IX. 


C H AP. 

X. 


TABLE. 

meurt  mifcrablemenfc  4 66 

L'Empereur  offre  lu  paix  aux  Valaches.  ils  conti- 
nuent leurs  cour  [es.  Reponfe  remarquable  d'A- 
fan.  Défaite  honteufe  des  Romains . 467 

Un  Prêtre  prédit  la  mort  d A fan.  Jean  le  tué. 
Ses  complices  font  f 'édition , pour  fe  rendre  maî- 
tres du  gouvernement.  J e an  implore  lefccours 
des  Romains.  47 1 

L'Empereur  envoie  Manuel  Camyze  au  fecours 
de  Jean.  Les  foldats  fe  révoltent , & prennent 
la  fuite.  Jean  fe  fauve  de  Ternove , ô*  vient 
trouver  l'Empereur.  Pierre  ejl  tué  par  un  de  fes 
fujets.  Jean  fon  frere  lui  fuccedc  , & ravage, 
comme  lui  les  terres  des  Romains.  Mi  fer  aile 
état  de  l'Empire.  Jean  , qui  avoit  tué  Afan, 
fert utilement  l’Empereur.  474 

Guerre  contre  les  Per  fes.  Siégé  de  la  ville  de  Dia - 
dibre  Défaite  du  fecours  envoie' par  l'Empereur. 
Prife  de  la  ville.  Eacheufes  affaires  en  Occi- 
. dent.  477 

L’ Empereur  demeure  d'accord  d’acheter  la  paix, 
il  fe  pare  de  fes  plus  magnifiques  ornemens.  Les 
Allemans  fe  moquent  de  fa  vanité,  il  envoie. 
Eumate  Ambajfadeur  en  Sicile.  L'Ambaffa- 
deur  convient  de  la  fomme  qui  fera  paiée  aux 
Allemans.  L'Empereur  veut  mettre  un  impôt 
furies  peuples,  qui  le  refufent.  Il  veut  prendre 
les  va  fes  facrez  de  l’Eglife.  il  dépouillé  les 
tombeaux  de  fes  pred  ecejj'eurs.  481 
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C H A p.  X jC Ort  de  Elcnri.  Son]  ambition.  Sa  rigueur 
L j[_Vj ^envers  les  Siciliens.  Sa  cruauté  envers  des 

Tome  V,  T c te 
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conjurez.  Pirateries  de  Caphure.  Défaite  de 
S tir  ion.  Prife  de  Caphure,  dr  fa  mort  484 
L'Empereur  veut  oter  la  vénalité  des  Charges.  Les 
favoris  en  continuent  la  vente.  V Impératrice 
fe  re  fout  ou  d empccher  le  vente  » ou  de  profiter 
du  prix.  Elle  met  Confiantin  en  crédit.  Elle  efi 
deferée  par  Andronique  Contofiephane \ & pur 
B a file  Camatere.  V at  ace  efi tue  par  l'ordre  de 
l’Empereur.  488 

L'Empereur  part  pour  faire  la  guerre  aux  Vala  - 
ches  & revient  fans  avoir  rien  fait.  Euphrofy- 
ne  implore  la  protection  des  perfonnes  puiffantes. 
Divers  confeils  donnez  à l'Empereur  a fon  fujet. 
Elle  demande  qu  on  lui  fatfe  fon  procez.  Elle  ejl 
enfermée  dans  un  Monajlcre.  Elle  efi  rappe - 
lée  à la  Cour.  49} 

Confiant  in  efi  ordonné  Diacre.  Il  fait  femblant 
de  vouloir  quitter  la  Cour.  Jl  y demeure  avec 
difpence  du  Patriarche.  Il  efi  nommé  a /’ Ar- 
chevêché de  Theffalonique.  Il  en  prent  pojfef ion. 
Jlefi  depofé  par  le  Patriarche.  Irenique  & un 
autre  fuccedent  à fe  s emplois.  497 

L’Empereur  romt  avec  le  Sultan  de  Cogni.  Il fait 
faifir  le  bien  des  Marchans  qui  venoient  de  cet- 
te ville-là.  Le  Sultan  furprent  quelques  places. 
Il  manque  de  prendre  Antioche  par  la  rencontre 
d’une  noce,  il  traite  les  prifonniers  avec  une 
bonté  fmguliere.  Re flexion  de  'Nie  et  as.  Andro - 
nique  Ducas  efi  envoyé  contre  les  Per fes.  L’Em- 
pereur marche  contreux-,  dr  revient  fans  avoir 
rien  fait.  On  leve  des  troupes  au  commencement 
du  printemps.  jea 

L’Empereur  efi  attaqué  de  la  goûte.  Il  entreprent 
de  fe  guérir  avec  un  fer  chaud.  Il  fait  venir 
les  Médecins.  Divers  pretendans  à l'Empire. 
Exclamation  de  Uicetas.  L’Empereur  étant 
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guéri  marche  contre  les  S cythes.  Ravage  com- 
mis par  ces  Barbares.  Les  Romains  leur  en  e- 
vent  une  partie  de  leur  but  in.  S°7 


LIVRE  TROISIEME. 


C H A p.  T 'Empereur  marche  contre  chrjfc.  Vcfcnÿtion 
I.  I jdu  fort  de  Profaque.  Les  plus  expérimentez. 

en  di/fuadent  l'attaque.  Les  Eunuques , & les 
jeune  s- gens  la  conseillent.  L Empereur  permet 
que  les  Perfes  emmenent  des  chrétiens  en  captif 
vite.  Il  attaque  Profaque , & ne  l'aiant  pu 
prendre , il  s'accorde  avec  Chryfe.  V z 

C H a p . Irruption  des  Scythes  en  Macedoine.  Mariage  des 
I I . deux  filles  de  l'Empereur.  Courf t a cheval  dans 

le  Palais,  de  Blaquernes.  Nouvele  de  la  révol- 
té de  Jean.  Ses  exploits  avant  fa  révolté.  On 
lui  envoie  un  Eunuque  , qui  au  - lieu  de  le  i appe- 
ler h fin  devoir  y le  porte  À la  rébellion.  Les 
gendres  de  l'Empereur , & Manuel  Camyze 
Protofirator , prennent  fis  places,  il  fait  le  Pro - 
tofirator  prifonnier.  il  augmente  fa  puiffance. 
L'Empereur  fi  faifit  du  bien  du  Protofirator. 


Ch ap. III.  Vifpute  fur  le  fujet  delEucharifiie. 

Ch ap.  L’Empereur  marche  contre  le  rebelle.  Il  traite 
1 V.  avec  lui , & le  trahit.  Exploits  d'Euphrofyne , 

durant  fin  abfence.  , 

C H a p.  Caicofroés  vient  trouver  l'Empereur.  Pofiertte  de 
V.  chliziafilan . Different  entre  Ruer  afin  dr  Ma - 

fut.  Ruer at in  menace  Caicofroes.  Ce  dernier 
implore  la  protection  de  l’Empereur,  il  fi  réfu- 
gié en  Arménie  5 & revient  a Confiantinople. 
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Irruption  des  Valaches  , dr  des  Comanes.  Ils  font 
repouffez,  pur  Romain.  Guerre  civile  entre  ces 
Barbares.  Hijloire  remarquable  d'un  Banquier. 
Avarice  honteufe  d’un  Concierge.  Sédition  à 
Confiant  tnople.  5 3 ? 

rUn  nommé  J e an  fe  fait  proclamer  Empereur,  il 
efl  furpris,  & affommé  durant  la  nuit.  Sa  tête  • 
ef  expofée  au  peuple , çfr  fon  corps  jette  fans  fe- 
pulture.  Confiant  in  Francopule  exerce  des  bri- 
gandages fur  le  Pont-Euxin. Ruer  at  in  redeman- 
de ce  qui  avoit  été  pris  aux  Marchands  de 
Coigni.  L' Empereur  le  veut  faire  ajfafincr,  & 
efl  caufe  de  la  rupture  de  la  paix.  Révolté  de 
Michel.  Ambition  des  Comnenes.  Eurieufe  tem- 
pe fie.  Tremblement  de  terre.  558 

Eudocie  troifiéme  fille  d' Alexis  efl  mariée  aEfiien- 
ne  Prince  des  Serviens.  Mauvaife  intelligence 
entre  elle  & fon  mari.  Il  l'accu  fe  d adultéré,  & 
la  chaffe.  Bolqttc , frere  d’Etienne  prent  foin 
d'elle.  Guerre  entre  Vule  & Etienne.  P ri  fe  des 
villes  de  Confiance  & de  Varne.  543 

Camyze  fupplie  l'Empereur  de  parer  fa  r an  ton. 
N’aiant  pii  rien  obtenir , il  prent  les  armes  avec 
Chryze  contre  les  Romains.  Révolté  de  j c an 
Spydçrinace.  L’Empereur  envoie  des  troupes 
contre-lui,  dr  contre  Camyze.  Hureux  fucccz  de 
fes  armes.  546 

Nicetas  fe  préparé  à décrire  des  malheurs  plus  dé- 
plorables que  ceux  dont  il  a parlé  auparavant. 
Ifac  cherche  le  moicn  de  s'cchaper.  Son  fils 
Alexis  pafife  en  Sicile.  Mauvais  ménagé  des 
derniers  Empereurs.  549 

Les  J ’enitiens  méditent  de  fe  venger  des  Romains. 
Leur  Vue  s'allie  avec  les  Princes  qui  avoient 
entrepris  le  voyage  de  la  Palefline.  Equipe- 
ment de  leur  jlotc.  Alexis  fis  d'Ip.c-l  Ange  fc 
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i eux,  avec  des  lettres  du  Pape,  & du  Roi 
d' Allemagne.  Il  leur  promet  des  fecottrs  extra- 
ordinaires , & embraffe  leur  creance.  Siégé  de 
la  ville  de  Z ara.  Négligence  d' Alexis.  Arrivée 
delà jlote des Latihs. 

Les  Italiens  rompent  la  chaîne , & entrent.dans  le 
Port,  ils  s’approchent  de  la  ville.  Lâche  refolu- 
, tion  de  l'Empereur.  Vigourenfes  /orties.  A (faut 
general.  On  met  le  feu  a la  ville.  L'Empereur 
prent  les  armes.  Tl  s'enfuit  hontenfement.  Son 
* portrait  & fin  eloge.  557 


HISTOIRE  DE  L’EMPEREUR 
Ifâc-l’Angc,  & de  fon  fils  Alexis. 

Ecrite  par  Nicctas. 

C H A p.  Ty  >C  ilheur  Aun  Etat  fous  un  Prince  incapable 
I.  j^de  le  gouverner.  tfàc  L' Ange  efl  rétabli  fur 

le  trône , Il  ratifie  les  premeffes  que  fon  fils  Ale - 
x xis  avoit  faites  aux  Vénitiens  & aux  Fran- 

çois. Il  les  accable  de  prefens.  Il  reconcilie  les 
Habit  ans  de  Venife  avec  ceux  de  Pife.  5A5 
Les  Flamant  pillent  une  Synagogue , & mettent  le 
feu  d la  ville.  Vefcription  de  Tembrafement. 
Méchante  difpofition  d’Alexis.  Prophanation 
des  vafes  facrez,.  5 66 

Le  jeune  Alexis  pour  fuit  Alexis  fon  oncle.  Jaloufie 
d'ifac  fon  pere  contre -lui.  Dereglement  d’Ale- 
xis. Supervision  Alfac.  Sanglier  Calydonien. 
Statue  de  Minerve.  F.xaBions  faites  fur  le 
peuple  , fur  les  Citoyens , & fur  les  Eglifes. 

Chap.  IV.  Pillage  des  Palais , de  des  Eglifes.  Le  peuple 
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prent  les  armes  contre  les  Italiens.  L'Empereur 
defent  de  les  attaquer.  Vucas  sexpofe  d un 
grand  péril.  Le  peuple  s'ajfemble  pour  t itre  un 
autre  Empereur.  574 

C H A P.  Nicolas  Cannabe  ejt  élu  Empereur.  Alexis  implore 
V.  la protettïon  du  Marquis  de  Montf errât.  Murt - 

zuphlemene  Alexis  en  prifon.  Il  Je  fait  procla- 
mer Empereur.  Il fait  étrangler  Alexis.  578 


HISTOIRE  DE  L'EMPEREUR 
Alexis  Ducas  Murtzuphle. 


Ch  ap 
I. 


Ecrite  par  Nicetas. 

DEfcriptio » de  l'humeur  de  Murtzuphle.  il 
,lonne  la  charge  de  Nicetas  d Philocale  fon 
beau-pere.  il  taxe  ceux  qui avoient  été  élevez, 
à la  dignité  de  Ce  far.  Il  prent  les  armes.  lien 
vient  aux  mains  avec  Baudouin.  Préparatifs 
des  Italiens  & des  François.  581 

C H a f.  Conférence  pour  la  paix  entre  Murtzuphle , & le 
II.  Vue  de  Venife.  Murtzuphle  efi  en  danger  d'é- 

tre  pris.  Les  Italiens  s'approchent  des  mur  ailé 
les. Ils  les  attaquent  durant  plufieurs  jours.  rVn 
cavalier  chajje  feul  tous  les  Romains.  Les  Ita- 
liens font  un  grand  carnage.  Ils  mettent  le  feu 
h la  ville.  L'Empereur  s’ejforce  inutilement  de 
rallier  fes  gens.  584 

C H A P.  L'Empereur  fe  retire.  Vucas  & Lafcaris  difputent 
III.  enfemble  l'Empire.  Lafcaris  ayant  été  préféré, 
anime  le  peuple , & les  foldats  d fe  de  fendre. 
Impietez  & Jacrileges  des  Italiens . 588 

C H À P . rÜne  femme  s'afit  dans  la  chaire  du  Patriarche . 

I V • Les  Italiens  violent  des  femmes  & des  filles,  & 
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^ commettent  à' autres  defordres.  Reproche  fait 
aux  Italiens.  Lamentation  fur  la  ruine  de 
Confiant  inople.  591 

C H À p.  Priere  à Dieu.  Vetefiat  ion  delà  mémoire  des  im - 
V.  pies.  Ffperatice  en  lamtfericorde  Divine.  J97 


HISTOITE  DE  CE  QUI  ARRIVA 
depuis  la  prife  de  Conftantinople. 

Ecrite  par  Nicetas. 

C h A p.  T"\  F. montrante  de  Solon  aux  Athéniens.  Indo - 
I,  des  habitans  de  Confiant inople.  Mo- 

tifs qui  portent  Nicetas  h continuer  fon  hifioi - 
re.  601 

C ha  P.  La  prife  de  Confiantinople  navoit  été  précédée 

I I.  d'aucun  prefage.  Maurvais  traitemens  reçut 

parles  citoyens.  Récit  des  aventures  particuliè- 
res de  Nicetas.  604. 

C H A p.  Le  peuple  fe  moque  de  la  mifere  des  perfonnes  de 

III.  qualité.  Il  acheté  des  Italiens  le  bien  qu’ils 

avaient  volé.  Vivertifiemens  ridicules  de  ces 
barbares.  611 

C H A p.  Les  Italiens  partagent  entr'eux  les  Provinces , dr 

I V.  les  Royaumes.  Ils  envoyent  les  portes  dr  la 
chaîne } de  Confiantinople , en  Syrie.  Ils  s' a fie  m- 
blent  dans  l'Fglife  des  faints  Apôtres,  pour  élire 
un  Empereur.  Le  Duc  de  Ventfe  ufe  dadreffe 
pour  faire  preferer  Baudouin  d Boniface.  Bon- 
nes qualités  de  Baudouin.  614 
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HISTOIRE  DE  L’EMPEREUR 

Baudouin. 


Ecrite  par  Nice  tas. 


C ha  p; 

I. 


C H A P. 

II. 


C H A P. 

III. 


C H AP. 

IV. 


BAudoüin  va  en  Occident.  Sa  perte',  il  évité 
une  embufcade.  Boni  face  fe  fcpare  de  lui  , dr 
Je  joint  aux  Roma  ins.  Baudouin  eji  reconnu  par 
les  habit  ans  de  Thejfalonique.  Boni  face  & Bau- 
douin fe  re  concilient.  Boni  face  entre  d Thejfalo - 
nique , dr  fait  de  gr ans  progrès.  Baudouin  mar- 
che vers  l Orient.  6 1 8 

Henri  frère  de  Baudouin , réduit  plufieurs  villes  à 
fon  obéïffance.  Pierre  de  Bracheux  met  en  fuite 
Théodore  Lafcaris.  Jl  efi  reçu  a Lopadion , avec 
’ la  Croix , dr  t Evangile.  Il  attaque  Prufe , dr 
en  ef  re  pouffe.  Henri  donne  bataille  À Théodore 
de  Philadelphe,  dr  le  défait.  Ci}  . 

Marche  du  Marquis  de  Mont  ferrât.  Leon  Sgure 
lui  dreffe  une  embufeade.  H if  o ire  de  la  fortune 
de  ce  Sgure.  1 1 afiege  la  ville  et  Athènes.  L‘ Ar- 
chevêque frere  de  Ni  ce  tas,  emploie  fon  éloquen- 
ce pour  le  fléchir,  il  refufe  de  lui  livrer  fon  en  - 
nemi.  Il  pourvoit  a la  defenfe  de  la  ville . 
616 

Sgure  leve  le  fiege  d’ Athènes, dr  prent  d'autres  vil~ 
les.  il  époufe  Eudocie file  de  l'Empereur  Alexis. 
Cet  Empereur  fait  crever  les  yeux  à Murtzu - 
phle.  Les  François  le  précipitent  du  haut  d'une 
Colonne.  Sgure  garde  les  Termopyles.  Le  Mar  * 
qui  s de  Mont  ferrât  les  paffe  dr  prent  plufeurs 
places.  V Archevêque  d' Athènes  nentreprent 
point  de  le  repouffer.  Progrès  impétueux  de 
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CttAP. 

V. 


armes.'  Apofrophe  au  Tl  cuve  Alphce. 

*3° 

<S£«rr /?■  retire  en  la  citadelle  de  Corinthe.  Le 

Marquis  de  Mont  fer  rat  fe  refout  d'y  mettre  le  . 

fiege.  Profperité  des  François.  Mi  fer  a lie  con- 
dition de  f Empereur  Alexis.  Baudouin  & Eo - . 

ni  face  refufent  de  recevoir  des  Romains  parmi 
leurs  troupes.  Ces  Romains-là  fe  retirent  chez, 

Jean.  Ils  foulevent  quelques  villes  contre  les 
François.  Les  François  en  reprennent  quelques- 
• V.  unes-,  & font  un  grand  carnage  devant  Arca- 

diopole.  Jlsafiegent  Andrinople.  Ils  font  dé- 
faits par  les  Scythes.  ^4 

C H a p.  Apprchenfton  des  Romains.  Ravage  des  Scythes , 

V I.  dr  des  François.  Jean  donne  divers  combats 
aux  François.  Prife  de  la  ville  de  Serres.  Jean 
en  a fiege  la  citadelle  , dr  la  prent  par  co'mp  op- 
tion. Le  Marquis  de  Montferat  exerce  toute 
forte  de  cruautez Il  ef  défait  par  les  Scythes. 

Les  François  recommencent  la  guerre.  640 

CttAP.  Cruautez  exercées  contre  les  habitans  et  A pros. 

Y II-  s *ege  d‘ Andrinople.  Les  afiegeans  demandent 
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du  renfort.  Ils  'lèvent  le' fiege.  Le  renfort  eft  ' ■ 

défait  en  chemin.  Siège  de  Üidymoteque.  Pluie 
extraordinaire.  Malhnreufe  condition  des  Ro - 
mains.  6 4 y 

G h à P.  Hegligence  des  grans  de  l'Empire.  Fâchons  dife~ 

VIII.  rentes  contre  les  Romains.  Hureux  fuccez  des 

fT  1 ~‘r  »-/*.«- 


* 

’ . •/**?  * 1 
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armes  de  Théodore  Lafcaris.  Jean  afiegePhi- 
lippopole  & la  prent.  Il  y fait  pendre  Afpiete 
par  les  piez.  Ses  partifans  fe  difipent.  Autres 
exploits  de  Jean. 

Les  Scythes  prennent  plu fieur s villes , & y exercent 
d’horribles  cruautez.Bizie  & Selyvrce fe  garen- 
tiffent  du  pillage.  Les  Italiens  défendent  Con- 
fiantinople.  Jean  afiege  Didymoteque,fans  la 
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pouvoir  prendre.  Alort  du  Patriarche  Jean  Ca~ 
matere.  . 634 

C H A p.  Les  Italiens  s'emparent  d'Andrinople.  Defcription 
X.  des  violences  & des  cruautez,  des  Scythes.  Pre~ 

fage  de  ces  calamités.  Etat  déplorable  des  au- 
très  Provinces.  Multitude  de  Tyrans.  Alort 
cruelle  de  l' Archevêque  de  Corinthe.  658 

C H a P.  Théodore  Lafcaris  commande  en  quelques  villes 
X I.  d'Orient.  David , Alexis , & d' autres  comman- 
dent en  d’autres  villes.  Divifion  entre  ces  com- 
mandans.  Les  Génois  prennent  Candie.  Caicofi- 
roezj  attaque  Candie , dr  en  efi  repoujfé.  David 
ejl  afiiegé  par  Lafcaris  dans  Heraclée , dr  fe- 
couru  par  les  Italiens.  Il  lesrecompenfe.  Il  fait 
’ le  dégât  furies  terres  de  Lafcaris.  Andronique 
défait  trois  cens  Italiens.  Pierre  de  Bracheux 
ferrent  maître  de  Piga.  Les  Italiens  reparent 
les  villes  ruinées  par  les  Scythes.  Ils  elifent  Hen- 
ri Empereur . Mort  de  Baudouin.  Cruauté  de 
Jean  Roi  de  Bulgarie.  66} 

Ch  A p.  Lis  François  démoli (fent  les  fortifications  de  Con- 

XII.  fiantinople.  Ils  abattent  des  Statués.  Ils  confier  - 
vent  leurs  conquêtes.  Lâcheté  des  Romains. 
Leur  impudence  a medire  des  perfonnes  de  qua- 
lité. Lxpedition  de  Henri  contre  les  Valaches . 
669 


FIN. 


EXTRAIT  DV  TRIVI LEG  E 


K r.  Grâce  & Privilège  du  Roi  > donné  à Paris  le 


dixiéme  jour  de  Juin  mil  lix  cens  foixantc  & onze  , 


Signé,  Par  le  Roi  en  fonConfcil  Dalence',1  Ileft  permis  à 
Damien  Foucault  Imprimeur  & Libraire  ordinaire 
du  Roi  de  la  Ville , d’imprimer , ou  faire  imprimer , ven- 
dre & débiter  La  plus  grande  partie  des  Ecrivains  de  Con- 
fiant impie;  comme , Procopc , Agathtas , Menander , P ro- 
te Si or  , Thcophilaffc  » Simocatte , Nicephore  Patriarche  de 
Confiant inople , Leon  le  Grammairien  , Nicephore  Bryen- 
ne , Anne  Comnene  , Nicetas , George  Pachimere , J ean  Can- 
taeuzene  , & autres , Traduits  de  Grec  en  François  par  Mon- 
fieur  COUSIN  Prefident  en  la  Cour  des  Monnoycs , pen- 
dant le  temps  & efpacc  de  dix  années , à compter  du  jour 
que  chacun  dcfdits  livres  fera  achevé  d’imprimer  ; Et  de- 
fenfes  font  faites  à tous  Imprimeurs  & Libraires  d’imprimer 
ou  faire  imprimer , vendre  5c  débiter  aucun  defdits  Livres, 
fans  la  permîflion  de  l’Expofant , à.  peine  de  trois  mille  li- 
vres d’amende , de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
&:  de  tous  dépens,  dommages  & interdis,  ainli  qu’il  cftplu^ 
amplement  porté  à l’original. 

Kegiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris , le  i6.  Juillet  1671. 

Signé , Loüis  Sevestre,  Syndic. 

Achevé  d imprimer  pour  la  première  fois  le  ifV 
May  1675.  " 
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